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vrages  de  M.  de  Me  aux  dont  il  efl  par- 
lé dans  les  lettres  précédentes  ;  il  lui  parle 
de  la  defenfe  qu'il  y  a  de  faire  entrer  en. 
France  les  livres  imprimés  hors  le  RqUh- 
me.  227. 

Lettre  CCCCLXXXII.  Au  mime. 
Il  lui  explique  un  endroit  des  Difficul- 
tés ;  /*/  lui  parle  de  quelques  Mfinufcriti 
touchant  les  affaires  des  Indes  ;  &  le  prit 
de  lire  dans  le  t.  vol.  de  la  Perpétuité 
V endroit  dont  il  lui  avoit  parlé  dans  une 
des  lettres  précédentes.  235. 

Lettre  CCCCLXXXIir.  AM.  Do- 
dart.  Sur  la  defenfe  de  faire  entrer  des 
livres  en  France  ;  £r  une  lettre  fur  I4 
grâce  univerfelle.  239. 

Lettre  CCCCLXXXIV.  A  Mad. 
de  Fompertuis.  Sur  le  choix  que  le  Roi 
avoit  fait  de  AI.  de  Pomponne  pour  Aii- 
niflre.  242. 

Lettre  CCCCLXXXV.  A  la  marne. 
Sur  le  même  fuj*t  que  la  précédente  ;  £7* 
fur  la  Fourberie  de  Douai*  244. 
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Lettre  CCCCLXXXVï.  A  M.  du 
Vaucel.  Sur  le  choix  que  le  Roi  avoit  fait 
de  M,  de  Pomponne  pour  A^inifire.   24.6. 

Lettre  CCCCLXXXVII.  Au  même. 
Sur  la  notion  de  la  liberté.  250. 

Lettre  CCCCLXXXVUl.AM.Pe- 
lijfon.  Sur  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la 
quatrième  partie  de  [es  Reflexions ,  tou- 
chant la  dotlrine  du  péché  phi lofiphicjue. 

Lettre  CCCCLXXXIX.  A  M  Au Van- 
ceL  II  le  prie  de  parler  a  M.  le  Card. 
le  Camus  de  plujleurs  points  qu'il  croion 
être  le  fujet  du  voiage  de  M.  Stejaert 
a  Rome.  265. 

Lettre  CCCCXC.  A  Madame  de 
Fontpertuis.  Pour  lui  permettre  d'a/Jï- 
fier  une  pauvre  Dame  de  fis  deniers , 
er  l'engager  a  lui  procurer  d'autres  afji- 
flances  de  la  part  de  [es  amis.  268. 

Lettre  CCCCXCI.  A  la  même.  Sur 
la  Fourberie  de  Douai.  269. 

Lettre  CCCCXCU.  A  la  même.  Sur 
le  defir  qu'il  avoit  que  M.  de  Pomponne 
fit  élever  chrétiennement  fes  en  fans.  2  7 1  : 

Lettre  COCCXCIII.  A  la  même. 
Pour  la  prier  d'engager  M.  de  Pompon- 
ne a  faire  des  charités  dans  la  vue  d'ob- 
tenir la  beneditlion  de  Dieu  fur  fes  en- 
fans.  274, 

Lettre  CCCCXCI V.  A  MM  Vou- 
ai. 
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cel.  Sur  fin  retour  en  France  ;  &  qui 
l'on  difoit  qu'il  dev 'oit  être lui même r 'ap- 
pelle a  Paris y&  les  Filles  de  V  Enfance.  27  tf. 

Lettre  CCCCXCV.  A  M.  Dodart. 
Sur  le  fîfleme  de  M.  Nicole  touchant  la 
grâce  générale.  278. 

Lettre  CCCCXCVI.  A  M.  duVau- 
cel.  Sur  le  voiage  du,  DoEleur  Steyaert 
a  Rome;  un  Mémoire  contre  la  figna- 
ture  du  Formulaire  ;  la  Regale  ;  les  4. 
articles  du  Cierge ;  l'affaire  du  Docleur 
Martin  ;  un  Décret  des  Capucins  ;  £r  un 
Mémoire  pre fente  par  l'AbeJfe  des  Con- 
cept ionift  es.  280. 

Lettre  CCCCXCVIL  A  Madame 
de  Fontpertuis.  Sur  une  aumône  cjuiî 
faifoit  a  une  pauvre  Demoifelle.      288. 

Lettre  CCCCXCVIIL  A  M.  du 
Vaucel.  Sur  l 'accommodement  projette 
entre  les  Cours  de  Rome  efr  de  France  ; 
une  Ordonnance  de  l'Eve  que  de  G  and 
fur  la  lellure  de  l'Ecriture  fainte;  la 
Règle  de  /'Index  fur  cette  matière  ;  le 
remède  a  la  corruption  des  mœurs ,  félon 
un  Je  fuite  \  les  mauv  ai  fi  s  affaires  fnfci- 
tées  aux  gens  de  bien',  ç-r  le  bruit  de  fin 
rapel  a  Paris.  289. 

Lettre  CCCCXCIX.  Au  même.  Sur 
la  defenfè  des  traductions  des  livres  de 
l'Eglife  en  langue  vulgaire.  294« 

Lettre  D.  A  M.  Dodart.     Tour  l'en- 
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'  gàtger  a  fe  fervir  des  bonnes  difpofitions 
§k  le  Roi  fembloit  être ,  pour  lui  repré- 
senter de  quelle  manière  il  devoir  fe  con- 
duire dans  les  affaires  de  la  Regale ,  des 
4.  articles  du  CL  rgé ',  du  prétendit  Jan- 
femfme  ey  de  la  converjîon  des  Huguenots. 

297. 

Lettre  DI.  A  M.  du  Faucel.  Sur 
V  accommodement  propofé  entre  les  Cours 
de  France  &  de  Rome;  ly intérêt  que 
V Empereur  avoit  défaire  la  paix  avec 
la  France  efr  non  avec  le  Turc  ;  les  li- 
vres de  Gajfendi ,  de  Defcartes ,  de  Ai. 
Huet  &  de  M.  Régis  fur  la  nouvelle 
Thilofophie ,  &  ce  qu'il  en  avoit  écrit  lui 
même  depuis  quelques  années.  $02* 

Lettre  DIL  Au  mime.  Sur  ce  qu'il 
lui  propofoit  décrire  a  quelques  Cardi- 
naux ;  des  éclaire  ifemens  qu'il  lui  deman- 
dait touchant  les  livres  défendus  ;  Rac- 
commodement propofé  entre  Rome  &  la 
France;  &  la  diffeuhè qu'il y  avoit  a 
le  rapeller  de  Rome.  3  1 1  • 

Lettre  DIII.  A  M.  Dodart.  Sur  le  li- 
vre latin  de  M.  Huet ,  De  l'accord  de 
h  raifon  &  de  la  foi;  les,  me  fur  es  que 
Pon  pouvoit  prendre  auprès  du  Roi  pour 
travailler  a  la  paix  de  ï  Egli/e.  La  Four- 
berie de  Douai.  3  1 6* 

Lettre  DIV.  A  M.  du  VauceL  Sur 
le  même  livre  de  M,  Huet;  l'exécution 
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du  Calomniateur  de  Beauvais  ;  la  Four- 
berie de  Douai,  323. 

Lettre  DV*.  A  Mad,  de  Fontpertuis. 
Sur  la  mort  de  Aiad,  de  S,  Laurent , 
a.  laquelle  il  avoit  frété  quelque  argent  ; 
la  fourberie  de  Douai  ;  &  la  fafie  de. 
I200.  exemplaires  d'un  livre  intitulé* 
Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld.  317. 

Lettre  DVI.  A  la  même.  Sur  les  mé- 
moires dont  il  a  parlé  dans  les  lettres  pré- 
cédentes ,  cr  qu'il  auroit  fonhaité  que 
Von  eut  pu  prefenter  au  Roi  ;  de  l'obligation 
ou  font  les  riches  de  faire  l 'aumône,  32,9. 

Lettre  DVIL  A  M.  du  Vaucel.  Sur 
un  avis  qu'il  lui  dcnnoit  de  Jeparer  des 
Difficultés  propofées  &c.  cequiregar- 
doit  l'autorité  de  La  règle  de  /'Index  tou- 
chant la  leclure  de  l'Ecriture  fainte ,  gr 
fur  les  Concept  tonifie  s  de  Liège,        330. 

Lettre  DVI II.  A  Aiad,  de  Fontper- 
tuis.  Sur  les  differens  entre  les  Cours  de 
Rome  &  de  France  ,  &  la  peine  ou  il 
étoit  de  ne  rien  J avoir  de  ce  que  l'onpen- 
foit  a  celle  de  France  de  la  Fourberie  de 
Douai,  3  5^ 

Lettre  DIX.  A  M,  du  Vaucel,  Sur 
les  Concept ionift es  de  Liège ,  remifesfous 
la  yurifdicîion  de  l'Ordinaire;  les  entre - 
prifes  de  la  Congrégation  du  S.  Office; 
la  Fourberie  de  Douai;  &  ly  Edition  dit 
X,  Tome   de  S,  Augptflin,  $  $  8. 
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Lettre  DX.    Au  même.   Sur  un  libelle 

qui  avoit  été  fait  contre  M.  Huygens,& 

qu'il  lui  envoioit  ;  les   Avertiffemcns  de 

Ai.  de  JVieaux ,  er  une  Requête  des  Je- 

fuites.  342. 

Lettre  DXL  A  M.  Dodart.  Il  lui 
parle  d'un  petit  traité  de  la  liberté ;  On 
trouve  dans  une  copie  que  cette  lettre  eft 
écrite  au  P.  Macaire  Chanoine  Régu- 
lier &  ProfeflTeur  en  Théologie.  $46. 

Lettre  DXII.  A  M.  du  Vaucel.  Sur 
la  lettre  touchant  l'accommodement  des 
Cours  de  Rome  &  de  France  ;  les  tn- 
jtiftices  commifès  envers  Ai.  Huygens; 
&  la  refolution  ou  il  étoit  de  défendre  la 
vérité  par  Ces  écrits ,  fans  craindre  ce  qui 
pouvoit  lui  en  arriver.  3  5  3  • 

Lettre  DXIII.  A  Madame  de  Font- 
pertuis ,  pour  la  prier  d'engager  Ai.  l'Abé 
de  Pomponne  a  faire  quelque  aumône  à 
une  pauvre  fille  aveugle.  357. 

Lettre  DXIV.  A  M.  du  faucel.  Sur 
l'affaire  des  Concept 'tonifies  ;  les  differens 
entre  la  Cour  de  France  &  celle  de  Rome. 
'Un  ordre  donné  au  fujet  des  Exilés  en 
Bretagne;  les  Filles  de  /' Enfance  ;  la  re- 
folution oit  il  étoit  de  demeurer  caché;  h 
livre  de  Ai.  Huet  contre  M.  Dejcartes  ; 
les  reflexions  morales  du  P-  Ouejnel  fur 
le  nouveau  Teflament.  5  5  8. 

Lettre  DXV.    Au  même.     Sur  la  ré- 
plique 
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réplique  a  la  Reponfe  des  Jefuites  pour 
leur  Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens  con- 
vertis. 3  (52. 

Lettre  DXVL  Au  même.  Sur  un 
Mémoire  des  Cardinaux  d'Eflrées  &  de 
Janfon  ;  le  décret  contre  les  j  i ,  propofi- 
lions  ;  les  affaires  de  Louvain  ;  lalelture 
de  i  Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire.  267. 

Lettre  DXVH.  Au  même.  Suri  Ecrit 
des  Jefuites  pour  le  P.  Te  Hier  ;  &  les 
Décrets  de  ï/nquifition.  372« 

Lettre  DXVIII.  A  M.  Dodart.  Sur 
une  lettre  qu'il  lui  avait  écrite  au  fujet  de 
la  Fourberie  de  Douai.  375» 

Lettre  DXIX.  A  M.  du  Vaucel.  Sur 
les  lettres  de  cachet  expédiées  au  fujet  de 
la  Fourberie  de  Douai  ;  le  Décret  contre 
les  $1.  proportions  ;  une  thefe  des  Jefuites 
de  Paris.  $78. 

Lettre  DXX.  Ah  même.  Sur  lajtgna* 
ture  du  Formulaire,  380. 

Lettre  DXXI.  Ah  même.  Sur  mordre 
donné  en  Efpagne  a  la  perjuajion  du  Con- 
fejfeur  de  S.  M.  C.  pour  foutenir  ur.e 
thefe  horrible  ;  les  Décrets  du  S.  Office  ; 
la  Jîgnature  du  Formulaire.  3  94  # 

Lettre  DXXII.  A  Mad.  de  Fcntper- 
tuis.  Sur  V affaire  de  Rouen.  197* 

Lettre  DXXII1.     A  M.  du  Vaucd. 
Sur  le  progrès  de  la  (ignature  du  Formu- 
laire dans  les  Pais-bas  ;    la  Fourberie  de 
**   5  Douai  i 
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Douai;  les  Aiiffions  de  la  Chine,     $99. 

Lettre  DXXI V.  A  Aiad,  de  Fompcr- 
tuis.  Sur  les  mefures  que  l'on  prenoit 
pour  le  faire  revenir  en  France.        404. 

Lettre  DXXV.  A  la  même.  Sur  cer- 
taines conditions  qu'il  ne  falloit  pas  propo- 
Jer  pour  lui  procurer  [on  retour,        412. 

Lettre  DXXVI.  A  M.  du  VauctL 
Sur  la  condamnation  de  la  Defenfe  des 
nouveaux  Chrétiens,  un  Ecrit  contre 
le  Formulaire ,  un  autre  écrit  fait  parles 
Jcfuites  de  Malines  contre  les  prétendus 
Janfênifies,  415. 

Lettre  DXXVII.  A  Mad.  de  Font- 
pertuis.  Sur  ce  que  M.  de  Pomponne 
pouvoit  reprefenter  au  Roi.  4,1.8. 

Lettre  DXXVIII.  A  M,  du  Vaucel. 
Sur  le  [ivre  du  P.  Te  Hier  Defenfe  des 
nouveaux  Chrétiens  &c.  un  Ecrit  latin 
contre  la  fignature  du  Formulaire  que 
l'on  exi'ieoit  a  Aialines  ;  la  IX,  Partie 
des  Difficultés  propofées  a  AI.  Stejaert.^  ij. 

Lettre  DXXIX.  Aumeme,  Sur  quel- 
ques Ecrits  faits  pour  ou  contre  la  figna- 
ture du  Formulaire  que  l'on  exigeoit  aux 
Pats-bas  >  la  IX.  Partie  des  Difficultés. 

430. 

Lettre  DXXX.  Au  même.  Sur  un 
ordre  quil  mandoit  avoir  été  envoie  de 
Rome  fur  la  fignature  du  Formulaire ,  un 
livre  de  M.  Simon  ;  un  petit  écrit  con- 
tre 
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tre  M.  Steyaert.  4M* 

Lettre  DXXXL  A  Mad.  de  Fontper- 
tuis.  Sur  quelques  tharite's  qu'il  la pr toit 
de  faire  à  de  pauvres  gens  dont  il  lui  par- 
le; le  libelle  de  M.  Simon  intitulé  Avis 
important;  Vhiftoire  de  la  Dénonciation 
du  livre  du  P*  Tellier  >  faite  au  S.  Of- 
fice, 4$  tf. 

Lettre  DXXXII.  A  la  même.  Sur  un 
libelle  intitulé ,  Htfloire  ds  Janjenius  ®* 
de  S.  Cjran.  440. 

Lettre  DXXXIII.  A  M.  du  VwmL 
Sur  les  defordres  qui  fe  commettaient  ma 
Tais-bas  dans  l'adm'mifiration  du  facre- 
ment  de  Pénitence.  44  v 

Lettre  DXXXIV.  Aumeme.  Sur  pin- 
fieurs  Ecrits  quil  lui  envoioit ,  &  dont  il 
efi  parlé  dans  les  lettres  précédentes.  4.4.6. 

Lettre  DXXXV.  Ah  même.  Sur  la  no- 
mination des  deux  Evèques  Portugais  dans 
les  Indes  ;  l*  étrange  abus  qui  fe  commet-, 
toit  dans  ly  adminifhation  du  Sacrement 
de  Pénitence  ;  un  Ecrit  qu*il  avoit  fait 
contre  les  Décrets  de  V  Inquifition,    45c 

Lettre  DXXXVI.  A  Mad.  de  Font- 
pertuis.  Sur  ïttfage  que  M.  de  Pom- 
ponne pouvait  faire  de  fin  crédit  ;  laper- 
miffvtn  aux  Huguenots  de  retourner  en 
France  k  certaines  conditions ,  quelques 
charités  quil  follicitoit  pour  les  pauvret 
dont  il  lui  avoit  parlé,  45^- 
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Lettre  DXXXVII.  A  la  même.  Sut- 
un  Bref  que  les  Jefuites  avoient  obtenu 
■pour  être  fournis  a  deux  Eve  que  s  que  le 
Roi  de  Portugal  devoit  nommer  pour  les 
Inde s  Orientales .  4  5  8  • 

Lettre  DXXXVIII.  A  M.duFauceL 
Pour  lui  demander  V  éclairciffement  de 
quelques  fias.  459* 

Lettre  DXXXTX.  Au  même.  Pour 
lui  demander  fin  avis  Jur  un  livre  qu'il 
avait  compofé  touchant  les  Miffions  de  la 
Chine.  4^4» 

Lettre  DXL.  Au  même.  Sur  la  difpo- 
Jition  ou  et  oit  M.  I*  Arche  v.  de  Paris  a 
fin  égard  ;  le  defaveu  que  M.  Simon 
avoit  fait  du  livre  qui  lui  et  oit  attri- 
bué;  les  offres  qtù  lui  étoient  faites  delà 
part  de  MM.  de  Hollande  &  de  Lou- 
vain;  la  conduire  qm  tenoit  PArchev. 
de  Malines.  468. 

Lettre  DXLI.  A  Madame  de  Font» 
pertuis.  Sur  la  mort  de  M.  FEvêquc 
d'Angers ,  &  le  crédit  de  M.  de  Pom- 
ponne. 47  2. 

Lettre  DXLÎI.  A  la  même.  Pour 
juftifier  M,  Guelphe  fur  la  vifite  quil 
avoit  été  rendre  a  M.  de  Pomponne. 478. 

Lettre  DXLIII.  A  M.  du  ^auceL 
Sur  la  pgnature  du  Formulaire  dans  la 
Pais  bas.  4^4» 

Lettre  DXLIV.     Ah  même.    Sur  le 

li- 
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livre  d'un  Capucin  Allemand ,  intitulé 
Pfeudo-Pœnitens;  une  Infirutlion  de ï £- 
vêque  de  Qand  pour  les  Confeffeurs  ;  & 
quelques  libelles  dont  il  lui  a  parlé  *r 
qu'il  lui  envoie,  486". 

Lettre  DXLV.  Au  même.  Sur  M,de 
palafix  ;  une  The  fi  des  Je  fuite  s  y  & 
comment  on  peut  louer  les  Princes,  49  $  • 
Lettre  DXLVI.  A  M.  Wdlart.  Sur 
la  mort  de  M.  l'Evèque  d'  Angers ,  & 
nn  Traité  François  touchant  la  liberté. 

499. 
Lettre  DXLVII.  A  Madame  de  Font- 
pertuis.     Pour  lui  marquer  les  Jentimens 
dans  lefquels  il  perfeveroit   au  fujet   des 
condit ions  de  fin  retour.  502. 

Lettre  DXLVÏII.  A  la  même.     Pour 
le  juftifier  de  quelques  reproches  qu'on  lui 
faifoitj  il  donne  a  cette  occafion  des  maxi- 
mes fur  l'amitié.  510. 
Lettre  DXLIX.     A  M.   du  Vaucel. 
Sur  quelques  particularités  de  la  mort  dz 
M.  l'Evècfue  d'Angers  ;    les  affaires  que 
l'on  avoit  fujcitées  au  Confrère  de  Brien- 
ne;  l'écrit  de  M.  Simon  ;   &  les  fient  i- 
mens  ou  fi  trouvoit  Grotius  fur  la  fin  de 
fa  vie.  5  1 6. 
Lettre  DL.  Au  même.      Pour  lui  de» 
mander  quelques  éclaircifemens  fur  le  P. 
Ricci  de  Polanco  ;  &  fur  J.  B.  de  Mo* 
raies:  il  lui  parle  aufji  de  /^Defenfedes 

nou- 


TABLE 

nouveaux  Chrétiens ,    &  de  la  fart 
qu'il  frémit  a  l'accommodement  d'un  ami. 

520. 
Lettre  DLL  Au  même.   Sur  la  Four- 
berie de  Douai  &  le  defir  qu'un  ami  a- 
voit  de  recevoir  de  [es  nouvelles.      524, 
Lettre  DLII.  Au  même.     Surunfro- 
jet  de  Refonfi  à  un  écrit  touchant   la 
Jign attire  du  Formulaire  ;   l'avis  quon 
lui  avoit  donné  de  parler  au  Pafe  ;  le 
Vl.  volume  de  la  Morale  Pratique;  & 
une  Thefe  des  Je  fuit  es  de  Paris.  530. 
Lettre    DLIII.  Aumême.  Surlajjgna- 
ture  du  Formulaire ,  &  l'Ecrit  de  M. 
Simon ,  Avis  important.  535. 

Lettre  DLIV.  Au  même.  Sur  deux 
volages  que  M.  l'Eve  que  dï  Angers  avoit 
fait  a  Rome;  l'auteur  de  la  Bibliothè- 
que Univerfelle;  le  fart i  qu' avoit  fris 
J\4.  Dufin  dans  les  matières  de  la  grâ- 
ce ;  un  écrit  que  M.  Simon  préfaroit. 

,555- 
Lettre  DLV\  Aumeme.  Sur  les  éclair* 

ciffemens  qu'il  lui  avoit  donné  touchant 
les  affaires  de  la  Chine ,  &  ce  qu*il  di- 
foit  dans  un  de  fes  Ecrits  fur  la  prohibi- 
tion des  livres.  5^8. 
Lettre  DLVI.  An  même.  Sur  V entête* 
ment  de  Ad.  Steyaeri  au  fmjet  du  For- 
mai Ire  \  &  la  conduite  qn  il  ternit  dans 
les  vijitcs  de  fin  tfeariat*              54  t. 

Let- 
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Lettre  DLVII.  Ah  même.  Il lui par le 
des  Remarques  fur  le  livre  du  P,  Tel- 
lier,  &  d;s  derniers  volumes  de  la  Mo- 
rale Pratique.  543. 

Lettre  DLVIIÎ.  Ah  même.  Sur  une 
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LETTRE    CCCCXV. 

Ah    Prince    Ernest    Lan  d- 13.  Maî 

,    GRAVE       DE        HES  SE-RHIN-  l6E?* 

FELTS.  Ah  fit  jet  du  fiïence  qu'il  a- 
voit  gardé ,  &  de  différent  Livres  de 
Théologie  &  de  Pieté  qui  i 'imprimaient  en 
France. 

Monseigneur 

IL  y  a  long-tems  que  je  ne  me  fuis 
donné  l'honneur  d'écrire  à  V.  A.  S. 
J'avoue  que  fa  dernière  lettre  en  a 
été  la  caufe.  Elle  m'a  fait  voir  que  nos 
fentimens  touchant  les  affaires  d'Angle- 
terre font  Ci  oppofés,  que  ne  pouvant 
ni  me  rendre  aux  penfées  de  V.  A.  fans 
.    Terne  VI.  A  trahir 
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trahir    ma    confcience  ,    ni    foutenir  les 
miennes  fans  me  mettre  en  danger  de  lui 
faire  de  la  peine ,  il  m'a  paru  que  le  meil- 
leur parti  que  je  pouvois  prendre,  étoit 
celui  du  filence  ,    tant    que  je  n'aurois 
point  d'autre  fujet  de  l'entretenir.    Il  cft 
vrai  que  je  lui  aurois  pu  dire  quelque 
chofe  de  trois  différentes  pièces  qui  m'ont 
été  envoiées  de  Paris,  qui  font  voir  évi- 
demment  Pinjuftice  de  Pufurpation  du 
Roiaume  d'Angleterre  par  le  Prince  d'O- 
range.    Mais  je  me  fuis  imaginé  que  le 
P.  Jobert  n'a  pas  manqué  de  vous  les  en- 
voler.    Cependant  j'ai  addreiïé  à  V.  A. 
par  les  chariots  de  Cologne  un  livre  aflez 
curieux,  contenant  des  lettres  du  Prince 
de  Conti  au  P.   Dechamps  ,    &  du  P. 
Dechamps  au  Prince  de  Conti  fur  la  ma- 
tière de  la  grâce.    Peut-être  que  le  fujet 
de  ces  lettres  paroîtra  trop  Théologique 
pour  V.' A.  mais  il  y  a  un  difcours  à  l'en- 
trée fur  la  converfion  de  ce  Prince ,  qui 
l'édifiera.      Car  il  y  a  long-tems  qu'il 
n'eft  rien  arrivé  qui  ait  fait  plus  d'hon- 
neur à  la  Religion ,  que  la  manière  dont 
ce  Prince  efr.  retourné  à  Dieu  après  un 
grand  égarement ,   &  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  l'a  fervi  félon  les  règles  les  plus 
exactes  de  la  Morale  Evangelique,  îes£. 
ou  9.  dernières  années  de  fa  vie.     Peut- 
être  que  V.  A.  en  eft  déjà  informée  par 

deux 
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deux  petits  livres  qu'il  a  faits,  l'un  du 
devoir  des  Grands,  où  on  a  ajouté  1er  e- 
glement  de  fa  maifon,  &  l'autre  fur  la 
Comédie. 

Je  ne  fai  fi  on  a  foin  d'envoier  de  Pa- 
ris à  V.  A.  les  plus  beaux  livres  d'entre 
les  nouveaux  qui  s'y  impriment.  Car  il 
y  en  a  qui  meriteroient  bien  d'avoir  pla- 
ce dans  fa  Bibliothèque,  comme  l'Hiftoi- 
re  des  Variations  de  M.  l'Evêque  de 
Meaux,  les  Principes  &  Règles  de  la  Vie 
Chrétienne  par  feu  M.  le  Tourneux  ;  ce 
n'eft  qu'un  petit  livre,  mais  qui  eft  très 
beau  &  très  folide  ,  divers  ouvrages  de 
pieté  qu'on  a  trouvé  parmi  les  papiers  , 

du  Médecin  de  Port-Roial ,  mort  depuis  moi.    * 
quelques  années.     Il  y  a  un  Tome  im- 
primé depuis  peu  de  la  Prière  continuelle» 
&  des  diverfes  fortes  de  pénitence.  Il  eft 
difficile  de  rien  voir  de  plus  folide  ni  de 
plus  pieux.   Celui  de  la  prière  continuel- 
le peut  efFraier ,  parce  qu'il  demande  une 
grande  perfe&ion;    mais   il  ne  prétend 
p2S  qu'on  y  arrive  tout  d'un  coup.    Et 
il  eft  toujours  avantageux  de  tendre  à  ce 
qui  eft  de  plus  parfait ,  parce  qu'on  en 
approche  davantage ,  que  fî  on  ne  s'étoit 
rien  propofé  que  de  fort  bas.  Il  faut  avouer 
qu'il  n'y  a  point  de  Roiaume  Chrétien  , 
où  il  y  ait  tant  de  livres  propres  à  faire 
avancer  les  fidèles  dans  la  pieté,  qu'il  y  en 
A  z  a 
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a  en  France.  Peut-être  que  V.  A.  fera 
étonnée  que  je  mette  de  ce  nombre  la 
Tragédie  d'Efther.  Il  eft  vrai  néan- 
moins qu'on  n'a  rien  fait  dans  ce  genre 
de  fi  édifiant ,  &  où  on  ait  eu  plus  de 
foin  d'éviter  tout  ce  qui  s'appelle  galan- 
terie ,  &  d'y  faire  entrer  de  parfaitement 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  touchant  la 
grandeur  de  Dieu ,  le  bonheur  qu'il  y  a 
de  le  fervir,  &  la  vanité  de  ce  que  les 
hommes  appellent  bonheur.  Outre  que 
c*eft  une  pièce  achevée  pour  ce  qui  eft 
de  la  beauté  des  vers  &  de  la  conduite 
du  fujet. 

Ce  feroit  une  chofe  bien  avantageufe 
pour  l'Allemagne  que  l'on  pût  traduire 
de  François  en  Allemand  quelques  uns 
de  ces  livres  de  pieté.  Il  y  a  un  Abc 
du  païs  de  Limbourg  qui  le  feroit  bien , 
&  qui  en  a  déjà  traduit  quelques-uns  ; 
mais  il  ne  trouve  point  qui  les  veuille 
imprimer  :  &  ainfi  fon  travail  demeure 
inutile.  Je  fuis,  Monfeigneur,  de  V. 
A.  S.  le  très-humble  &  très-obéiflant 
ferviteur  A.  A. 


LET- 
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LETTRE     CCCCXVI. 

^/W,ouVaucel.  Sur  un  Ecrit  Mj  w* 
touchant  la  Regale ,  où  il  dxmnoit  mal  a 
propos  des  éloges  a  V  auteur  de  l'Hiftoire 
des  Ouvrages  des  Savans.  Il  lui  parte 
aujfi  des  affaires  d'Angleterre ,  de  l'Abejfc 
ttEpinlieu,  &  de  M.  Navms. 

NOus  reçûmes  hier  votre  lettre  du  25. 
Avril  &  deux  exemplaires  de  l'é- 
claircifTement  touchant  la  Regale.  Je 
l'ai  parcouru  &  l'ai  trouvé  très  folide. 
Mais  je  vous  avoue  que  j'ai  été  mal  fa- 
tisfait  des  éloges  que  vous  dormez  dabord 
à  l'auteur  de  l'hiftoire  des  Ouvrages  des 
favans ,  qui  n'efr.  pas  le  S*.  Bayle ,  mais  le 
Sr.  Bafnage  qui  lui  a  fuccedé,  &  qui 
marche  fur  Tes  pas.  Car  je  ne  fâche  rien 
de  plus  pernicieux  pour  la  Religion  & 
pour  les  bonnes  mœurs,  que  ces  livrets  de 
l'un  &  de  l'autre.  Le  premier  avoit  dé- 
claré qu'il  ne  prendroit  point  de  parti , 
&  qu'il  fe  contenteroit  d'être  hiftorien , 
&  il  a  fait  depuis  tout  le  contraire  auflî 
bien  que  fon  fucceffeur.  Ils  font  valoir 
les  livres  des  hérétiques,  dont  la  plupart 
ne  feroient  pas  connus  fans  ce  qu'ils  en 
difent.  Ils  ont  une  adrefTe  maligne 
pour  ôter  autant  qu'ils  peuvent  toute  k 
A  ^  force 
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force  à  ceux  des  Catholiques  ,  &  ils 
donnent  Couvent  de  grands  éloges  à  des 
livres  contraires  aux  bonnes  mœurs, 
comme  ctoient  les  Contes  de  la  Fontaine. 
Deforte  que  c'eft  un  grand  défaut  de 
police  ,  de  fouffrir  que  cela  fe  vende 
dans  des  païs  Cathoiiques.  Car  c'cft  un 
moien  facile  aux  hérétiques  d'affaiblir  les 
meilleurs  livres  que  l'on  fait  contr'eux , 
par  de  malignes  reflexions.  Ce  qui  eft  Ci 
vrai,  que  j'ai  apris  depuis  peu  que  M. 
de  Meaux  s'étoit  trouvé  obligé  d'ajouter 
une  très-longue  Préface  dans  la  2.  Edi- 
tion de  fon  Hiftoire  des  Variations, pour 
réfuter  ce  qui  en  a  été  dit  dans  cette 
hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans.  Je  n'ai 
donc  pu  lire  fans  chagrin ,  je  vous  l'a- 
.voue  encore  une  fois ,  les  louanges  que 
yous  donnez  à  ce  miferabîe  auteur.  Il  eft 
vrai  que  M.  Peliflbn  a  fait  la  mêmecho- 
fe  que  vous  à  l'égard  de  fon  prédeceffèur, 
mais  j'en  eus  aullï  la  même  indignation 
contre  lui. 

Le  Roi  d'Angleterre  efr,  entièrement 
«naître  d'Irlande.  Il  n'y  avoit  plus  que 
quelques  endroits  vers  le  Nort ,  que  te- 
noient  les  Proteftans.  Mais  on  penfc* 
qu'ils  fe  feront  rendus  prefentement.  Le 
17,  du  mois  paffé  il  y  avoit  à  Breft  une 
Flotte  de  plus  de  25. gros  VaifTeaux >  des 
Brûlots  &  des  Frégates  prêtes  à  partir 

pour 


i 


DoUeur  de  Sarbonne.  J 

pour  l'Irlande  ,  ou  plutôt ,  comme  on 
croît,  pour  l'Ecofle.  Milord  Herbert 
étoit  aulfi  en  mer  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge avec  environ  autant  de  VaifFeaux.  On 
ne  fait  point  encore  ce  qui  fera  arrivé  de 
tout  cela.  Le  Prince  d'Orange  a  été 
proclamé  Roi  d'EcofTe,  mais  avec  des 
conditions  fi  peu  compatibles  avec  la  vé- 
ritable Roiauté,  qu'il  ne  fera  quafi  Roi 
que  de  nom.  Il  faut  attendre  ce  qui 
arrivera  s'il  paiTe  des  troupes  en  Ecofle 
pour  le  véritable  Roi.  N'a-t-on  point 
vu  à  Rome  deux  lettres  admirablement 
bien  faites  contre  ces  Rebelles  d'Angle- 
terre ?  L'une  qui  eft  la  plus  ancienne 
d'un  Milord  abfent  de  la  convention  à 
un  de  fes  amis.  L'autre  d'un  Evêque 
Proteftant  à  un  Milord.  On  ne  doute 
point  que  les  titres  ne  foient  feints  ,  Se 
qu'elles  n'aient  été  faites  à  Paris  par  une 
perfonne  parfaitement  bien  informée  de 
toutes  les  loix  d'Angleterre,  &  de  tout 
ce  qui  s'y  eft  pafle  dans  les  derniers  mou- 
vemens.  Il  y  a  plus  de  jeu  d'efprit  dans 
la  première  ;  mais  la  dernière  qui  eft  de 
12.  pages  in  4.  de  letrre  fort  menue,  efl 
une  pièce  aflbmmante  contre  tout  ce  qu'a 
fait  la  convention  contre  leur  Roi  ,  & 
contre  ce  chimérique  pact  original  entre 
le  Roi  &  le  peuple.  On  eft  bien  mal 
A  £  in? 
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informé  à  Rome  d'une  fi  grande  affaire 
fi  ces  pieces-là  ne  s'y  voient  point. 

Comment  la  rmifon  d'Autriche  peut- 
elle  dire  du  Roi  d'Angleterre  qu*4«  4im 
d*agir  comme  garand  de  la  trêve ,  /'/  a  con~ 
tinuê  a  appuier  les  dejfeins  de  la  France 
dans  la  rupture  qu'etle  en  a  faite  ?  Qu'a 
fait  la  France  depuis  qu'il  efl:  Roi,  juf- 
qu'au  fiege  de  Philisbourg,  qui  ait  été 
une  rupture  de  la  Trêve,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  ait  appuie  au  lieu  de  s'y 
oppofer  ?  Et  pour  ce  qui  eft  du  fiege  de 
Philisbourg, étoit-il  en  état  de  fedéclarer 
contre  la  France  pour  empêcher  qu'il  ne 
fè  fit,  lorfqu'il  avoit  tout  fujet  de  croire 
que  le  Prince  d'Orange  étoit  fur  le  point 
d'envahir  fon  Roiaume  avec  une  formi- 
dable Flotte?  Que  l'on  crie  tant  que  l'on- 
voudra  contre  la  France,  mais  je  ne  fau- 
rois  fouffrir  ces  injuftes  plaintes  contre 
S.  M.  B. 

C'eft  par  vous  que  nous  avons  apris  là 
mort  de  la  Reine  de  Suéde.  Il  n'en  étoic 
encore  rien  dit  dans  les  Gazettes.  Il  fe- 
roit  bien  honteux  à  M.  de  Lavardin  de 
foutenir  cet  Aribert,  après  le  vilain  tour 
qu'il  vient  de  jouer.  On  ne  voit  pas 
aufli  avec  quelle  confeience  il  peut  fouf- 
frir que  des  gens  qui  font  chez  lui  fe 
battent  en  duel>  le  Roi  étant  fî  louable 
de  ne  le  point  fouffrir  dans  tout  foa 
Roiaume,  Il 
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H  n'y  a  plus  rien  à  faire  à  Epinlîeu, 
L'Aberfè  a  déjà  envoie  fa  demiŒon  air 
Gouverneur  général  ,  érant  refolue  de 
demeurer  dans  fon  Convent  fîmple  Rc» 
ligieufe. 

M.  Navaeus  eft  refoîu  auiïi  d'en  ufer 
félon  la  coutume  de  France ,  ou  ceux  qui 
ont  befoin  de  petites  perruques  en  difant 
la  mette ,  le  font  fans  en  demander  per> 
mi  (lion. 

LETTRE    CCCCXVIL 

A  M.  du  Vaucel  Sur  U  mort  de9>J»%* 
M.  de  Berghes  Archevêque  de  Maline  ; 
deux  facbeufes  hifloires  arrivées  l'une  à 
Oftende>  F  autre  à,  Bruxelles]  &  quel- 
ques  pièces  contre  les  Jésuites  contenue* 
dans  les  Ecrits  de  Navarette* 


N 


Ous  fîmes  mardi  une  grande 
perte.     M.  l'Archevêque  de 


Malines  *  mourut  \  4.  heures  du  matin,  qJ?^ 
après  n'avoir  été  que  fïx  jours  malade. 
On  craint  bien  que  ce  Diocefe  ne  tombe 
en  mauvaifes  miins  ,  8c  que  les  Moines 
qui  n'y  (ont  déjà  que  trop  puifTans,  étant 
fou  tenus  par  un  Archevêque  qui  leur  fe- 
roit  dévoué \  n'y  faflfenr  de  grands  defot- 
dres»  Mais  on  n'a  fur  cela  qu'à  prier 
Pku;  •  •   •    ïl    arriva  le  même    par 

A    5  HI3 
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un  grand  malheur.  Il  faut  que  je  vous 
conte  ce  que  c'efr.  dans  la  vérité  ;  car 
les  Moines  ne  manqueront  pas  d'en  écri- 
re à  Rome,  &  de  le  tourner  d'une  ma- 
nière odieufe.  La  Cure  de  la  ville  d'O- 
ftende  eft  annexée  à  l'Oratoire  ;  &  c'eft 
toujours  un  Efpagnol  qui  eft  Gouver- 
neur de  cette  ville.  Celui  qui  rétoit  il  y 
a  3.  ou  4.  ans  étoit  bon  homme,  mais 
gouverne  entièrement  par  fa  femme,  qui 
étoit  de  l'humeur  du  monde  la  plus  hau- 
taine. Cela  lui  fit  avoir  quelque  différent 
avec  le  Curé;  mais  voici  ce  qui  caufale 
plus  grand  defordre.  Quoiqu'elle  eût  fa 
place  dans  l'Eglife,  elle  s'avifa  un  jour, 
comme  pour  braver  le  Curé  qui  alloit  di- 
re la  meiTe,  de  faire  mettre  fon  Carreau 
fur  îes  marches  de  l'autel,  quoiqu'il  y 
eût  une  Ordonnance  dans  le  Diocefêqui 
defendoit  aux  femmes  de  fe  mettre  ainfi 
proche  de  l'autel.  Le  Curé  l'aiant  trou- 
vée en  cette  place  avant  que  de  commen- 
cer la  meffe,  la  pria  de  fe  retirer  plus 
loin,  &  n'en  aiant  rien  voulu  faire,  ir 
prit  fon  calice,  &  s'en  alla  pour  dire  la 
meiTe  à  un  autre  auteL  La  Gouvernante 
y  fit  porter  fon  carreau  èc  fe  mit  au  me* 
me  endroit;  &  le  Curé  l'aiant  priée  en- 
core une  fois  de  s'éloigner  davantage  de 
faute!  ;  comme  elle  n'en  voulut  rien  fai- 
iCj  il  prit  fon  calice  pour  s'en  retourner 
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2  la  facrifïie,  mais  elle  fe  leva,  &  I'aiant 
pris  parle  bras,  l'arrêta,  &  lui  dit  beau- 
coup  d'injures  devant  tout  le  monde.  El- 
le ne  fe  contenta  pas  de  cela  :  comme 
elle  fàifoit  de  fon  mari  ce  qu'elle  vouloir» 
elle  l'engagea  d'écrire  à  M.  le  Marquis  de 
Grana,  qu'il  ne  répondoit  pas  de  fa  pla- 
ce tant  que  ce  Curé  y  demeurerai  r.  Et 
il  Fen  fît  chafTer  enfuite  par  fîx  Soldats, 
Ce  Gouverneur  mourut  3.  ou  4.  mois 
après  ;  &  fa  femme  s'eft  venue  enfuite 
établir  dans  Bruxelles  avec  deux  filles  8c 
deux  garçons  qui  font  dans  les  troupes. 
Il  y  a  huit  jours  qu'il  y  a  eu  une  brèche 
aux  Brigittines,  dont  le  P.  de  Hondt 
eft  fuperieur  &  directeur.  Et  vous  fa- 
vez  qu'en  ces  païs-ci  auflî  bien  qu'en 
France ,  tout  le  monde  croit  avoir  droit 
d'entrer  dans  le?  Monafleres  de  Religieu- 
ses quand  il  y  a  des  brèches,  que  les 
ouvriers  travaillent  à  réparer.  Mardi 
dernier  cette  Dame  y  entra  avec  fes  deux 
filles ,  &  le  P.  de  Hondt  qui  y  étoit 
allé  pour  confefler  ,  eut  un  mouvement 
de  lui  reprefenter  le  mauvais  état  où  ii 
croioit  qu'elle  étoit,  pour  n'avoir  fait  au- 
cune réparation  de  la  manière  indigne  8c 
calomnieufe,  dont  elle  a  voit  traité  un 
prêtre.  Il  lui  fît  aufli  remarquer  que 
ion  mari  étoit  mort  quelque  terns  après> 
êc  que  c'a  voit  été  peut-être  un  jugement 
A  6  <& 
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de  Dieu.  Au  lieu  de  fe  reconnome  el- 
le s'emporta  de  colère  &  fe  faifit  de  relie 
ibrte ,  qu'on  n'eut  le  loi  il  r  que  de  l'em- 
porter dans  une  maifon  prochaine  où  elle 
mourut  bientôt  après,  On  n'efr.  pas 
étonné  de  Pemportement  de  Tes  filles  dans 
cette  furprife  ;  mais  il  faut  qu'elles  foient 
bien  peu  chrétiennes,  d'être  palTées  juf- 
ques  a  cet  excès,  de  menacer  un  prêtre  de 
iui  faire  arracher  le  cœur,  en  accompa- 
gnant ces  menaces  de  toutes  fortes  d'in- 
jures. On  a  vu  M.  l'Internonce  qui  a 
demandé  fi  le  Père  étoit  ConfeiTeur  de 
cette  Dame,  &  fur  ce  qu'on  T'a  affaire 
qull  ne  Ta  voit  jamais  confelTée,  il  a  dit 
qu'on  n'avoit  donc  rien  à  dire ,  puifqu'on 
ne  pouvoit  pas  l'accufer  d'avoir  révélé  fa 
confetti  on.  Cependant  les  amis  du  Père 
font  bien  en  peine.  Car  ils  appréhendent 
que  les  fils  de  cette  Dame  n'attentent  à"  ft 
vie:  ce  qui.  n'a  pas  empêché  qu'hier  St 
aujourd'hui  il  n'ait  confeflé  dans  l'Egli- 
fe  à  fon  ordinaire. 

N'aiant  plus  perfonne  avec  moi  qui 
interprète  TEfpagnol ,  je  me  fuis  mis  à 
3'étudier ,  &  avant  qu'il  foit  1 5.  jours  ou 
trois  femaines  je  l'entendrai  fuffifamment 
pour  favoir  ce  que  contiennent  diverfes 
pièces  excellentes  qur  (ont  dans  le  2.  T\> 
«ne  de  Navarette.  Il  y  en  a  une  fur 
tout  qui  fa'a  paru  admirable»    Ceft  h 
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réponfe  à  l'Ecrit  du  P.  Roboredo  Jefui- 
te, qui  eft  depuis  la  pag.  505.  —  556, 
dans  laquelle  l'Ecrit  de  ce  Jefuite  eft  in- 
féré. Et  ainfi  on  y  trouve  des  chofes 
admirables  avouées  par  ce  Jefuite.  J'y 
ai  trouvé  une  chofe  fur  laquelle  je  ferois 
bien  aife  que  vous  fifïïez  quelque  recher- 
che. C'eft  qu'en  la  pag.  526.  il  eft 
parlé  d'un  Ecrit  intitule  :  Papel  de  las 
quinze  dndas  el  ano  de  mil  fcifciintos  y 
treima  y  fiette ,  dont  il  eft  encore  parlé 
dans  la  2.  Col.  de  la  pag.  551.  &  dans  la- 
1.  Col.  de  552.  Il  nous  feroit  bienr 
important  d'avoir  cet  Ecrit  de  quinze 
dudas.  Cependant  ce  qui  en  efl!  dit  dans 
cette  pag.  551.  fait  voir  la  faurTeté  du  li- 
belle, page  175.  &  176.  Car  il  prétend  VoîeZ 
que  l'Archevêque  de  Manille  &  l'Eve-  Mor. 
que  de  Zebut  aiant  écrit  dabord  au  Pa-  dL'a*!* 
pe  contre  ce  qu'on  leur  avoit  dit  que 
pratiquoient  lesjefuites  dans  la  Chine, 
iîs  s'étoient  retracées  depuis,  aiant  été 
mieux  informés ,  psr  des  Lettres  écrites 
en  1637.  Or  cette  prétendue  palinodie 
eft  manifeftement  fauffe.  Car  1.  ce  ne 
fut  qu'en  1657.  (&  non  en  16$ 3.)  que 
ces  Prélats  furent  informés  p3r  ce  papel 
de  15.  dndasi  ce  ne  fut  donc  qu'en  cet- 
te année  là  qu'ils  en  écrivirent  au  Pape* 
Et  l'auteur  du  libelle  veut  que  ce  foit  en 
jette  aonée  Jà  qu'ils  fe  retracèrent *  2 .  £e 
A  7  Psrs 
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Père  Roboredo  reconnoit  que  ces  Evo- 
ques écrivirent  au  Pape  contre  la  pratique 
des  Jefuites.  Or  Ton  livre  eCt  fait  à  Ma- 
nille à  la  fin  de  Décembre  de  l'an  1638. 
Il  n'auroit  donc  pas  pu  ignorer  ce  que 
les  Evêques  des  Philippines  auroient  écrit 
en  leur  faveur  en  1637.  l'année  d'aupa- 
ravant ;  &  par  conièquent  il  n'aurok 
pas  manqué  d'en  parler. . . 

LETTRE    CCCCXVIII. 

**.  Jttin.-^  M*  du  Va  u  ce  l.     Il  le  remer- 
l68^  cie  de  lui  avoir  envoie  une  partie  de  U 

vie  de  M.  de  Palafox,  dont  il  lui  dit 
dam  la  fuite  fin  fenttment ,  cr  il  le  prie 
de  lui  en  envoier  le  refte.  Il  lui  parle 
des  defirdres  de  l*Abbaie  d'EpinUen ,  & 
lui  mande  ce  qui  fi  difiit  des  affaires 
du  tcms. 

J'Ai  reçu  avec  bien  de  la  joie  ce  que 
vous  m'avez  envoie  de  la  vie  de  M. 
de  Palafox  f  &  j'efpere  que  vous  m'en- 
voierez  le  refte  enfuite.  Je  ne  fuis  plus 
en  peine  d'avoir  des  preuves  de  fa  lettre 
au  Pape.  Ce  que  vous  en  avez  envoie 
«FEfpagne  me  fufBt  ,  étant  très- con- 
vaincant. Mais  il  y  a  de  très  bonnes 
chofes  à  l'égard  de  fa  grande  affaire  con-> 
tre  les  Jefuites,  doux  je  m  pourrai  fer- 

vit 
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Vit  dès  le  i.  Volume  qui  paraîtra.  Vous 
approuveriez  ce  qu'a  fait  la  bonne  AbefTe 
d'Epinlieu  *  fî  vous  faviez  en  quel  état  *  moîï*- 
eft  ce  Monaftere.  Ce  font  des  filles  in-  ^mS^ 
capables  d'être  gouvernées,  &  qui  font 
endurcies  dans  leur  libertinage.  Ce  qui 
eft  arrivé  depuis  fa  demiffion  vous  fera 
juger  qu'elle  a  fort  bien  fait.  Il  y  a  près 
de  deux  ans  qu'une  de  ks  Religieufes 
obtint  permillion  de  fbrtir  pour  aller  aux 
eaux ,  de  l'Abbé  de  Cambron  leur  Su- 
périeur par  commifîion.  L' AbefTe  qui 
connoiiïbit  le  dérèglement  de  cette  fille, 
refufa  de  confèntir  à  cette  fortie  ;  mais 
elle  le  fît  malgré  elle ,  &  on  a  fu  depuis 
certainement  qu'elle  étoitgrofTe  d'un  Abé 
d'un  autre  Ordre  ,  &  qu'elle  ne  fortoic 
que  pour  aller  acoucher ,  comme  elle  fit 
quelques  mois  après  avec  un  grand  fcan- 
dale.  Prefentement  depuis  que  l'Abefle 
s'eftdemife,  l'Abé  de  Cambron  la  ren- 
voie à  Epinlieu ,  &  ordonne  qu'on  l'y 
reçoive.  L' AbefTe  en  a  été  quitte  en 
difant  qu'elle  s'eft  demife,  &  qu'elle  ne 
fe  regarde  plus  comme  AbefTe,  &  qu'elle 
a  marqué  dans  fa  deroiffion,  qu'elle  ne 
vouloit  plus  avoir  de  voix  à  rien.  Mais 
qu'auroir-elle  fait ,  fï  eile  avoit  encore  été 
en  place  ?  Cette  mifêrable  bien  loin  de 
revenir  comme  pénitente,  menace  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  mal  parlé  d'elle,  de 
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leur  faire  un  procès  en  réparation  d'hon- 
neur. Elle  y  feroit  foutenue  par  bien 
des  gens  ,  &  même  par  l'Abc  de  Cam- 
bron.  Le  crime  eft  très-certain,  maïs 
on  n'en  a  point  de  preuves  juridiques. 
La  maifon  eft  dans  la  dernière  pauvreté , 
eV  n'a  pas  un  fou  pour  foutenir  un  pro- 
cès. N'a-t-elle  donc  pas  bien  fait  de  fê 
tirer  de  cet  embaras  ? 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  le  Cardinal 
de  Norfolck  a  €u  peur  de  fon  ombre  quand 
il  a  appréhendé  que  fa  fermeté  à  foute- 
nir un  homme  de  bien ,  ne  fït  une  affaire 
au  Roi  d'Angleterre  ,   &  il  ne  fauroit 
mieux  faire  que  de  reparer  cette  faute  en 
retenant  chez  loi  un  fi  homme  de  bien. 
On  ne  fait  pas  fi  à  la  fin  les  SuifTes  feîaiffe- 
ront  gagner  par  les  Impériaux:  mais  et 
qui  eft  certain,  eft  que  dans  le  rems  que 
vous    écriviez    £)uyon  ternit  pour  ajfurê 
que  les  Suif] es  accordent  lepaptge  aux  Trou<» 
jres  Impériales,  le  contraire  avoir  été  arrê- 
té dans  une  Diète.     Et  ils  agiroient  bien 
contre  leurs  véritables  intérêts  s'ils  ne  de- 
ineuroient  fermes  dans  la  neutralité  ,  ne 
donnant  paffage  dans  leurs  païs  ni  aux 
uns ,  ni  aux  autres.     Il  y  a  des  gens*  ar- 
rêtés que  l'on  dit  être  aceufés  de  cons- 
pirations contre   ïe  Roi  r     mais  il  n'y 
eut  jamais  de  fable  phis  ridicule  que  ce 
que  Fqa  a  çjit  fur  ççî*  cte  Madame  la  Dat> 
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jphine.Ce  que  vous  mandez  du  profit  que 
lesjefuites  tirent  de  leurs  Mettes,  eft  fort 
curieux.  Vous  efperez  en  vain  que 
nous  nous  rendrons  à  la  propo/ition  que 
vous  nous  faites  d'écrire  quelque  chofe 
pour  détromper  le  C.  d'A.  Il  ne  mérite 
pas  que  l'on  faffe  pour  lui  une  penfe  d'à. 
Les  Difqui  (irions  de  Paul  Irenée  font  plus 
que  fuffifantes  pour  détruire  le  Phanto- 
me  du  Janfenifme.  Et  de  plus  comme 
je  vous  ai  déjà  dit,  on  n'a  qu'à  traduire 
en  latin  le  Phantôme  même.  Vous  fau- 
rez  apparamment  en  quelle  année  &  en 
quel  lieu  eft.  mort  Bernardin  de  Carde- 
nas, par  celui  qui  fait  les  Chroniques  de 
Jeur  Ordre.    Je  fuis  tout  à  vous. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  y  a  une 
chofe  qui  ne  me  plaît  point  dans  cette 
vie  de  M.  de  Palafox.  C'eft  qull  parle 
Contre  lui-même  d'une  manière  trop  ou- 
trée, non  feulement  par  rapport  aux  dé- 
bauches de  fâ  jeunette,  mais  par  rapport 
au  tems  de  fon  Epifcopat ,  &  ne  parlant 
jamais  de  lui  que  comme  d'un  miferable 
pécheur.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  par  humilité  ;  mais  S.  Auguftin  a 
raifon  de  ne  pas  approuver  ce  langage  de 
l'humilité,  qui  feroit  contraire  à  la  véri- 
té; &  c'eft  un  excès  qu'il  a  eu  foin  d'é- 
viter dans  le  livre  de  les  confeflîons.  L'af- 
faire du  P.  de  Hondt  a  fait  beaucoup  de 
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bruit  dabord  ,  mais  prefentement  il  tiy 
a  plus  perfonne  de  rnifonnable  qui  le  con- 
damne depuis  qu'on  a  éré  informé  du  fu- 
jec  qu'il  a  eu  de  faire  cette  remontrance 
à  cette  Dame  emportée. 

LETTRE     CCCCXIX. 

r. Juillet  ^iW.Du  Vaucel.     Sur  quelques 
1689.  Ecrits  qu'il  avoit    envoies  ;    les  proptfi* 

tions  fi* il  lui  faifoit  ;    &  la  médiation 
des  Vénitiens  entre  le  Pape  &  le  Roi. 

LEs  pièces  Efpagnoles  que  vous  nous 
avez  envoiées  font  très  curieufes. 
La  première,  qui  eft  une  lettre  de  M, de 
Palafox,  confirme  admirablement  ce  que 
j'avois  traité  dans  le  4.  Volume. 

Je  me  tiens  toujours  à  ce  que  je  vou* 
ait  écrit  fur  le  fujet  des  deux  Cardinaux. 
Je  ne  faurois  rien  faire  de  plus  fort  pour 
montrer  qu'il  n'y  a  point  de  Janfeniftes 
qui  foutiennent  les  V.  proportions ,  que 
ce  que  j'ai  déjà  fait  dans  le  Phantome,  Et 
on  ne  peut  point  dire  que  c'ett  un  livre 
fans  nom  ;  car  on  fait  bien  que  j'en 
fuis  l'auteur,  &  je  ne  m'en  cache  point  : 
outre  qu'en  le  mettant  en  latin,  on  le 
pourroit  dire  dans  une  Préfâcç.  N'aiez 
point  de  peur  de  la  pofterité.  Les  feules 
Difqutûtions  de  Paul  Ireaée,  qui  pour- 
ront 
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roftt  être  vues  de  tous  les  fa  vans,  feront 
capables  de  convaincre  tous  les  gens  d'ef- 
prit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'herefie  Jan- 
fenienne.  J'ai  d'autres  chofes  à  faire, 
dont  j'aurois  fcrupule  de  me  divertir 
pour  une  chofe  au-ffi  peu  neceffaire  que 
celle  là. 

J 'a vois  oublié  de  vous  parler  de  la  vi- 
da mtmore  ,  que  nous  avons  prefente- 
rrcnt  toute  entière.  J'en  fuis  extrême- 
ment édifié,  &  je  nefaurois  m'empêcher 
de  regarder  ce  bon  Prélat  comme  un  très 
grand  faint.  Il  y  a  deux  ou  trois  endroits 
qui  me  font  fort  importans  ;  je  verrai 
ce  que  je  ferai  du  refte. 

J'ai  de  la  douleur  de  ce  qu'il  femble 
ijue  le  Pape  ne  veuille  point  accepter  la 
jmediation  de  Venife,  que  le  Roi  n'aie 
fait  auparavant  ce  qu'en  confeience  il 
devrait  faire  ;  mais  ce  qui  eft  à  craindre 
qu'il  ne  veuille  pas  faire,  qu'on  ne  foit 
convenu  de  tout.  Il  n'y  a  que  cet  au- 
paravant qui  me  fait  de  la  peine.  Car 
quoique  cela  foit  fort  jufte,  faudroit-il 
s'y  arrêter  fi  cela  eft  capable  de  rompre 
le  négociation?  Le  première  Vicaire  de 
J.  C.  qui  eft  plus  obligé  que  perfonne 
d'agir  par  fon  efprit ,  qui  eft  un  efpric 
d'humilité  &  de  douceur ,  &  très  éloi- 
gné de  la  domination  mondaine ,  ne  de- 
vroit-il  pas  facrifier  ce  point  d'honneur 

pour 
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pour  ne  pas  mettre  d'obfbcle  à  un  ac- 
commodement   qui    feroit    fi    neceiïaire 
pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de   l'Euro- 
pe ?   Ce  qui  le  devroit  rendre  plus  fa- 
cile à  écouter,  eft  que  pour  ne  l'avoir 
pas   fait  ,   cela  peut  avoir  été  caufe  de 
ce  que  nous  voions  prefentement ,   farrs 
parler  du  Bref  d'éligibilité  qui  y  a  pu 
aufli  avoir  contribué.     Autre  cnofe  eft 
d'accorder  quelque  chofe  d'injufte;  au- 
tre chofe  d'écouter  un  entremetteur  qui 
ne   lui   parlera   qu'avec   toute  forte  de 
refpeft.  &  de  modération.    Pourquoi  ne 
pas  efperer  que  Dieu  touchera  le  coeur 
du  Roi  ,   &  qu'il   fe   rendra    à  la  rai* 
fon  »  quand  un  fage  Médiateur  lui  re- 
prefentera   fes   véritables   intérêts  ?    Au 
lieu  que  tout  efpoir   d'accommodement 
eft  rompu,  quand  il  n'y  aura  plusper* 
fonne  qui  s'en  entremette. 


LET- 
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LETTRE    CCCCXX. 

A  M.  du   Vaucel.      Sur  TMga- *A>  1&* 
tion  qu'il  avoit  k  un  ami  ;  la  maladie  du 
Tape  ;  la  difficulté  de  faire  imprimer  ;  & 
quelques  faits  dont  il  fouhaittoit  d'être 
édairci. 

JE  vous  ai  témoigné  ma  reconnoiflance 
envers  l'Uluitre  Ami,auffi-tôt  que  ce 
qu'il  a  fait  pour  aflurer  le  repos  de  notre 
folitude  avec  tant  de  bonté  &  d'affection 
efl  parvenu  jufques  à  nous.     Mais  je  n'ai 
pas  jugé  à  propos  de  la  lui  témoigner  par 
une  lettre,  que  très  volontiers  je  me  ferois 
donné  l'honneur  de  lui  écrire,  parce  que 
les  tems  font  G  mauvais,  que  quand  il  n'y 
a  point  de  neceffité,  on  ne  peut  trop  ie 
tenir  clos  &  couvert.     Il  fait  aiïez  com- 
bien je  fuis  fenfible  à  fes  manières  fi  obli- 
geantes ;  il  n'en  feroit  pas  plus  affuré  par 
un  compliment.     Cependant  nous   fom- 
mes  toujours,  grâces  à  Dieu,  dans  le  mê- 
me repos  &  la  même  tranquillité.  .  .  . 
Vous  nous  avez  mis   dabord  dans    une 
grande  peine;  mais  vous  nous  avezrafïu- 
rés  par  cette  apoftille,  que  le  Pape  efl 
mieux ,  &  qu'il  n'a  point  de  fièvre.     La 
guerre  &  les  livres  ne  s'accommodent  guè- 
re bien  enferable.    Cela  fait  qu'on  a  bien 

de 
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de  la  peine  à  faire  imprimer.  Il  fe  pafïèra 
bien  ùx  femaines  pour  le  moins  avant  que 
ce  qui  eft  prêt  il  y  a  fix  mois  pui (Te  com- 
mencer à  le  Jlamper  :  &  il  faudra  peut- 
être  que  ce  foit  à  nos  dépens.  Nous  vous 
fommes  bien  obligés  de  vos  foins.  Nous 
n'aurions  befoin  que  de  ce  qu'on  poura 
favoir  par  l'Hiftoriographe  des  Recollets  : 
&  de  l'année  de  la  mort  de  Collado ,  dont 
nous  a^vons  peu  d'efperance  de  rien  apren- 
dre  de  Paris.  Cependarit-il  eft  tout  à  fait 
important  que  je  la  fâche.  Il  eft  certai- 
nement parlé  de  J.  B.  Morales ,  de  Jean 
Garcias  &  de  Polanco ,  ou  dans  les  actes 
des  chapitres  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que ou  dans  d'autres  pièces  authentiques , 
que  vous  avez  vues.  Car  c'eft  d'une  de 
vos  lettres  que  j'ai  fû  ce  que  je  vous  en 
ai  mandé.  Je  n'ai  pas  tant  befoin  de  con- 
noître  les  miffionnaires  qui  travaillent 
maintenant  dans  les  Mi  (fions  d'Orient  que 
de  ceux  qui  y  ont  travaillé ,  depuis  16*3  3  » 
jufqu'à  1670. 
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LETTRE    CCCCXXI. 

A  M.  du  Vaucel  Sur  lafante  1689. 
du  Pape  ;  une  lettre  de  t  Empereur  an 
Prince  eCOrange  ;  la  Vida  interior  de 
M*  de  PaUfox  ;  le  livre  de  M.  Van 
Heujfen  touchant  les  Indulgences  ;  l'ordi- 
nation de  M*  Ernefl  ;  &  un  livret  femi- 
pelagien  d'un  Curé  d'Hollande, 

"\70us  nous  donnez  bien  de  la  joie  en 
•  nous  confirmant  que  S.  S.  fe  porte 
fort  bien,  à  la  goûte  près,  8c  qu'on  n'a 
plus  lieu  de  craindre  ce  qu'on  avoit  apre- 
hendé  de  la  fièvre  qui  lui  étoit  furvenue. 
C'eft  une  chofe  bien  honteufe  qu'on 
ait  imprimé  ici  une  lettre  de  l'Empereur 
au  Prince  d'Orange,  qu'il  reconnoît  pour 
vrai  Roi ,  &  à  qui  il  demande  en  grâce 
qu'il  ne  traite  pas  mal  les  Catholiques  qui 
lui  feront  fidèles.  On  fe  plaint ,  &  avec 
raifon,  que  le  Roi  ait  détruit  entièrement 
quatre  ou  cinq  villes  fans  épargner  les 
Églîfes.  Charles  V.  en  fit  autant  à  Te- 
rouanne,  ancienne  ville  épifcopale ,  où  il 
ne  laiiTa  pas  pierre  fur  pierre.  Cela  n'en 
vaut  pas  mieux.  Mais  je  foutiens  que 
c'eft  là  un  moindre  mal,  que  d'apuierun 
hérétique  qui  éteint  autant  qu'il  eftenlui 
Une  fucceflion  de  Rois  Catholiques  dans 
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trois  Roiaumes,  &  qui  y  fait  établir  pour 
loi  fondamentale  qu'il  n'y  en  ait  jamais 
de  Catholiques.  Mais  voilà  comme  les 
hommes  font  faits.  L'extin&ion  ou  au 
moins  l'opreflion  de  la  religion  véritable 
dans  trois  Roiaumes  les  touche  moins  que 
Tembrafement  d'une  douzaine  d'Eglifes. 
Je  ne  vous  écris  de  ces  chofes  que  parce 
qu'il  femble  que  vous  defirez  que  je 
vous  mande  quelques  nouvelles.  Car 
j'ai  bien  envie  de  ne  plus  penfer  à  tout 
cela;  &  fur  tout  de  ne  point  faire  le  Pro- 
phète, 8c  de  laiffer  l'avenir  à  la  providen- 
ce de  Dieu. 

J'ai  lu  toute  entière  la  Ptda  interior^Sc 
je  l'entends  fort  bien.  Elle  m'a  donné  une 
fort  grande  idée  de  ce  bon  Prélat  :  8c  je 
fuis  perfuadé  que  depuis  fa  converfion,fa 
vie  a  été  très  fainte ,  8c  qu'il  l'a  toute 
,  paiïee  dans  des  fentimens  merveilleux  de 
Dieu.  Mais  c'efl:  ce  qui  eft  caufequeje 
_ .    ,    puis   moins  fouffrir  la  manière    outrée 

Votez  le    S  .,         ,  ,    •  ,1, 

4.  Tome  dont-il  parle  contre  lui  meme,ens  apellant 
îakpîa-  Par  tout  malo  facerdote  i  perdido  Obifpo% 
cique.pag. &  fe  plaignant  toujours  de  fes  chûtes, 

ai7.dela  r   ,.?         c  -r  •  '  ,     r 

a.  edit.  comme  s  il  ne  failoit  autre  choiequetom- 
gr.  inii.  t>er  &  fe  relever.  On  voit  afTez  que 
depuis  fa  converfion  cela  ne  fe  peut 
entendre  que  des  fautes  vénielles.  Cari! 
n'eft  pas  croiable  qu'un  homme  fi  plein 
de  Dieu,  fi  enflammé  de  fon  amour,  & 

fi 
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fi  apliqué  aux  exercices  de  toutes  fortes 
de  vertus ,  en  ait  pu  commettre  d'autres. 
Mais  pourquoi  ne  pas  imiter  S.  Auguftin 
qui  parle  fi  fortement  dans  les  premiers 
livres  de  fes  Confeffions  des  defordres  où 
il  étoit  tombé  avant  qu'il  fut  converti ,  & 
fi  fincerement  dans  les  derniers ,  de  l'état 
où  Dieu  l'avoit  mis  depuis  faconverfion; 
toujours  jufte  à  l'égard  de  l'un  &  de  l'au- 
tre tems,  &  également  éloigné  d'excufer 
fes  crimes,  &  d'exagérer  au  delà  de  la 
raifon  fes  petites  fautes.  Voilà  le  modèle 
que  j'aurois  voulu  que  ce  faint  homme 
eut  fuivi.  Il  peut  y  avoir  eu  en  cela 
quelque  chofe  de  l'humeur  de  fa  nation  , 
comme  on  voit  par  fainteTherefejquieft 
fujette  aufli  à  fe  condamner  avec  excès , 
&  qui  l'auroit  fait  davantage  fl  fes  cou- 
fefïeurs  ne  le  lui  avoient  point  défendu  , 
comme  elle  le  marque  en  quelque  endroit. 
On  peut  dire  encore  que  ce  défaut  a  eu 
dans  ce  bon  Evêque  une  caufe  qui  lui  a 
été  bien  avantageufe:  c'eft  que  l'on  ne 
fauroit  lire  cette  vie,  que  l'on  ne  juge  qu'il 
a  eu  une  Ci  grande  idée  de  la  fainteté  de 
Dieu,  &  de  ce  qui  lui  eft  dû  par  fes 
créatures ,  &  qu'il  l'a  aimé  fi  ardemment, 
qu'il  n'a  pu  regarder  les  moindres  chofes 
où  il  a  cru  que  Dieu  étoit  ofFenfé,  que 
comme  une  extrême  ingratitude  envers 
cette  bonté  infinie  qui  lui  avoit pardonné 
Tom  VU  B  tant 
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tant  de  péchés  de  fa  jeunefle,  &  lui  avoit 
fait  de  Ci  grandes  mifericordes:  ce  qui  lui 
donnoit  tant  d'horreur  de  lui-même  en 
fe  comparant  à  celui  qu'il  ofTenfoit,  que 
comme  il  croioit  ne  pouvoir  trop  mal 
traiter  Ton  corps,  il  croioit  auffi  ne  pou- 
voir dire  trop  de  mal  de  Ton  ame.  Tout 
cela  me  femble  vrai;  &  je  n'oferois  con- 
damner ce  qui  me  paroît  venir  d'une  fi 
bonne  fource.  Je  voudrois  néanmoins 
qu'il  eut  parlé  autrement,  parce  qu'il  y 
a  des  gens  qui  en  pourraient  être  induits 
en  erreur, en  s'imaginant  qu'on  peut  me- 
ner une  vie  chrétienne  en  tombant  &  en 
fe  relevant  par  des  vieilli tudes continuelles, 
dans  le  fens  qu'on  prend  d'ordinaire  ces 
mots,  c'eft-à-dire  en  perdant  la  grâce  par 
des  péchés  mortels ,  &  en  la  recouvrant 
par  le  facrement  de  pénitence.  Je  vou- 
drais auflî  qu'il  n'eut  point  mis  les  chapi- 
tres où  il  parle  à  Dieu.  Il  y  en  a  p. 
qui  ne  difent  prefque  tous  que  la  n^cme 
chofe  &  d'une  manière  fi  chargée  d'epi- 
thetes ,  qu'aiant  eu  la  penfée  de  faire  tra- 
duire cette  vie,  j'en  ai  étédégoutéàcau- 
fe  de  ces  chapitres  qui  la  rendraient  extrê- 
mement ennuieufe,  à  moins  qu'on  ne  les 
retranchât.  Jugez- en  vous  même  en  li- 
fant  l'exemplaire  qui  eft  demeuré  à  Rome. 
Car  je  crois  que  vous  le  pouvez  aifémenc 
avoir. 
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M.  van  Heu  (Ten  nous  a  mandé  que  M. 
l'Internonce  lui  avoit  fait  favoir  qu'il 
pouvoit  faire  imprimer  fon  petit  livre  des 
Indulgences  félon  fa  traduction  latine,en  y 
changeant  fort  peu  de  chofes.  Sur  quoi 
il  nous  demandoit  notre  avis  :  s'il  le  faî- 
foit  imprimer,  s'il  lededieroir ,  &  à  qui  ? 
Mais  il  y  a  une  chofe  dans  fa  lettre  qui 
nous  embarafle,  qui  eft  qu'on  ne  veut  pas 
qu'il  témoigne  que  cette  permiflion  lui 
vient  de  la  Congrégation  de  Propaganda. 
Car  il  nous  femb^e  que  cela  veut  dire  que 
ces  MM.  font  bien  intentionnés  pour 
lui  ;  mais  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  rendre 
garans  de  ce  qui  poura  arriver,  s'il  s'élève 
quelque  nouvelle  bourafque  contre  ce  li- 
vret, &  qu'ainfi  il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
foit  au  Ai  mal  traité  que  celui  du  P.  Ga- 
brielis,  qui  aiant  été  imprimé  dans  Rome 
même,  félon  les  corrections  qu'on  avoit 
jugé  qu'il  y  devoir  faire  &  avec  toutes 
les  permiftîons  neceffaires,  n'a  pas  biffé 
d'être  depuis  condamné  de  nouveau.  Or 
vous  voiez  bien  que  cela  feroit  bien  plus 
fâcheux  pour  M.  van  Heuflfen  que  la 
première  condamnation.  Et  ainii  tout 
confideré  nous  avons  cru  que  le  plus  fur 
étoit  de  ne  rien  faire  qu'on  n'eut  eu  aupa- 
ravant de  vos  nouvelles. 

L'auteur  de  l'hiftoire  des  ouvrages  d:s 
favjns  j  à  qui  voT  .yj-.n- 
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ges  qu'il  ne  meritoit  pas,  a  entrepris  de 
fe  défendre  contre  vos  juftes  reprehen- 
fions  dans  fon  hiftoire  du  mois  de  Mai. 
Nous  ne  doutons  pas  que  vous  nelevoiez, 
comme  vous  avez  vu  l'autre,  dont  vous 
avez  parlé.     Et  de  plus,  ce  qu'il  dit  efl: 
fi  peu  de  chofe ,  que  cela  ne  meriteroit 
pas  qu'on  y  fit  une  réplique.     Et  ainfi 
nous  n'avons  pas  cru  vous  devoir  envoier 
ce  petit  livret,  qui  vous  auroit  coûté  plus 
de  port  qu'il  ne  vaut.     M.  Erneft  a  été 
fi  occupé  pour  les  contributions  de  l'A- 
baïe  d'Orval,  qu'il  y  a  fix femaines qu'il 
ne  peut  faire  autre  chofe  ;  &  ainfi  quand 
il  auroit  voulu  aprendrePEfpagnol,il  n'au- 
roit  pas  pu  s'y  apliquer.     Mais  quand  il 
le  fauroit  parfaitement,  cela  n'auroitpû  me 
difpenfer  de  l'aprendre  en  lifant  les  pièces, 
dont  j'ai  befoin  d'être  inftruit  (car  c'efr. 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  aprendre  cette 
langue)  parce  qu'il  n'en1  pas  aifé  de  bien 
juger  des  chofes  quand  on  ne  les  fait  pas 
par  foi-même.  Comme  aparamment  il  n'y 
aura  pas  fi-tôt  un  Archevêque  à  Malines, 
il  fe  difpofe  d'aller  en  Hollande  aux  quatre 
tems  de  Septembre,  pour  être  ordonné  par 
M.  de  Sebafte.     Nous  avons  eu  quelque 
*  Adrien  peine   de    vous  envoier  la  dernière  fois 
yanwyk]e  livre  Flamand  duCuré*Semi-pelagien, 

Pafteur  -     .  •     r  ,-i 

enHoi-   parce  que  nous  ne  lavions  point  ce  qu  il 
ian^.    contenoit  de  mauvais.    Mais  deux  jours 

après 
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après  on  nous  a  envoie  quelques  propofi- 
tions  extraites  de  ce  livre  qui  font  Ci  mé- 
chantes ,  que  ce  fera  une  chofe  bien  hon- 
teufe  fi  la  cabale  des  Jefuites  empêche 
qu'on  ne  le  condamne.  On  marque  dans 
la  lettre  qu'on  nous  écrit,  que  ce  Curé  y 
renouvelle  la  calomnie  horrible  de  l'a  (Terri- 
blée  de  Bourgfontaine  :  mais  on  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  mettre  cela  parmi  les 
propofitions  qu'on  en  a  extraites ,  de  peur 
que  les  Jefuites,  qui  pouront  favoir  ce 
qui  a  été  allégué  contre  ce  livre ,  ne  faf- 
fent  courir  le  bruit  qu'il  n'a  été  condamné 
(s'il  l'eft)  qu'à  caufe  de  ce  fait ,  &  non 
qu'on  ait  jugé  que  la  doctrine  en  fût 
mauvaife. 

LETTRE    CCCCXXII. 

A.  M.  Du  Vaucel.  Sur  la  mala-  2gf  ju^ 
die  du  Pape;  quelques  faits  dont  il  lui  l689» 
demandait  éclalrcijfement  &  la  propoftion 
quil  lui  faifoit  de  ne  pas  continuer  à 
donner  le  titre  de  Morale  Pratique  ejrc. 
a  quelques  Ecrits  qu'il  preparoit  contre  les 
Jefuites. 

"\70tre  lettre  du  p.  que  nous  reçûmes 

hier  nous  a  rejettes  dans   l'inquiétude 

dont  la  précédente  nous  avoit  tirés.    Car 

la  fièvre  aiant  repris  à  S.  S.  depuis  que 
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vous  nous  aviez  aflurc  qu'il  en  étoit  tout 
à  fait  quitte,  ces  rechûtes  font  appréhen- 
der qu'il  ne  lui  arrive  ce  qui   arriva  à  la 
Reine  de  Suéde,  que  Ton  avoit  cru  hors 
de  danger ,  &  qui  mourut  quelque  tems 
apx-s.     On  ne  peutques'adrefferàDieu , 
afin  qu'il  détourne  ce  coup  qu'on  a  grand 
fujet  d'aprehender  qui  n'ait  de   facheufes 
fuites.     On  relient  comme  Ton   doit  ce 
qui  regarde  en  cela  M.  deCaffoni.  Vous 
n'avez  pas  bien  pris  ce  que  je  vous  ai  de- 
mandé touchant  Collado.      Ce  n'eft  pas 
le  jour  de  fa  mort  que  je  defire  favoir, 
mais  feulement  Tannée.     Et  il  me  fuffit 
même  d'avoir  des  preuves  qu'il  n'a  pas 
vécu  jufqu'en  l'an  1639.  Et  celamepa- 
roit  certain  par  ce  qu'en  dit  le  libelle  dans 
le  chapitre  8.  art.  1.     11  femble  de  plus 
qu'on  n'aura  pas  manqué  de  parler  de  fa 
mort  dans  cette  hiftoire  de  la  Province  des 
Philippines  (dont  le  libelle  parle  dans  l'art. 
2.  du  ch.  8.)  imprimée  en  1640.     Or 
feroit-il  poffible  que  cette  hiftoire  ne  fût 
pas  à  Rome?  Cependant  ces retardemens 
font  fâcheux.     Car  j'ai  befoin  de  favoir 
cela  pour  j  u fti fier  Col Iado  d'une  impoftu- 
re  dont  il  eft  aceufé  dans  le  libelle  ;    & 
ce  que  j'en  dis  eft  à  la  fin  du  volume 
que  l'on  va  imprimer  prefentement.  C'efi: 
ce  qui  me  donne  occafion  de  vous  parler 
de  la  propofition  que  vous  me  faites  de 

chan- 
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changer  le  Titre  de  Morde  Pratique  &c. 
J'ai  de  la  peine  à  m'y  rendre.  Car  c'effc 
un  grand  avantage  pour  le  débit  de  ce  que 
l'on  va  faire,  qui  tiendra  plufîeurs  volu- 
mes ,  de  faire  entendre  par  le  titre  même 
que  c'efl:  la  fuite  de  deux  volumes  qui  fe 
font  fort  bien  vendus.  Outre  qu'il  effc 
important  qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'on  les 
veuille  abandonner ,  &  que  l'on  fe  repente 
de  les  avoir  faits ,  ce  qui  feroit  un  triom- 
phe pour  les  Jefuites  5  au  lieu  que  rien  ne 
les  mortifiera  plus  que  la  continuation  de 
ce  titre.  Quant  à  ce  que  vous  dites  qu'il 
eft  à  craindre  que  ce  titre  là  ne  les  falle 
mettre  dans  l' Index ,  cela  ne  meparoîtpas 
confiderable.  Car  fi  les  Jefuites  ont  plus 
de  crédit  qu'ils  n'en  ont  prefentement ,  ils 
ferontr  condamner  tout  ce  que  l'on  fera 
contr'eux,  quelque  titre  qu'on  y  donne; 
&  s'ils  n'en  ont  pas  plus ,  on  lira  ces  li- 
vres avant  que  de  penfer  à  les  condam- 
ner; &  on  a  un  fi  grand  foin  de  n'y  met- 
tre rien  que  de  véritable,  &  d'éviter  tout 
ce  qui  paroîtroit  trop  emporté,  que  s'il 
y  a  quelque  juftice  dans  ces  tribunaux  de 
Rome,  on  n'ofera  pas  y  toucher;  Se  s'il 
n'y  en  a  point,  il  ne  faudra  pas  fe  met- 
tre en  peine  de  ce  qu'ils  feront.  Le  pu- 
blic qui  a  un  tribunal  fuperieur  aux  leurs, 
en  fera  le  juge.  Mais  ce  titre,  dites- 
vous  ,  a  quelque  chofe  de  choquant ,  en 
B  4  ce 
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ce  qu'il  attaque  tout  le  corps  de  la  Société. 
Et  c'eft  au  contraire  ce  qu'il  a  d'avanta- 
geux. Car  on  ne  feroit  rien  G  on  n'atta- 
quoit  que  quelques  defordics des  particu- 
liers de  la  Compagnie.  C'efl:  le  corps  de 
la  Société  qui  caufe  prefentement  une  in- 
finité de  maux  dans  l'Eglife,  en  décriant 
par  Tes  médifances  ce  qu'il  y  a  de  plus 
gens  de  bien  ,  en  emploiant  le  crédit 
qu'elle  a  auprès  des  puifTances  feculieres 
pour  y  exercer  une  tirannie  infuportable, 
en  y  entretenant  un  très  grand  relâche- 
ment dans  les  moeurs,  en  opprimant  le 
Clergé  autant  qu'elle  peut,  en  fe  rendant 
formidable  aux  Evêques  mêmes,  &  en 
s'oppofant  à  toute  véritable  reformations 
On  ne  peut  rendre  un  plus  grand  fervi- 
ce  à  l'Eglife  que  de  les  faire  connoître 
pour  ce  qu'ils  font.  Ils  en  demeurent 
eux  mêmes  d'accord  (p.  20.  &21.)  & 
tout  ce  qu'on  a  à  prendre  garde  ,  eft  de 
ne  rien  dire  que  de  bien  certain,  &  qu'on 
ne  puiffe  avec  raifon  attribuer  à  la  Com- 
pagnie ,  félon  les  règles  du  bon  fens  que 
j'en  donne  dans  le  volume  qui  paroîtra 
le  premier.  Je  l'ai  relu  tout  entier  de- 
puis 4.  ou  5".  jours  :  &  il  m'a  paru  par 
tout  fi  bien  tourné  &  11  hors  de  prife, 
que  je  ne  faurois  croire  qu'il  ne  fafTe  un 
très-bon  effet ,  quand  même  ils  auroient 
afTez  de  crédit  pour  le  faire  mettre  à  1'/»- 

dex  ; 
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dex  :  mais  ils  fe  feraient  grand  tort  à 
Rome,  s'ils  fe  laifloient  aller  à  commettre 
cette  injuftice.  La  manière  dont  vous 
nous  aflurez  que  la  lettre  à  M.  PEvéque 
de  Malaga  y  a  été  reçue,  fait  efperer 
qu'on  y  fera  plus  équitable;  &  ce  qu'on 
vous  envoie  par  cet  ordinaire  pourra  con- 
tribuer à  les  faire  mieux  connoître.  Com- 
me il  ne  fera  achevé  que  ce  foir,  8c 
qu'étant  encore  moite,  il  pourroit macu- 
ler, on  n'en  envoiera  peut-être  qu'à  vous 
par  cet  ordinaire ,  &  on  refervera  pour  le 
fuivant  à  en  envoier  à  tous  ceux  à  qui  on 
a  envoie  la  lettre. 

L'Ecrit  que  l'on  penfoit  vous  envoier, 
ne  fera  achevé  de  tirer  que  ce  matin. 
C'eft  pourquoi  on  ne  poura  vous  l'en- 
voier  que  l'ordinaire  prochain.  C'eft  la 
nouvelle  hérefie  du  péché  Philofophique 
(foutenue  par  une  Thefe  imprimée  dans 
le  Collège  desjefuites  de  Dijon,  dont  je 
crois  vous  avoir  parlé  autrefois)  mife  dans 
fon  jour.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  fera 
un  terrible  coup  contre  1a  Société;  &  je 
ne  vois  pas  comment  elle  le  pourroit  parer. 
Mais  ce  fera  une  chofe  bien  honteufe ,  (î 
on  ne  fait  rien  à  Rome  contre  une  nou- 
veauté Ci  impie.  C'eft  ce  que  je  traite 
dans  la  Conclusion,  &  d'une  manière 
que  je  crois    qui  ne  vous  déplaira  pas. 

Nous  avons  trouvé  ici  un  petit  livre 
B  5  de 
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de  M.  de  Palafox  intitulé  :  El  Paftor  de 
nochc  buena  imprimé  à  Madrid  en  1645. 
Il  y  a  d'abord  un  avis  au  Lecteur,  fait  par 
celui  qui  l'a  fait  imprimer,  qui  contient 
un  fort  bel  éloge  de  ce  fort  bon  Evêque. 
Cela  m'a  fait  defirer  de  favoir  (î  tous  fes 
ouvrages  n'ont  point  été  imprimes  en- 
femble,  ou  au  moins  fi  on  n'en  a  point 
une  lifte.    Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE    CCCCXXUL 

31.  jfuil.  -^Mad.  de  Fontpertuïs.  Sur 

-xé*9'  ï amitié  &  l'attachement  que  l'on  a  aux 

ptrfonnes  même  àe  pieté. 

Dieu  foit  béni ,  ma  très-chere  fœur , 
de  votre  retour  d'un  affez  long 
voiage ,  &  de  la  vifite  que  vous  avez 
rendue  aux  SS.  Anachorètes  qui  font 
tant  d'honneur  à  l'Eglife.  Il  ne  nousefr. 
rien  arrivé  depuis  votre  abfencc  dont  nous 
n'aions  auiïi  fujet  de  louer  Dieu.  Nous 
joui  (Tons  d'un  très-grand  repos  au  milieu 
de  la  guerre;  &  nous  fommes  en  quelque 
forte  plus  en  fureté  qu'auparavant.  Tou- 
te la  famille  continue  auffi  d'être  en  fort 
bonne  fanté.  Nous  aurions  bien  de  la 
joie  s'il  en  étoit  de  même  du  lieu  d'où 
vous  été  revenue  depuis  peu.  Mais  que 
faire  à  tout  cela  que  de  prier  Dieu    & 

s'a- 
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s'abandonner  à  fa  volonté?  Les  attaches' 
les  plus  innocentes  &  que  nous  croions 
les  plus  faintes  nous  devraient  faire  plus 
de  fcrupule  qu'elles  ne  nousenfont.C'efi: 
manquer  de  foi  que  de  nous  apuier  fi  fort 
fur  les  créatures.  C'eft  donner  une  trop 
grande  place  dans  notre  coeur  aux  per- 
sonnes que  nous  aimons  pour  leur  vertu , 
que  de  nous  laifïer  accabler  de  trifteiïe 
quand  nous  les  perdons,  jufqu'à  en  de- 
venir malade.  Il  efl  bien  à  craindre  que 
notre  amour  propre  n'ait  beaucoup  de 
part  dans  ces  amitiés.  S'il  n'y  avoitriert 
que  de  fpirituel  &  de  chrétien  dans  ces 
affections ,  elles  n'agiroient  pas  fi  violem- 
ment fur  le  corps,  &  la  confiance  en 
Dieu  arrêteroit  plus  facilement  ces  tranf- 
ports  de  douleur.  Mais  qu'il  eft  à  crain- 
dre qu'au  lieu  de  les  reprimer  par  des  vues 
de  religion ,  on  ne  s'y  laiffe  aller  par  une 
certaine  douceur  qu'ont  les  larmes,  quand 
on  fe  peut  flater  qu'on  a  un  jufte  fujet 
de  les  répandre.  A  quoi  il  peut  entrer 
aufli ,  fans  que  l'on  s'en  aperçoive ,  un  dé- 
fi r  fecret  de  paroi tre  bon  ami. 

Quelque  faintes  que  foient  les  perfon- 
nes  que  nous  aimons  ,  c'eft  affairement 
une  faute  plus  confiderabîe  que  l'on  ne 
croit ,  de  les  aimer  avec  une  telle  attache. 
Et  il  feroit  bon  qu'on  y  fit  plus  d'atten- 
tion. Car  il  y  a  tant  de  vérités  chretien- 
B  6  nés, 
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nés,  qui  étant  bien  méditées  nous  pour- 
roient  rendre  plus  forts  dans  ces  accidens, 
que  nous  fommes  incxcufables  de  nous  y 
trouver  fî  (bibles.  Je  fuis  dailleurs  très 
content  de  la  réponfe  que  Ton  m'a  faite*, 
cV  je  loue  Dieu  des  excellentes  qualités  & 
des  bonnes  difpofîtions  qu'il  a  mifes  dans 
cette  perfonne.  Ce  qu'elle  me  mande  de 
fa  tante  ,  eft  bien  digne  de  compafïïon. 
Comment  peut-on  trouver  tant  de  char- 
mes dans  les  badineries  du  monde, après 
avoir  goûté  Dieu  ?  Eft-ce  que  la  premiè- 
re converfion  n'auroit  rien  eu  de  folide? 
Ces  rechutes  devroient  bien  faire  trem- 
bler. Je  fuis  tout  à  vous ,  ma  très-chere 
Sœur. 

LETTRE    CCCCXXIV. 

4.  Août  A  Aï.   du    Vaucel.    Sur  les  raifons 
itty*  qu'il  avoit  de   ne  pas  écrire  aux  deux 

Cardinaux  dont  on  lui  avoit  parle';  quel» 
ques  livres  qu'il  avoit  reçues  ejr  qu'il  li- 
foit  ;  &  un  Mandement  de  l'Eve  que  de 
Gand  pour  défendre  de  lire  l'Ecriture 
fainte  fans  permijjîon, 

JE  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  être  de 
votre  avis  fur  la  lettre  aux  deux  Car- 
dinaux. Mais  outre  les  raifons  que  je 
vous  ai  déjà  alléguées,  &  principalement 

celle 
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celle  ,  qu'on  ne  fauroit  rien  faire  de  fi 
convaincant  fur  ce  fujet  que  le  Phantô- 
me  ;  en  voici  encore  quelques  autres. 
On  ne  peut  écrire  à  ces perfonne^,  qu'on 
ne  leur  donne  quelques  louanges  ;  &  je 
ne  crois  pas  qu'en  confeience  je  le  puifTe 
faire ,  fur  tout  à  l'égard  de  l'un  d'eux. 
S'ils  s'avifoient  de  répondre,  il  faudroit 
neceflairement  répliquer,  ce  qui  pourroit 
être  embaraiïant.  Car  outre  que  je  fuis 
accablé  d'autres  ouvrages,  ils  pourraient 
me  chicaner  (comme  le  Jefuite  de  Reux 
fait  prefentement  M.  Swaen)  en  me  de- 
mandant fi  je  condamne  les  cinq  propo- 
rtions in  fenfu  a  Janfemo  intento  :  fans 
quoi ,  diroient-ils ,  on  ne  fatisfait  point 
aux  Bulles.  Faudroit-il  rentrer  dans  ce 
qu'on  a  dit  tant  de  fois  de  la  diftinéHon 
du  fait  &  du  droit  >  Je  l'ai  fait  dans  le 
Phantôme  pour  la  dernière  fois.  Cela  a 
bien  réuffi  :  il  eft  de  la  prudence  d'en 
demeurer  là.  Car  c'eft  une  pillulle  que 
les  Romains  auront  toujours  un  peu  de 
peine  à  avaller.  Enfin  la  dernière  raifon 
qui  eft  decifive ,  eft  que  le  papier  eft  fi 
renchéri ,  &  le  débit  des  livres  Ci  dimi- 
nué, que  nous  ne  trouvons  plus  de  Librai- 
res qui  veuillent  imprimer  qu'à  nos  dé- 
pens. Et  c'eft  à  quoi  nous  avons  été  ré- 
duits pour  la  petite  pièce  qu'on  vous  en- 
voie ,  &  que  nous  le  fommes  encore  pour 
B  7  le 
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le  3.  volume  de  la  Morale  Pratique.  Et 
par  confequent  il  n'y  auroit  pas  de  fagef- 
fe  à  nous  engager  à  d'autres  depenfes, 
que  vous  avouerez  être  beaucoup  moins 
neceHTaires  que  celle-h.  Car  je  regarde 
comme  un  des  plus  grands  fervices  que 
Ton  puiiïe  rendre  à  l'Eglife,de  faire  con- 
noitre  les  Jefuites  pour  ce  qu'ils  font.  Et 
c'eft  même  un  des  meilleurs  moiens  de 
détruire  le  Phantôme  du  Janfenifme>qui 
ne  fubfifte  principalement  que  fur  la 
créance  qu'on  a  en  eux.  Je  vous  remer- 
cie de  ce  que  vous  m'avez  envoie  des 
a&es  des  Chapitres  généraux  &c.  Mais 
d'où  vient  qu'il  n'y  a  rien  de  Navarette  ? 
Je  continue  à  le  lire.  J'y  trouve  de  très- 
belles  chofes  pour  confondre  l'auteur  du 
Libelle.  Il  eft.  bien  étrange  qu'on  ne 
puiiïe  trouver  l'Ecrit  des  15.  dndas.  Il 
eft  cité  plufieurs  fois  dans  la  Réponfe 
du  P.  Roboredo  :  &  on  en  a  même  la 
fubftance.  C'eft  de  quoi  il  faudra  fe 
contenter,  fi  on  ne  peut  trouver  autre 
chofe.  Je  ne  fuis  pas  fi  choqué  des  vi- 
fîons  de  la  vida  interior.  Il  en  peut  avoir 
eu  audi  bien  que  fainte  Therefe ,  &  je 
n'ai  pas  remarqué  qu'elles  continfïent  rien 
d'extravagant. 

Je  viens  d'apprendre  une  chofe  qui  me 
fait  faigner  le  cœur.  Un  Curé  de  Gand 
aiant  exhorté  fes  paroi  lliens  de  lire  PE- 

van- 
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vangile,  les  Moines  &  principalement  les 
Jefuites  en  ont  fait  des  plaintes  à  l'Evê- 
que,  *  qui  fans  en  rien  dire  à  Ton  Chapi-  m 
tre ,  où  il  y  a  d'habiles  gens,  en  a  feu-  Hon». 
îement  écrit  à  la  Faculté  étroite  de  Lou- 
vain,  qui  aiant  répondu  comme  le  defi- 
roient  les  Moines,  il  a  fait  un  Mande- 
ment pour  être  publié  par  trois  diman- 
ches confecutifs  dans  toutes  les  paroiiïes , 
par  lequel  il  renouvelle  la  règle  de  Vin- 
dtx ,  défendant  à  qui  que  ce  foit  de  lire 
l'Ecriture  en  langue  vulgaire  fans  fa  per- 
miffion  (de  lui  Evêque)  qu'il  ne  don- 
nera qu'enfuite  du  témoignage  des  Cu- 
rés. Cela  pouvoit  être  fupportable  du 
tems  de  Pie  IV.  parce  que  tous  les  peu- 
ples étoient  portés  à  lire  l'Ecriture  Sainte 
pour  fe  faire  une  Religion  à  leur  mode. 
Mais  préfentement  que  c'eft  tout  le  con- 
traire ,  &  que  les  peuples  font  dans  une 
étrange  négligence  de  s'inftruire  par  la 
le&ure  de  l'Evangile  &  des  Epitres  des 
Apôtres, de  ce  quej.  C.  demande  d'eux, 
je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut  pas  fans 
un  grand  péché  faire  valoir  ces  defenfes; 
&  que  c'eft  ôter  aux  chrétiens  ce  qui 
leur  appartient  de  droit  divin.  Car  l'E- 
vangile a  été  écrit  pour  ceux  qui  n'en- 
tendent que  leur  langue  maternelle,  auflî 
bien  que  pour  ceux  qui  entendent  le  la- 
tin.    A  quoi  on  peut  ajouter  qu'ils  ré- 

pon- 
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pondront  devant  Dieu  de  l'obftacle  qu'ils 
mettent  par  15  à  la  convcrlion  des  héréti- 
ques, qui  ne  font  de  rien  tant  choques 
que  quand  ils  entendent  dire  à  leurs  Mi- 
nières, que  lafainte  Ecriture,  qui  eft  le 
pain  des  fidèles,  patte  dans  l'Eglife  Ro- 
maine pour  un  livre  défendu,  qu'on  ne 
peut  lire  fans  permiffion.  Il  eft  de  plus 
certain  que  cette  promette  de  donner  des 
permittîons  fur  les  certificats  des  Curés 
ou  des  Confetteurs ,  eft  une  pure  illufion. 
Car  il  fe  trouve  qu'on  n'en  donne  point, 
parce  que  ceux  à  qui  on  a  perfuadé  qu'il 
y  a  plus  de  dommage  que  d'utilité  à  li- 
re l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire , 
en  demeurent  là ,  &  ne  demandent  point 
permiffion  de  faire  ce  qui  leur  pourroit 
plutôt  nuire  que  profiter;  &  ceux  qui 
font  perfuadés  du  contraire  trouvant  cet- 
te Ordonnance  injùûe,  comme  elle  l'eft 
en  effet ,  ne  fe  croient  point  obligés  d'y 
avoir  égard.  Cependant  on  jette  des  Cu- 
rés très-pieux  &  très-habiles  dans  de  gran- 
des peines  de  coufeience  ;  car  ils  ne  favent 
d'une  part  s'il  leur  eft  permis  de  publier 
une  Ordonnance  fondée  fur  une  raifon 
qu'ils  favent  n'être  pas  vraie  par  leur  pro- 
pre expérience;  &  de  l'autre,  ils  s'expo- 
fent  à  de  violentes  perfecutions  s'ils  refu- 
fent  de  la  publier.  Il  y  a  plus  de  60.2ns 
que  Rome  devroit  avoir  remédié  à  de  fi 

grands 
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grands  maux ,  en  expliquant  cette  Re- 
3e  V Index,  &  déclarant  que  la  difpofition 
des   efprits  étant  changée,  elle  n'oblige 
plus  préfentement  ;   comme  il  faut  bien 
que  tout  le  monde  avoue  qu'une  fembla- 
ble  defenfe  de  ne  point  lire  des  livres  de 
controverfe    écrits  en   langue   vulgaire, 
n'oblige  plus  préfentement.     Mais  on  fe 
fait  un  faux  honneur  de  ne  pas  reculer, 
&  on  aime  mieux  que  des  milliers  d'ames 
fe  perdent,  que  de  reformer  un  Décret 
qu'on  s'eft  engagé  depuis  tant  de  temsde 
faire  valoir,&  dont  les  Jefuites  &  d'autres 
Moines  prennent  occafion  de  perfecuter 
le  Clergé  dans  les  païs  où  on  elt  plus  ti- 
mide qu'en  France  fur  ces  fortes  de  chc> 
fes.    Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE    CCCCXXV. 

A  M.  d  v  V  a  v  ce  l.      Sur  fin  peu  i^Aoùi 

de  coût  pour  les  Nouvelles  ;  la  nomina-  x  - 
tion  de  lEveque  de  Bruges  a  ?  Archevê- 
ché de  Mdines  ;  le  remplacement  de  deux 
Votteurs  dans  la  Faculté  étroite  de  Lou- 
vain;  &  ce  qu'il  avoit  découvert  dans 
la  letturs  de  Navarette. 

J'Ai  cru  qu'il  étoit  plus  important  à  des 
Théologiens  d'être  inftruits  des  véri- 
tables intérêts  de  la  Religion  Catholique 

dans 
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dans  ces  révolutions  de  l'Europe  ,  que 
d'are  informé  des  nouvelles  qu'on  peut 
apprendre  par  les  Gazettes  ,&  que  nous  ne 
favons  que  par  là.  J'ai  fuppofé  qu'on  les 
envoioit  à*  Rome,  fur  tout  celle  de  Fran- 
ce qui  efr.  la  plus  fldelle  &  la  plus  exacte 
de  toutes.  Mais  je  m'imagine  que  vous 
êtes  plus  en  peine  de  favoir  ce  qui  fepaiïe 
ici  à  caufe  de  la  part  que  nous  y  pouvons 
avoir.  Jufques  ici  il  ne  s'efl:  rien  fait  de 
confiderable.  .  . 

Il  y  a  ici  une  autre  nouvelle  dont  la 
plupart  du  monde  ne  fe  mettra  gueres  en 
peine;  mais  dont  les  gens  de  bien  doi- 
vent être  plus  touchés  que  des  maux  que 
fait  la  guerre.  C'efr.  qu'on  a  nommé  en 
Efpagne  pour  Archevêque  de  Malines  un 
très  miferable  fujet,  qui  eft  i'Evêquede 
•  m.  Bruges  *.  On  doit  s'attendre  qu'il  rui- 
de  Pré-  nera  tout  ce  que  le  défunt  Archevêque 
*ipun.  avojt  tâcné  d'établir  de  difcipline,  princi- 
palement pour  l'examen  de  ceux  quiafpi- 
rent  aux  ordres ,  &  de  tous  ceux  généra- 
lement ,feculiers  ou  réguliers ,  qui  deman- 
dant des  permiflions  pour  prêcher  &con- 
feiïèr.  Et  on  peut  même  craindre  que 
les  Jefuites  ne  le  pouffent  à  chicaner  ceux 
qu'ils  lui  feront  paffer  pour  Janfeniftes 
ou  Rigoriftes.  Sur  quoi  MM.  les  Ro- 
mains pourront-ils  fonder  la  difpenfe  de 
cette  tranflation  ?  Mais  ce  feroit  bien  en 

vain 


Do  fleur  de  Sorbonne.  4  5 

vain  qu'on  leur  feroit  une  telle  demande. 
Ils  peuvent  tout  faire  fans  raifon,  De  pie- 
nitudine  poteftatts:  ils  n'en  ont  pas  le 
moindre  fcrupule.  Mais  en  fera-t-il  de 
même  quand  il  en  faudra  rendre  compte 
au  Souverain  juge  ? 

Le  P.  Fervaques  étant  mort ,  il  y  a* 
deux  places  vacantes  à  la  Faculté  étroite, 
M.  Plnternonce  a  eu  foin  de  les  bien 
remplir  &  d'achever  de  ruiner  ce  corps. 
Il  auroit  été  fufpeâ:  à  la  Cour  de  Rome, 
s'il  étoît  rempli  de  gens  auffi  pieux  qu'ha- 
biles. Il  en  a  fallu  exclure  tous  ceux 
qui  ont  trcp  de  confcience,  &  qui  ne 
tiennent  qu'à  Dieu  &  à  la  vérité.  Vous 
aurez  reçu  prefentement  la  nouvelle  hérejït 
découverte  :  prenez  garde  à  la  condufion. 
Elle  pourra  être  le  fujet  de  la  condamna- 
tion de  bien  des  gens ,  fi  par  négligence, 
ou  par  complaifance  ,  ou  par  timidité,  on 
ne  dit  rien  &  on  ne  fait  rien  contre 
une  G  abominable  doctrine.  Ce  fera  bien 
alors  :  Canes  muti  non  valent  es  latrare. 

J'entends  à  cette  heure  couramment 
Navarrette.  Et  j'y  ai  trouvé  le  fujet 
d'un  nouveau  Chapitre  que  j'inférerai 
dans  le  Volume  que  l'on  va  bientôt  im- 
primer. C'eft.  que  la  lettre  attribuée  à 
Navarette  dans  le  Libelle  *  pag.  2  3  $ .  m  u 
eft  certainement  faulTe.  J'ai  de  quoi  le  vre  du  p. 
prouver  invinciblement,  &  ce  m'eft.  une  Tellier* 

occa- 


44  CCCCXXVL  Lettre  de  M.  Arnmld 
occafion  de  réfuter  par  Navarette  le  cha- 
pitre 4.  du  Libelle.  Cela  rnanquoità  ce 
volume.  Car  il  eût  éré  fâcheux  qu'on 
n'y  eût  rien  dit  des  affaires  de  la  Chi- 
ne. 

LETTRE    CCCCXXVL 

ij.Aoûe^  ^,  Du  Vaucel  Sur  fappre- 
henjion  que  l  on  avott  a  Rome  pour  U 
France. 

J'Admire  MM.  les  Romains,  qui  s'a- 
vifent  maintenant  de  craindre  que  la 
France  ne  foit  accablée  par  tant  de  Prin- 
ces Proteftans  conjurés  contre  elle  ,  & 
que  la  Religion  n'en  reçoive  un  grand 
préjudice.  Il  ne  falloit  donc  pas  mettre 
du  bois  dans  ce  feu ,  &  fe  réjouir  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  cet  accable- 
ment de  la  France.  Mais  c'eft  qu'on  efl: 
plus  touché  de  fes  injures  particulières, 
que  des  intérêts  de  l'Eglife.  Au  lieu 
qu'il  n'y  a  rien  qu'un  Pape  ne  dût  facri- 
fier  pour  remédier  à  un  auffi  grand  mal 
qu'eft  l'oppreflion  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  trois  Roiaumes,  &  rétabliiïe- 
ment  d'une  loi  aum*  impie  qu'eft  celle 
qui  exclut  de  la  fucceffion  de  ces  trois 
Couronnes  tout  Prince  non  proteftant  ; 
outre  le  renouvellement  de  l'hérefîe  dans 

le 
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le  plus  floriflàntEtat  de  la  chrétienté,  dont 
fe  flatent  les  ennemis  de  la  France  par  des 
Ecrits  imprimés,  parfaitement  bien  reçus 
par  tous  les  Autrichiens  en  quelque  lieu 
qu'ils  fe  trouvent ,  &  à  Rome  même. 

Il  femble  enfin  que  les  Romains  ou- 
vrent les  yeux  ,  &  une  apprehenfion  fi 
raifonnable  paroît  les  toucher.  Mais 
pourquoi  donc  ne  pas  accepter  la  média- 
tion de  Venife,  &  y  mettre  des  préala- 
bles qu'on  a  dû  prévoir  qui  la  feroient 
échouer  ?  Ce  qu'on  demande  eft  très 
raifonnable;  mais  comme  il  eft  indubita- 
ble qu'on  l'aura  par  la  médiation ,  pour- 
quoi n'y  pas  entrer?  ce  qui  peut  contri- 
buer à  adoucir  les  efprits.  S'agifTant 
d'un  auflï  grand  bien  comme  eft  la  re- 
conciliation du  S.  S.  avec  la  France,  la 
puiffance  fpiriruelle  y  doit  apporter  tou- 
tes fortes  de  facilités ,  éviter  feulement 
ce  qui  feroit  injufte,&  ne  craindre  point 
de  s'abaiMer,  pourvu  que  la  Religion  y 
trouve  fon  avantage. 


1ET 
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LETTRE   CCCCXXVII. 

af.  Août  A  M.    duVaucel.     Pour  lui  dire 
1685.  fin  fentiment  fur  un  écrit  cjuil  lui  avoit 

envoie ';  il  lui  mande  aufi  les  nouvelles 
que  Con  avoit  eues  de  la  mort  du  Pape  ; 
il  lui  envoie  une  recommandation  quon 
lui  avoit  faite  y  &  le  prie  de  /avoir  com- 
me Us  cbofes  fe  pajfcnt  dans  les  Congréga- 
tions du  S.  Office  &  de  l'Index. 

^TOus  reçûmes  hier  les  remarques  fur 
le  Trallatus.  Je  les  ai  lues  dès  ce 
matin, parce  que  j'ai  été  bien  aifedevous 
en  dire  ma  penfée  par  cet  ordinaire.  Mais 
nous  les  lirons  encore  tous  trois  enfem- 
ble.  Je  les  ai  trouvées  fort  claires ,  fort 
judicieufes  &  fort  folides.  Vous  y  gar- 
dez une  grande  modération  (de  cela  étoit 
necefiaire  dans  le  pofte  où  vous  vous 
trouvez  ;  )  mais  elles  ne  biffent  pas  d'ê- 
tre très-fortes;  &  elles  montrent  au  moins 
d'une  manière  convaincainte,  que  c'en1  ex- 
ercer une  domination  bien  injufte  fur  h 
confeience  des  Théologiens ,  que  de  les 
vouloir  obliger  à  foutenir  des  opinions  fi 
peu  fondées ,  à  peine  d'encourir  l'indigna- 
tion de  MM.  les  Romains  ,  &  d'être 
perfecuté  comme  un  ennemi  du  S.  Siège, 
quelque  fervice  que  Ton  puiffe  rendre  à 

fÉglife 
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l'Eglife  par  une  pieté  édifiante  &  une 
fcience  folide.  Il  n'y  a  qu'un  endroit 
qui  m'a  blefle.  C'eft  ce  que  vous  dites 
à  l'occafïon  de  Hen:i  IV.  que  s'il  ne  fe 
fût  point  converti ,  on  auroit  pu  élire 
un  autre  Roi  ,  par  un  pouvoir  que  vous 
fuppofez,  qui  rejïde  radicalement  dans  le  corps 
de  ÏEtat,  &  qu'il  n'emprunte  point  dailleurs, 
C'eft.  le  fondement  des  Cromwelliftes  & 
des  Parlementaires,  qui  ont  détrôné  Ja- 
ques II.  &  mis  le  Prince  d'Orange  en  fa 
place.  Et  le  fuppofant  pour  bien  établi , 
c'en:  faire  perdre  le  procès  au  Roi  légiti- 
me, &  donner  gain  de  caufe  à  l'ufurpa- 
teur.  C'eft  pourquoi  je  ferois  bien  fi- 
ché que  ces  Remarques  paruflent  jamais 
avec  cet  article  :  &  je  crois  que  vous  de- 
vez travailler  de  Tôter  de  toutes  les  co- 
pies que  vous  en  avez  données  ;  car  les 
hérétiques  en  tireroient  de  grands  avan- 
tages. L'opinion  contraire  à  celle  que 
vous  fuppofez  ,  eft  très  bien  prouvée  par 
Grotius  dans  fon  livre  De  jure  belliçrpa- 
cis.  C'eft  un  très-bel  ouvrage,  &  je 
crois  que  vous  devriez  le  lire.  Car  outre 
qu'il  eft  parfaitement  bien  écrit  en  latin  , 
ce  qui  vous  ferviroit  à  former  votre  fti- 
le ,  il  y  a  bien  de  belles  chofes  à  appren- 
dre. 

On  nous  mande  de  Paris  par  une  let- 
tre du  22,  Otte  tous  les  Cardinaux çr  beau- 
coup 
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.ottp  de  gens  avec  eux  partent  demain ,  fur 
une  lettre  que  le  Roi  a  reçue  du  Cardinal 
d'EftréeSy  que  le  Pape  et  oit  a?  agonie.  Le 
Roi  donne  20.  Galcres  pour  les  conduire, 
çr  Us  arriveront  a  Rome  le  1 6.  Septembre. 
Cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  vous 
mandez  que  le  Pape  fe  porte  mieux  ,  & 
que  fes  forces  reviennent.  Mais  ce  Cou- 
rier du  Cardinal  d'Eftrées  peut  être  parti 
6.  ou  7.  jours  plus  tard  que  votre  let- 
tre. 

Nous  vous  envoions  cette  recomman- 
dation telle  qu'elle  nous  a  été  envoiée. 
Elle  efl:  de  M.  le  Marquis  des  Mores,  qui 
étoit  ci -devant  Tréforier  général  &  du 
Confeil  d'Etat,  &  qui  nous  a  fervis  en 
tout  ce  qu'il  a  pu.  Depuis  la  mort  de  fa 
femme  il  s'eft.  retiré  aux  Carmes  Def- 
chauiïés,  &  vit  dans  une  grande  pieté. 
Nous  ne  croions  pas  qu'il  y  ait  rien  à 
faire  pour  ce  qu'il  demande  pour  fon 
Chapelain  ,  que  nous  ne  connoiiïbns 
point,  &  que  par  confequent  nous  ne 
pouvons  pas  favoir  s'il  efl:  digne  du  bé- 
néfice qu'il  poftule.  Il  fuffit  qu'en 
nous  répondant,  vous  mettiez  dans  vo- 
tre lettre  quelque  chofe  d'honnête  ,  que 
nous  lui  puiffions  montrer. 

On  feroit  bien  aife  de  favoir  de  quel- 
le manière  les  chofes  fe  patient  dans  les 
Congrégations  du  S.  Office  &  de  ï  Index 

pour 
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pour  la  condamnation  des  livres.  Quelle 
part  y  ont  les  Cardinaux?  S'il  n'efl  pas 
aifé  aux  Confulteurs  qui  auroient  mau- 
vaife  volonté ,  d'y  faire  réuflir  ce  qui  leur 
plaît  ?  S'ils  opinent  de  vive  voix  ,  ou 
par  écrit  \  Enfin  tout  ce  qui  pourroit 
fervir  à  décrediter  les  méchantes  condam- 
nations qui  s'y  font. 

LETTRE    CCCCXXVIII. 

A,  M.  Du  Vaucel.    Sur  la  mort  r.  Nor. 
d'Innocent  XL  la  Vida  interior  de  M.  l68?- 
de  Palafox  ;   un  de  Jes  livres  quil  devoit 
lui  envoler  ;    celui  de  Aï.  van  TVyck^  ; 
V affaire   du  P.  Ha^art  ;    l'emprifonne- 
ment  cCune  Maître §e  d'Ecole  de  Aism. 

JE  ne  doute  point  que  Dieu  n'ait  fait 
mifericorde  à  un  Pape  qui  a  eu  de 
très-bonnes  intentions ,  &  donné  un  rare 
exemple  de  defintereiTement  pour  fa  fa- 
mille. On  ne  peut  aufli  qu'on  ne  loue 
beaucoup  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bien  de 
la  chrétienté  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  S'il  a  manqué  de  lumière  en 
d'autres  chofes,cefont  des  péchés  d'igno- 
rance que  Dieu  lui  aura  pardonnes.  Je 
mets  de  ce  nombre  ce  que  l'on  a  fait  par 
fon  ordre  contre  M.  Huygens  ;  ce  qui 
peut  avoir  de  fàcheufes  fuites,  Vous 
Tom  FI*  C  nous 
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nous  parlez  (ta  trois  ou  quatre  fujets  pa- 
pables,  Accioli  ,  Conti  ,    Bonvifï,  Gi- 
netti  ;   mais  vous  ne    vous   dites  point 
quelles   font    leurs  qualités    bonnes   ou 
inauvaifes ,  &  s'il  y  auroit  à  cfperer  qu'ils 
pourroient  contribuer  à  la  paix  de  l'Eu- 
rope.    Nous  recevons  prefentement  une 
lettre  de  Paris  par  laquelle  on  nous  man- 
de que  les  Cardinaux  font  partis  avec  M, 
de  Chaulnes,  &  qu'ils  auront  28.  Galè- 
res pour  les  efeorter,   mais  que    M.  le 
Cardinal  le  Camus  n'en  fera  pas ,  ni  peut- 
être  le  Cardinal  de  Bouillon  ,  fans  en  di- 
re de  raifon.     C'eft  peut-ctre  que  le  pre- 
mier eft  malade.     Mais  pour  le  dernier , 
j'ai  de  la  peine  à  croire  que  l'on  poufle  fi 
loin  fa  difgrace,  que  l'on  veuille  bien  fe 
priver  de  fa  voix  dans  un  conclave. 

Je  fuis  du  même  fentiment  que  vous 
pour  la  Vida  interior.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  fût  à  propos  de  la  traduire  toute  en- 
tière. Mais  j'en  ai  pris  diverfes  chofes 
qui  peuvent  contribuer  à  donner  une 
grande  idée  de  la  fainteté  de  ce  bon  Pré- 
lat. J'ai  étudié  Navarrette  tous  ces  jours- 
ci  :  car  j'oublierois  bientôt  ce  que  je 
fai  d'Efpagnol ,  fi  je  n'en  lifois  tous  les 
jours  ;  &  je  vois  bien  que  la  connoifTan- 
ce  de  cette  langue  m'étoit  tout-à-fait  ne- 
ceffaire.  J'efpere  que  dans  quatre  mois 
au  plutard  nous  aurons  le  i.  Volume: 

mais 
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m:is  il  fera  bien  de  30.  feuilles.  Car 
j'y  ai  ajouté  depuis  peu  deux  grands  cha- 
pitres, qui  (ont  très-importans  ,  &  ren- 
dront le  livre  beaucoup  plus  confîderable 
qu'il  n'eût  été  fans  cela.  Mandez-moi 
s'il  vous  plaît  de  bonne  heure ,  fi  on  le 
pourra  envoier  par  la  porte  à  d'autres  qu'à 
vous ,  &  à  qui  ?  Car  de  s'attendre  à  l'en- 
voier  par  mer,  ce  font  des  années  de  re- 
tardement. Je  ne  donne  point  aux  Je- 
fuites  aucun  juite  fujet  de  le  plaindre  ; 
car  je  n'avance  rien  que  de  très  confiant, 
&  ne  leur  fais  point  de  reproches  en  l'air. 
Les  autres  Religieux,  &  fur  tout  les  Do- 
minicains y  font  très-bien  traités.  C'eft 
pourquoi  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  fujet 
d'appréhender  ni  l'Inquiluion  ,  ni  1'/»- 
dex ,  quoique  je  fois  bien  refolu  de  ne 
m'en  mettre  guère  en  peine  quand  cela 
aniveroit. 

J'ai  bien  cru  que  vous  feriez  touché 
des  proportions  tirées  du  livre  du  Semi-    r*  &•; 
pelagien  de    Hollande.     Ce  feroit  une  £drien 
honte  qu'un  fî  méchant  livre  ne  fût  pas  w^cfc. 
cenfuré  à  Rome.     Et  cela  eft  neceiTaire 
pour  arrêter  l'infoîence  des  Jefuites ,  à  qui 
on  croit  que  ce  Curé  prête  fon  nom.  Ils 
fe  moqueroient  d'une  cenfure  de  la  Fa- 
culté de  Louvain  qu'il  y  a  long-tems 
qu'ils  font  paffer  pour  infectée  du  Jan- 
fcnifine. 

Ci  Oq 
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On  n'a  pas  encore  épuifé    toutes   les 
chicaneries  du  P.  Hazart.   Il  lui  faut  fai- 
re encore  une  lignification ,  avant  que  de 
le  condamner  par  contumace. 

Les  Jefuites  avoient  engagé  les  Eche- 
vins  de  Mons  à  emprifonner  une  très  bonne 
fille  qui  apprenoit  à  de  petites  filles  à  gagner 
•leur  vie,l'aiant  fait  accufer  faufTement  par 
deux  de  ces  enfans  d'être  contraire  à  la 
dévotion  de  la  Vierge  5  &  après  l'avoir 
retenue  plus  d'un  mois  en  prifon ,  ils  la 
menaçoient  de  la  chafler  de  la  ville-  Mais 
on  a  eu  recours  au  Roi  dans  fon  Confeil 
privé,  qui  aiant  été  informé  de  l'injufti- 
ce  que  l'on  faifoit  à  cette  pauvre  fille ,  a 
envoie  un  ordre  aux  Echevins  de  l'élar- 
gir fans  dépens.  Et  ainfi  les  Jefuites  en 
ont  reçu  une  grande  confufion. 

Nous  avons  reçu  la  fin  des  Remarques, 
&  nous  avons  commencé  aujourd'hui  à 
les  lire  en  commun.  Elles  nous  ont  pa- 
ru fort  bonnes. 


LET. 


Dôfteur  de  Sorbonnë.  53 

LETTRE     CCCCXXIX. 

A  M,  du  Vauc  el.  Sur  la  Denon- 1  y.  se%ti 
dation  du  péché  philofophique  qu'il  lui lé8?* 
avoit  envolée  ;  les  démêlés  de  M.Steyaert 
avec  les  Jefmtes  de  Louvain  ;  quelque! 
Thefes  de  Rome ,  de  Dijon  &c  5  les  de* 
couvertes  qu'il  continuoit  ■  de  faire  dam 
Navarette  ;  les  livres  de  M.  Dupin , 
ejr  un  écrit  intitulé ,  les  Soupirs  de  la 
France. 

"VTOus  attendions  avec  impatience  que 
vous  nous  donnafliez  avis  de  la  ré- 
ception de  la  nouvelle  hérefie.    Cela  eft 
fait.     Mais  ce  fera  pour  la  première  fois 
que  vous  nous  apprendrez  l'effet  qu'elle 
aura  eu.     Il  y  a  peu  de  tems  qu'elle  pa- 
roit  ici  ,   parce  qu'il  a  fallu  prendre  de 
longs  circuits  pour  empêcher  qu'on  ne 
découvrît  où  elle  a  été  imprimée.    Elle 
fait  horreur  à  tous  ceux  qui  l'ont  vue. 
Mais  on  en  demeure  là  ;  car  il  ne  faut  pas 
s'attendre  que  l'on  fa  (Te.  rien  de  vigou- 
reux contre  les  Jefuitesj  fur  tout  depuis 
la  mort  de  l'Archevêque ,  celui  qui  efl 
nommé  en  fa  place  leur  étant  fort  dévoué, 
aufli   bien  que  le  Vicaire  général     qui 
gouverne  pendant  la  vacance.  Pour  Lou- 
vain, il  y  a  une  conjoncture  afTez  favo- 
C  3  rable. 


(4    CCCCXXIX.  Lettre  de  M.  Arnold 

rable.  C'eft  que  M.  Steyaert  eft  terri- 
blement brouillé  avec  les  Jefuites  fur  le 
fujet  des  péchés  d'ignorance»  Il  a  fait 
quelque  Thefe  contr'eux ,  &  eu*  contre 
lui,  où  ils  le  traitent  fort  aigrement  , 
jufîju'à  l'appeller  Janfenifta  larvatns ,  par- 
ce qu'ils  difent  qu'il  ne  fuffit  pas  de  con- 
damner les  cinq  propositions  j  qu'il  faut 
auiïi  condamner  celles  qui  en  approchent, 
comme  eft,  à  ce  qu'ils  prétendent,  de 
dire  qu'on  puifle  pécher  quand  on  ne 
connoît  aucun  mal  dans  ce  que  l'on  fait. 
Mais  avec  tout  cela,  je  n'efpere  rien 
d'un  tel  homme,  qui  n'a  travaillé  jufques 
ici  qu'à  ruiner  l'Univerfité  de  Louvain, 
en  l'a  (Tu  je  tri  (Tant  aux  injuftices  de  la 
Cour  Romaine. 

La  Thefe  des  Jefuites  de  Rome ,  dont 
vous  envoiez  l'extrait,  eft  très-méchante, 
aufli  bien  que  les  propositions  du  Cardi- 
nal Petrucci ,  qui  font  d'autant  plus  de- 
teftables,  qu'elles  fe  trouvent  dans  des 
livres  que  l'on  faifoit  valoir ,  comme 
étant  d'une  fpiritualité  fort  fublime.  Et 
c'eft  ce  qui  a  été  parfaitement  bien  refu- 
té dans  la  4.  Provinciale.  Mais  la  Thefe 
de  Dijon  me  paroît  avoir  quelque  chofe 
de  plus  impie ,  &  de  plus  manifeftement 
contraire  à  l'Evangile.  C'eft  pourquoi 
je  vous  l'ai  déjà  dit,  &  je  vous  le  redis 
encore  ;  ce  fera  une  grande  honte  fi  on 

n'o- 
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n'oblige  point  les  jefuites  à  la  retracer  &  à 
reconnoître  qu'elle  eft  hérétique  &  im- 
pie. Et  cependant  il  n'y  a  guère-  lieu 
de  s'y  attendre. 

En  lifant  Navarrette,  j'ai  vu  qu'en  di- 
vers endroits  il  renvoie  à  fon  3.  Tome, 
xm  il  inlinue  qu'il  parlera  des  mauvais 
traiîemens  que  les  Jefuites  ont  fait  dans 
la  Chine  aux  autres  Religieux.  Rien  ne 
me  paroît  plus  important  pour  faire  con- 
noître  les  Jefuites,  que  d'avoir  de  bonnes 
preuves  de  cela.  C'eft  pourquoi  s'il  ne 
tenoit  qu'à  de  l'argent  pour  avoir  une 
copie  de  ce  3 .  Tome  de  Navarrette  ,  je 
donnerois  de  bon  cœur  tout  ce  qu'il 
faudroit.  Car  je  fuis  perfuade  qu'on  y 
trouveroit  des  chofes  très-importantes 
pour  la  j unification  des  plaintes  que  les 
Miffionaires  de  S.  Dominique  &  de  S. 
François  ont  fait  des  Jefuites,  &  ils  n'au- 
ront jamais  une  fi  belle  occafion  de  fe dé- 
fendre. Mais  il  faudroit  que  cette  co- 
pie fût  bien  écrite.  Car  je  vous  avoue 
que  je  ne  fai  pas  affez  d'Efpagnol  pour 
l'entendre,  quand  j'ai  de  la  peine  à  le 
lire. 

Je  reviens  à  la  nouvelle  hérefie.  Il  y 
a  trois  chofes  fur  lefquelles  vous  faites 
quelque  difficulté.  La  1.  etiam  popula~ 
riter,  qu'on  n'a  pas  traduit  etiam.  Je  ne 
vois  pas  que  cela  y  faûe  rien.  Car  fi 
C  4  l'ex- 
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l'exiftence  de  Dieu  peut  erre  démontrée 
d'une  manière  proportionnée  a  l'intelligence 
du  peuple  ,  elle  le  peut  être  à  plus  forte 
raifon  à  l'égard  des  favans,  &  par  confe- 
quent  cela  comprend  tout. .  La  2.  In 
Burgundiam  ufîjue  peccati.  Il  eft  vrai 
qu'on  a  négligé  de  marquer  cet  ufquedzns 
le  François  ,*  mais  que  cela  fait-il  au 
fëns?  La  3.  qu'en  parlant  de  la  condam- 
nation des  Cafuiftes  par  les  Evêques  & 
les  Uni  verfités ,  on  n'a  point  parlé  des  Dé- 
crets d'Alexandre  VIL  &  d'Innocent 
XI  :  on  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire  fî 
on  avoit  parlé  de  la  condamnation  des 
Cafuiftes  en  général.  Mais  on  n'a  parlé 
des  Evêques  &  des  Univerfités,que  pour 
la  condamnation  de  cette  do&rine,  qu'on 
ne  pèche  point  quand  on  ne  fait  point 
que  ce  que  l'on  fait  eft  un  péché.  Or  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  cette  pro- 
position dans  les  Décrets  d'Alexandre; 
VIL  &  d'Innocent  XI, 

Vous  nous  aviez  mandé  il  y  a  long- 
tems  qu'on  feroit  un  Décret  terrible  con- 
tre le  livre  de  M.  du  Pin.  Cependant 
vous  ne  nous  l'avez  point  envoie,  non 
plus  que  celui  contre  la  lettre  de  M. 
l'Evêque  de  Tournai.  On  a  imprimé 
ici  un  Ecrit  intitulé  :  Les  foupirs  de  la 
France  ,  où  on  exagère  beaucoup  les 
mauvais  traitemens  que  l'on  fait  à  ceux 

qu'on 
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qu'on  nomme  Janfeniftes.  Cela  a  déplu 
aux  Jefuites  ;  &  comme  ils  ont  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  JVlagiftrats  ,  ils  ont 
fait  agir  le  Procureur  général ,  qui  a  dé- 
fendu de  vendre  cet  Ecrit.  Mais  le  li- 
braire a  été  trouver  au  Camp  le  Gouver- 
neur général ,  de  qui  il  a  obtenu  que  cet- 
te défenfe  feroit  levée ,  &  qu'il  feroit  li- 
bre de  vendre  cet  Ecrit.  Deforte  qu'il 
eft  permis  en  ce  païs-ci  de  dire  tant  que 
l'on  voudra  du  bien  des  Janfeniftes , 
pourvu  que  l'on  dife  en  même  teins 
beaucoup  de  mal  de  la  France, 

LETTRE    CCCCXXX. 

A  M,    du   Vaucel.     D'une  Répon-  12m  5e?î, 
fi  des  Jefuites  a  U  dénonciation  de  ïhé-  l68S* 
refe  du  péché  philofophique, 

Es  Jefuites  ont  fenti  le  coup  de  h 
nouvelle  hérefie  ,  &  ils  s'en  font 
voulu  défendre.  Ils  l'ont  fait  par  l'Ecrit 
que  je  vous  envoie,  qu'ils  ont  répanda 
dans  tout  ce  païs  par  un  étrange  aveu- 
glement. Car  ils  ne  pouvoient  rien  fai- 
re qui  fut  plus  capable  d'attirer  fur  eux 
l'indignation  de  tous  les  gens  de  bien  de 
une  fevere  condamnation  de  leurs  erreurs 
impies  ,  s'il  refte  encore  dans  TEglifè 
quelque  zèle  pour  la  confervation  de  b 
C  5  pu- 
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pureté  de  la  foi  &  de  la  bonne  Mora- 
le. 

Je  ne  dis  rien  des  injures,  des  medi- 
fances ,  des  calomnies ,  des  impertinences 
que  vous  verrez  aflfez.  Te  crois  feule- 
ment que  vous  pouvez  faire  remarquer 
que  la  Morale  de  Grenoble  aiant  été  efti- 
mée  par  le  feu  Pape ,  qui  en  a  fait  l'au- 
teur Evêque,  c'eit  faire  injure  à  fa  mé- 
moire que  de  Pappeller  une  Morale  outrée^ 
bien  différente  de  celle  des  Jefuites,qu'ils 
voudroient  faire  croire  être  la  vraie  Mo- 
rale chrétienne ,  ni  trop  fcvQTC^  ni  trop 
douce.  Je  ferai  feulement  quelques  re- 
marques fur  ce  qui  regarde  la  doctri- 
ne. 

i.  Ils  ne  nient  pas  que  la  Thefe  n'ait 
été  foutenue  à  Dijon,  puifqu'ils  font  ré- 
duits à  dire  quil  efl  ridicule  d'avoir  fait 
tant  de  bruit  &  de  fracas  pour  une  petite 
Thefe  foutenue  aux  extrémités  de  la  France, 
Ainfi  le  fait  efr.  confiant  :  ce  qui  don- 
ne plus  de  facilité  pour  la  faire  cenfu- 
rer. 

2.  Pour  le  droit,  ils  biaifent  &  le  brouil- 
lent tant  qu'ils  peuvent.  Us  n'ont  ofé 
dire  après  avoir  rapporté  la  propofîîion  qu'on 
ne  peut  lire  fans  en  avoir*  de  l'horreur, 
qu'elle  ne  contient  rien  qui  foit  condam- 
nable ,  &  qu'on  ait  eu  droit  d'appeller 
une  nouvelle  hérefie. 

3.  Mais 
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3.  Mais  fur  la  fin,  lorfqu'ils  ont  cru 
qu'on'  n'auroit  pas  fi  prefent  ce  qu'elle 
contient,  ils  la  veulent  faire  pafTer  pour 
une  hérejîe  chimérique*  Ce  qui  ne  pou- 
vant pas  fe  rapporter  au  fait  ,  dont  ils 
demeurent  d'accord,  fe  doit  necefTaire- 
ment  rapporter  au  droit ,  &  par  confe- 
quent  cela  veut  dire,  que  c'efl:  une  chi- 
mère qu'il  y  ait  aucune  hérefie  dans  îa 
proposition  qu'on  a  dénoncée  à  PEgli- 
fe. 

4.  Cependant  ils  difent  à  la  4.  page: 
On  ne  prétend  pas  jtiftifier  la  Thefe  de  Dijon 
en  tons  les  points  <>  &  le  P.  de  Reux  nen 
approuve  pas  tonte  la  doilrine.  Mais  ils 
n'ont  ofé  marquer  diftinctement  en  quel 
point  ils  ont  prétendu  la  juftifier,  &  en 
quel  point  ils  ne  l'approuvent  pas. 

5.  Il  eft  aifé  de  reconnoître  en  com- 
parant enfemble  trois  endroits  celui  de  la 
page  3.  marqué  A.  de  la  page  4. marqué 
B.  &  de  la  page  7.  marqué  C.  que  de 
trois  chofes  que  la  Thefe  dit  du  péché 
philofoohique  grief.  1.  qu'il  n'eft  point 
offenfe  de  Dieu  ,  2.  que  quoique  grkf, 
ce  n'efr  point  un  péché  mortel  qui  rom- 
pe l'amitié  de  l'homme  avec  Dieu;  3. 
qu'il  ne  mérite  point  la  peine  éternelle, 
ils  n'ont  ofé  rien  dire  du  premier,  quoi- 
qu'il paroiffe  afTez  qu'ils  l'approuvent. 
Ils  improuvent  le  fécond  ,   c'eft-à-dire, 

C  6  qu'ils 
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qu'ils  témoignent  n'être  pas  fur  cela 
de  l'avis  de  h  Thefe.  Mais  pour  le  3. 
qui  eft  horrible,  ils  font  du  même  fenti- 
ment,  comme  il  paroît  par  l'endroit  C. 
qui  détermine  ce  qu'ils  n'avoient  qu'in- 
fînué  dans  les  endroits  A.  &  B.  Prenez 
bien  garde, je  vous  prie,  à  cette  remar- 
que :  étudiez  la  bien  &  mettez  la  bien 
dans  votre  efprit.  C'eft  ce  qui  doit  por- 
ter davantage  à  faire  condamner  &  la 
Thefe  &  l'Ecrit,  de  ce  qu'on  voit  par 
l'Ecrit,  que  c'eft  une  doctrine  commune 
parmi  lesjefuites,  qu'un  péché  philoso- 
phique ,  qui  étant  grief  eft  mortel  &  fait 
perdre  la  grâce  ,  ne  foumet  point  aux 
peines  du  feu  éternel  pour  toujours,  ce- 
lui qui  en  eft  coupable  &  qui  meurt  en 
cet  état. 

6.  Faire  remarquer  que  ce  qui  eft  dit 
dans  l'endroit  C.  revient  à  l'erreur  des 
C  rigeni  ftes .    Intelligent  1  pane  a. 

7.  Tout  ce  qu'ils  difent  pour  dimi- 
nuer le  nombre  de  ces  péchés  philofophi- 
ques,qui  quoique  très-griefs  ne  damnent 
point ,  ne  fait  rien  du  tout  à  l'égard  de 
la  Thefe.  Car  ils  voudroient  reftraindre 
ce  privilège  des  athées ,  à  ceux  qui  igno- 
rant Denm  inculpate.  Or  la  Thefe  ne 
dit  point  cela  :  elle  dit  feulement  qui  ig- 
norant Deum>  comme  S.  Paul  le  dit  de 
tous  les  Gentils  :  Jicut  gentes  qu*  ignorant 

DtllTûy,  ,  8.      D$ 
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8.  De  plus,  comme  on  a  fait  voir  dans 
la  Nouvelle  Hérejie ,  cette  Thefe  ne  reftraint 
pas  le  péché  Philofophique  qui  ne  damne 
point,  à  celui  qui  Deum  ignorât ,  mais  elle 
ajoute  vel  de  Deo  ac~lu  non  cogitât.  Or  il 
eft  certain  qu'une  perfonne  qui  n'a  point 
de  connoifTance  de  Dieu ,  foit  que  ce  foit 
par  fa  faute  ou  fans  fa  faute ,  ne  penfe 
point  actuellement  à  Dieu, quand  il  com- 
met quelque  grand  péché  :  Donc  &c. 

9.  Ils  fe  contredirent  eux  mêmes  & 
font  voir  l'inutilité  de  leur  inculpate  pour 
diminuer  l'horreur  de  cette  méchante  doc- 
trine. Car  ils  nous  aprenent  p.  4.  qu'ils 
ont  fur  ce  même  fujet  une  difpute  contre 
un  fameux  Docteur  en  Théologie  (c'eft 
M-  Steyaert)  dont  ils  raportcnt  cette 
proportion  (D.)  Fieri  potefl  Ht  peccet pec- 
cato  vero,  formait  &  Tbeologico ,  qui 
Deum    ita    ignorât ,  Ht  fimpliciter    nefcnH 

.  Deum  effe ,  quin  etiam  qui  Deum  tta  igno- 
rat  y  Ht  firmiter  ac  fine  hœfùatione  judicet 
nullum  ejfe  Deum.  Remarquez  qu'il 
parle  abfolument  de  celui  qui  Deum  ignc~ 
rat ,  &  non  pas  de  celui ,  qui  Deum  igno- 
rât inculpât e.  Il  foutient  donc  abfôl li- 
ment que  celui,  qui  Deum  ignorât  fivh 
culpate,  ftve  inculpâtes  potefl  pe  ce  are  pecca» 
to  vero ,  formait  &  Tkeologico»  Cependant 
ils  font  repondre  à  leur  Père  de  Reux 
Jefuite ,  que  la  domine  oppofée  à  ces 
C  7  deux 
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deux  proposions ,  efl:  le  fentiment  com- 
mun des  Théologiens.  Ils  foutiennent 
donc  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  que  celui 
qui  eft  fi  ignorant  de  l'exiftence  de  Dieu 
écc.  commette  un  péché  Theologique  \ 
Or  il  n'y  a  félon  eux  que  le  péché  Theo- 
logique qui  mérite  les  peines  éternelles  de 
l'Enfer.  Il  ne  fe  peut  donc  pas  faire  que 
celui  qui  ne  connoiflant  pas  Dieu  ,  pèche 
grièvement,  commette  un  péché  qui  mé- 
rite les  peines  éternelles  de  l'enfer. 

Je  travaille  à  une  réponfe.  Elle  pourra 
■être  achevée  dans  7.  ou  8.  jours.  Mais 
il  faudra  l'envoier  en  Hollande  pour  y 
être  imprimée.  Car  on  n'ofe  rien  impri- 
mer ici.  Cependant  travaillez  de  votre 
côté  en  faifant  quelque  bon  mémoire  Ita- 
lien ou  Latin  :  &  emploiez  tous  vos  amis 
pour  faire  condamner  &  la  Thefe  &  l'E- 
crit. Je  ne  crois  pas  que  l'on  puiffe 
rendre  prefentement  un  plus  grand  fervi- 
ce  à  l'Eglife  :  mais  ce  feroit  peudecho- 
fe  fi  on  fe  contentoit  de  mettre  dans  Y  In- 
dex deux  fi  méchantes  pièces.  Tl  fau- 
droit  les  flétrir  par  un  Décret  delTnqui- 
fition  fait  exprès.  Je  vous  avoue  que  M 
011  ne  fait  rien  contre  de  fi  grands  excès9 
je  me  confirmerai  dans  ce  qui  eft  dit  à  la 
fin  de  la  conclufion,  que  la  Société  eft  la 
pejlr  dp  ÏEglife  &c.  Mais  malheur  à  ceux 
qui  s'endorment  au  lieu  de  veiller  à  em- 
pêcher 


DoÛem  de  Sorbonne.  6$ 

pêcher  de  G  grands  maux.     Ils  font  bie* 
négligens  à  Louvain.     Ils  ne  m'ont  point 
encore  envoie  ce  qui  s'eft  fait   fur   cette 
même  difpute  des  péchés  d'ignorance  en. 
tre  M.  Steyaert  &  les  Jefuites.       Nous 
vous  remercions  de"  vos  nouvelles  du  con- 
clave relies  font  bien  particulières.     Je  ne 
fais  de  voeux  pour  perfonne  :     car  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  en  ait  aucun  de  tous  ceux 
à  qui  l'on  penfe,qui  nefoittrès  incapable 
de  cette  charge.     Il  faut  donc  laifïer  faire 
Dieu.     Te  fuis  tout  à  vous. 
Ce.  *$. 
Te  viens  de  recevoir  les  Thefes  de  M. 
Steyaert,  &  celles  des  Jefuites.    Je  crois 
vous  les  devoir  envoier.  Car  M.  Steyaert 
étant  6  bien  à  Rome  ,   cela  pourra  fervir 
à  faire  condamner  la  Thefe  &  l'Ecrit.  Et 
il  y  a  de  plus  de  bonnes  chofesdans  la  2. 
Thefe  de  M.  Steyaert  contre  les  chicane- 
ries   des    Jefuites.     Peut-être   que   M. 
Steyaert  les  aura  lui  même  envoyées;  mais 
cela  eft  douteux.  Et  puis ,  cela  ne  feroit 
pas  que  vous  les  pu  (fiez  voir.     Vous  y 
admirerez  l'infolence  du  Jefuite,  év  com- 
bien il  eft  aigre  contre  une  perfonne  qui 
ne  l'avoit  traité  que  trop  doucement. 


LET- 
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LETTRE    CCCCXXXL 

30.  Sept,  ji  M*    du   Vaucel.      De  M.  de 
i6t9-  Palafox. 

JE  fuis  trop  perfuadé  de  l'éminente ver- 
tu de  M.  de  Palafox  pour  n'en  pas  par- 
ler comme  d'un  très-grand  faint:  &  je 
fuis  affuré  que  dans  le  volume  qui  fuivra 
celui  qui  s'imprime,  l'idée  que  j'en  don- 
nerai, prife  de  Tes  Ecrits  &  de  fa  Vie 
écrite  par  le  P.  de  Rofende ,  en  fera  croi- 
re la  nrême  chofe  à  toutes  les  perfonnes 
raifonnables.  Mais  j'aurai  foin  de  marquer 
qu'on  a  tort  de  croire  qu'on  ne  puifFe 
être  faint  &  avoir  quelque  défaut  & 
quelque  manquement  de  lumière.  Iln'eft 
pas  étrange  qu'il  n'ait  pas  été  éclairé  fur  le 
délai  de  l'abfolution.  Il  n'y  a  prefque 
perfonne  qui  le  fût  en  France  avant  le  li- 
vre de  la  Fréquente  Communion.  Et 
c'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fit  tant  de 
bruit,  les  uns  condamnant  ce  qui  y  étoit 
dit  fur  ce  fujet  comme  une  nouveauté 
blâmable  r  &  les  autres  en  étant  ravis  8c  y 
donnant  une  aprobation  extraordinaire. 
Il  ne  paroît  point  auflî  que  l'utilité  de  ce 
délai  ait  été  connue  à  S.  Philippe  de  Ne- 
ri  ;  &  je  penfe  qu'on  doit  dire  la  même 
çhofe  du  Cardinal  de  Berulfe ,  &  du  P» 

de 
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de  Gondren.  Tout  ce  qu'ils  faifoientau 
plus,  eft  qu'ils  réfutaient  l'abfolution  à 
ceux  qui  témoignoient  ne  vouloir  pas 
quitter  leurs  péchés  ;  mais  pour  ceux  qui 
témoignoient  les  vouloir  quitter,  je  dou- 
te fort  qu'ils  ne  leur  donnaient  pas  l'ab- 
folution. A  Louvain  on  a  été  fort  long- 
tems  depuis  le  livre  delà  Fréquente  Com- 
munion à  ne  point  ufer  de  délai.  Et 
ce  n'eft  que  depuis  la  Àlethode  de  M. 
Huygens  qu'on  a  commencé  à  en  ufer, 
comme  on  l'avoue  dans  le  Bellum  Poè'ti- 
cum  que  je  crois  que  nous  vous  avons 
envoie.  Il  me  femble  donc  qu'il  feroit 
fort  injufte  de  trouver  mauvais  que  je 
parlaffe  de  M.  de  Palafox  comme  d'un 
des  plus  grands  faints  de  ce  dernier  fedç, 
parce  qu'il  n'auroit  pas  vu  aflez  clair  fur 
•une  matière  fur  laquelle  on  étoit  de  fon 
tems  très-peu  éclairé. 

Il  faut  de  plus  confiderer  que  chaque 
faint  a  fon  talent  particulier,  &  que  le 
fien  n'a  pas  été  une  grande  &  profonde 
connoifTance  des  vérités  chrétiennes ,  mais 
un  très-fervent  amour  de  Dieu ,  une  hu- 
milité très-flncere ,  une  charité  envers  les 
pauvres  digne  des  premiers  fiecles ,  un 
amour  prodigieux  de  la  pauvreté,  une 
aplication  infatigable  &  continuelle  à  tout 
ce  qu'il  favoit  être  de  fes  devoirs.  Si 
avec  tout  cela  on  n'eft  pas  faint  &  très- 
grand 
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grand  faint ,  je  ne  lai  qui  le  pourra  être; 
outre  que  j'ai  oublie'  de  parler  de fes péni- 
tences ,  qui  ont  été  terribles. 

LETTRE    CCCCXXXII. 

€.  oa. 

,é**'  A  M.  DU  Vaucel  Sur  les  Remar- 
ques dont  il  lui  avoit  déjà  écrit  %  M. 
Leibnitsi  le  P.  de  Renx ,  çfr  l'avantage 
cjttil  y  auroit  de  faire  mettre  en  Latin  le 
Phantôme  du  Janfenifme. 

JE  fuis  afluré  que  l'endroit  des  Remar- 
ques fur  UTraflattes,  que  je  vous  ai 
marqué,  n'eft  pas  bien.  Il  faudroittrop 
de  difeours  pour  vous  en  dire  la  raifon , 
&  pour  repondre  à  l'obje&ion  que  vous 
faites  du  changement  arrivéquand  la  Cou- 
ronne a  pafïe  dans  les  deux  dernières  ra- 
ces. Ce  n'eft  point  par  des  exemples  que 
ces  queftions  fe  doivent  décider.  Ce  font 
des  coups  extraordinaires  de  la  providence 
-de  Dieu ,  dont  on  ne  doit  point  tirer  de 
confequences.  Cependant  on  eft  content 
de  pafïer  cet  article  fans  rien  mettre  de 
contraire. 

M.  Leibnits  n'eft  point  un  homme 
fans  religion.  Ce  qu'il  dit  des  Arminiens 
Hollandois  peut  être  vrai ,  mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  ait  aucun  penchant  pour  le 
Socinianifme.  Pour  Grotius,  il  a  pu  va- 
ciller 
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ciller  étant  jeune  :  mais  il  paroît  claire- 
ment par  Tes  derniers  livres^u'il  étoit  tout 
à  fait  entré  à  la  fin  de  fâ  vie  dans  les  fen- 
timens  de  l'Eglife  Catholique,comme  Ju- 
rieu  le  fait  bien  dire  dans  ton  Efprit  de 
M.  Amauld.  Et  il  établit  très-forte- 
ment dans  fon  livre  poflhume  ,  que  les 
dogmes  de  la  foi  fe  doivent  décider  par  la 
Tradition  &  l'autorité  de  l'Eglife,  & 
non  par  la  feule  Ecriture;  cequirenverfè 
toutes  les  hérefies  &  le  Socinianifme  plus 
que  pas  une  autre.1  Peut-être  que  M. 
Leibnits  n'a  pas  vu  ce  livre  là.  Il  lui 
faudrait  faife  voir;  peut-être  qu'il  en  fe- 
roit  touché.  C'eft  le  dernier  de  fes  livres 
contre  Rivet,  qui  n'a  été  imprimé  qu'a- 
près fa  mort.  J'ai  vu  une  lettre  de  M; 
Leibnits  par  laquelle  il  témqjgnoit  n'a- 
voir pas  d'éloignement  de  fe  faire  Catho- 
lique. Il  faudrait  ménager  ce  commen- 
cement de  bonne  difpofition.  Il  y  a  peut- 
être  plus  à  efperer  que  vous  ne  penfez; 
mais  vous  ne  nous  dites  point  ce  qui  Ta 
amené  à  Rome. 

Je  travaille  contre  le  méchant  Ecrit 
que  je  vous  ai  envoie.  Cela  fera  un  peu 
plus  long  que  je  ne  penfois.  Mais  je  vous 
dis  encore  une  fois,  que  ce  fera  une  honte 
pour  les  Romains  s'ils  ne  condamnent  pas 
une  fi  méchante  doctrine.  Je  viens  d'a- 
prendre  que  l'auteur  de  ce  méchant  Ecrit 

eft 
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eft  le  P.  de  Reux ,  qui  fe  cite  fouvent  lui- 
même,  &  qui  eft  parti  pour  Rome  il  y 
a  dix  jours,  où  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  ne  cabale  autant  qu'il  poura  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  condamne.  Mais 
c'eft  ce  qui  devroit  animer  les  Difciples 
de  S.  Thomas,  de  ne  laifler  pas  prendre 
pied  à  cette  monftrueufe  héren"e,quiren- 
verfe  tous  les  principes  de  la  Morale  de 
ce  faint. 

Puifque  M.  Toureil traduit  fortbienj 
je  m'étonne  que  vous  ne  l'engagiez  pas 
à  traduire  le  Phantôme,  plutôt  que  d'au- 
tres pièces ,  qui  me  femble  qu'il  ne  feroit 
pas  G  important  qui  furent  en  Latin.Car 
afïiirément  rien  n'efr.  plus  propre  à  faire 
voir  que  nous  ne  foutenons  point  les  5. 
proportions;  &  il  me  femble  que  vous 
m'avez  mandé  que  c'eft  le  jugement  qu'en 
a  fait  le  Cardinal  Cafanata.  Et  le  Tra- 
ducteur pourroit  dire  dans  une  Préface 
qu'on  ne  doute  point  que  ce  livre  nefoit 
de  M.  Arnauld.    Je  fuis  tout  à  vous. 


LET- 
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LETTRE    CCCCXXXIII. 

A  M.  d  u  V  a  u  c  e  l.  Sur  V Election  *8.  o« 
du  Pape  Alexandre  y III.  lejîlence  des  Eve- l  9' 
que  s  fur  le  prétendu  Janfenïfme  ;  la  de- 
nontiation  de  Vhérefie  du-  péché  Philo  fi- 
phique  ;  quelques  faits  dont  il  avoit  été 
cclairci  ;  &  quelques  changemens  faits  en 
France  dans  le  gouverneront. 

À  Près  le  portrait  fidèle  que  vous  nous 
*"^  avez  fait  de  celui  que  l'on  vient  de 
mettre  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  il  ne 
nous  refte  qu'à  prier  Dieu  qu'il  lui  don- 
ne toutes  les  grâces  necefîaires  pour  fe 
fauver  en  fauvant  les  autres.  Il  y  a  lieu 
d'efperer  qu'il  terminera  les  brouilleries 
entre  la  France  &  la  Cour  Romaine, mais 
Dieu  veuille  que  ce  (bit  d'une  manière 
avantageufe  à  l'Eglife,  ou  au  moins  qui 
ne  lui  foit  pas  tout  à  fait  préjudiciable. 
Vous  nous  avez  parlé  autrefois  d'un  ac- 
commodement touchant  la  Regale,  que  la 
France  avoit  propofé ,  qui  vous  paroifïoit 
raifonnable.  Ne  pouroit-t-on  point  ter- 
miner le  différent  fur  ce  pied-îà ,  &  faire 
comprendre  au  Roi  qu'il  eft  contre  toute 
raifon  de  foumettre  à  la  Regile  les  Cha- 
noinies  delà  Cathédrale  de  Pâmiez,  puif- 
cjue  depuis,  rétablijfernçrit  &  k  Yie  com- 
muns 
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mune  aprouvée  par  Tune  &  l'autre  puif- 
fance,  ce  ne  font  plus  des  bénéfices,  m  aïs 
feulement  des  places  de  Religieux.  On 
ne  peut  croire  que  le  Roi  rende  Avignon 
fans  rétablir  M.  de  Vaifon  dans  fon  E- 
glife. 

M.  le  Cardinal  le  Camus  auroit 
moins  donné  de  prife  à  fes  ennemis,  s'il 
avoit  pris  plus  de  foin  de  détruire  dans 
l'efprit  du  Roi  le  Phantôme  dont  on 
s'eft  fervi  pour  le  rendre  fufpect.  Ceft 
ce  que  doivent  craindre  tous  ceux  qui  fe 
contentent  de  dire  qu'ils  ne  font  pas  Jan- 
feniftes,fans  ofer  dire  qu'il  n'y  en  a  point. 
C'eft  confirmer  le  Prince  dans  l'opinion 
qu'il  y  en  a.  Et  cela  fuffit  pour  avoir 
occafion  de  les  décrier  dans  fon  efprit; 
parce  qu'il  eft  aifé  de  lui  perfuader  qu'ils 
entretiennent  defecrettes  intelligences  avec 
des  perfonnes  du  parti,  pour  qui  on  fait 
bien  dans  le  monde  qu'ils  ont  de  l'affec- 
tion. 

Cependant  il  faut  s'attendre  que  ce 
Phantôme  fubiiftera  encore  long-tems, 
parce  que  perfonne  n'ofe  y  toucher,  ou 
par  timidité, pour  ne  pas  s'expofer  aux  ref- 
fentimens  d'une  Compagnie  vindicative, 
ou  par  ambition  ,pour  n'être  pas  traverfé 
dans  fes  deffeins  par  des  gens  qui  ont 
beaucoup  de  crédit  dans  prefque  toutes  les 
Cours,  fans  parler  des  politiques  qui  font 

bien 
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bien  aifes  de  l'entretenir,  pour  s'enfervir 
dans  les  rencontres  à  oprimer  ceux  qu'ils 
en  peuvent  faire  foupçonner.      Ainfi  on 
n'efpere  pas  qu'on  le  mette  moins  en  œu- 
vre fous  ce  nouveau  Pontificat.     Et  on 
a  plus  lieu  de  craindre  qu'on  ne  l'emploie 
pour  empêcher  la  condamnation  de  îa  nou- 
velle hérefie*.     Mais  je  ne  fai  comment  *  Du 
vous  croiez  poflïble  de  fupléer  à  ce  qu'on  JhUofo- 
ne  pourroit  faire  à  Rome ,  en  la  faifant  phique. 
condamner  par  des  Evêques  ou  des  Uni- 
verfités.     Tous  les  Evêques:de  ces  païs- 
ci  ,  ou  font  vendus  aux  Jefuites,     ou 
tremblent  fous  leur  crédit.     Le  P.  de  îa 
Chaife  tient  tous  ceux  de   France  dans 
le  refpect,     hors  M.  de  Reims  qui  fe 
contente  de  parler  très-fortement  à  ces 
Pères,     mais   qui  n'entreprendra  pas  de 
les  cenfurer.     En  Italie,     en  Efpagne, 
en  Allemagne,  il  eft  inouï  depuis  long- 
fems   qu'aucun   Prélat  ait  rien  cenfuré, 
Ç\  ce  n'eft  pour  flatter  la  Cour  Romai- 
ne,  comme   fit  il  y  a  quelques  années 
l'Archevêque  de  Gran.     Pour  les  Uni- 
versités ou  les  Jefuites  y  font  tout  puif- 
(àns,    ou  elles  font    tellement  efclaves, 
qu'elles  ne  font  plus  de  cenfurcs,fi  ce  n'eft 
de  commande.     Or  vous  attendez-vous 
qu'on  en  prefTe  quelqu'une  de  dire  fon 
fentiment  fur  cette  nouvelle  héreuV     II 
ce  refte  donc  plus  qu'à  gemjr  fur  le  pi- 

toia- 
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toiable  état  de  l'Eglife,  s'il  n'y  a  plus  de 
tribunal  où  une  hérefiefîgroflierepuifTe 
être  condamnée.  Vous  aurez  reçu  l'Ecrit 
des  Jefuites,  où  ils  ne  defavouent  pas  la 
Thefe  de  Dijon.  Qu'  eft-il  befoin  après 
cela  que  le  Dénonciateur  fe  nomme  ?  J'ai 
achevé  une  féconde  Dénonciation  ,  qu'on 
fera  imprimer  aufli-tôt  que  le  petit  ami 
l'aura  copiée. 

Je  m'en  vais  me  remettre  àmonEfpag- 
nol ,  que  j'ai  long-tems  interrompu.  Je 
fuis  bien  affligé  de  ce  que  vous  me  man- 
dez qu'on  n'a  point  le  3.  Tome  de  Na- 
varrette.  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il 
n'y  eut  point  travaillé.  Car  j'ai  trouvé 
bien  des  endroits  de  fon  2.  Tome  où  il 
renvoie  à  ce  3.  Et  on  nous  a  dit  que  le 
P.  Harney,  Do&eur  de  Louvain  de  la 
Faculté  étroite ,  en  avoit  quelque  chofe. 
On  fera  ce  qu'on  pourra  de  ce  côté-ci 
pour  découvrir  ce  qui  en  eft.  Ceux  du 
païs  où  vous  êtes  n'y  pourroient-ilsrien? 
On  ne  commettra  perfonne:  vous  pouvez 
bien  vous  en  affurer.  Je  fuis  content  de 
ce  qu'on  vous  a  mandé  d'Efpagne  de 
Diego  Collado  :  qu'on  ne  fait  pas  le  jour 
de  fa  mort,  mais  qu'on  eft  certain  qu'il 
eft  mort  en  16*38.  Cela  me  fuffit  pour 
confondre  l'auteur  du  libelle.  Je  vous 
rends  grâces  de  vos  autres  mémoires  ;  on 
les  confervera  biçn  >  &  oa  rj'en  fera  d'af- 

fairç 
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faire  à  perfonne.  Mais  quand  ce  font 
des  Imprimés,  où  ils  font  nommés,  y 
a-t-il  danger  de  les  nommer? 

Le  changement  qui  s'eft  fait  dans  quel- 
ques Charges  ne  donne  pas  lieu  de  dire 
que  les  chofes  vont  fort  mal  dans  leCon- 
feil  du  Roi.  M.  le  Pelletier  demeure 
Miniftre  d'Etat,  &  on  ne  doute  point 
qu'il  n'ait  été  bien  aife  de  laifTer  à  un  au- 
tre le  foin  des  Finances.  C'eft  M.  de 
Pontchartain  qui  eft  Contrôleur  gênera1. 
Tout  le  refte  ne  s'eft  fait  auflTi  que  par 
l'agrément  des  parties,  qui  y  trouvent 
leur  compte  aum"  bien  que  le  public. 
Pour  ce  qui  eft  des  armées ,  je  ne  fai  fur 
quoi  eft  fondé  ce  que  l'on  fait  croire  à 
Rome,  que  les 'chofes  y  vont  aufti  fort 
mal;  puifque  les  armées  de  France  ont  vécu 
toute  cette  campagne  dans  le  pais  enne- 
mi, &  que  les  Alliés  ont  été  réduits  à 
prendre  des  quartiers  d'hiver  par  delà  le 
Rhin  dans  des  Etats  de  l'Empire,  qui 
en  demeureront  bien  ruinés.  Car  on  fait 
ce  que  c'eft  que  des  quartiers  d'hiver  des 
troupes  allemandes.  Il  eft  vrai  qu'on 
a  perdu  Maience  &  Bonne  :  mais  ce  n'a 
pas  été  fans  qu'il  en  ait  coûté  aux  Im- 
périaux bien  des  hommes  &  de  l'argent. 
Mais  comme  il  n'y  a  que  des  malheurs  à 
attendre  d'un  côté  &  d'autre  de  cette  mi- 

Tomc  P7.  D  fe- 
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ferable  guerre ,  ce  feroit  une  chofe  bien 
gîorieufe  au  nouveau  Pape  &  bien  avan- 
tageufe  à  l'Europe,  s'il  y  pouvoir,  rétablir 
la  tranquillité,  ce  qu'il  n'y  a  guère  lieu 
d'efperer,  tant  il  s'y  trouve  de  difficul- 
tés qui  paroifTent  infurmontables. 

LETTRE    CCCCXXXIV. 

ii.  Nov.  A  M.  du  Vaucel.     Sur  le  délai  de 
,6^«  'C absolution  peu  pratiqué  ,    quoique  connu 

par  quelques  perfonnes  avant  le  livre  de 
la  Fréquente  Communion  ;  les  apparences 
de  reconciliation  entre  les  Cours  de  Rome 
&  de  France  ;  ïemprifonnement  de  fix 
Chanoines  de  Beauvais  ;  &  une  féconde 
dénonciation  du  péché  Philofophique, 

JE  n'ai  pas  prétendu  que  les  grands 
hommes  dont  je  vous  ai  parlé  n'ufaf- 
fent  jamais  de  délai  de  l'abfolution  ;  mais 
il  efl:  certain  qu'ils  en  ufoient  très  peu 
fouvent ,  &  qu'ordinairement  ils  fe  con- 
tentoient  des  promefTes  qu'on  leur  faifoit 
après  beaucoup  de  récidives,  fans  exiger 
qu'on  en  donnât  des  preuves  par  un  chan- 
gement efFe&if.  Emerit  de  Bonis  ancien 
Jefuite  a  bien,  connu  l'utilité  de  ce  délai. 
S.  Charles  en  a  aufli  donné  de  très-belles 
règles.  Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que 
ceux  qui  ont  travaillé  fous  lui ,  ne  les 

aient 


Doftenr  de  Sorhonne.  7? 
aient  pas  pratiquées  trop  exactement.  En- 
fin on  doit  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce 
que  cette  pratique  fi  falutaire  eft  devenue 
bien  plus  fréquente  depuis  le  livre  de  la 
Fréquente  Communion.  Cependant  les 
7.  ou  8.  lignes  que  vous  raportezdeM. 
de  Palafox  pouvent  fervir  à  expliquer  ce 
qui  eft  dit  dans  la  lettre  paftorale  fur  l'ab- 
folution  des  Indiens.  Je  ferois  bien  aife 
que  Ton  trouvât  quelque  chofe  de  bon 
fur  ce  fujet  dans  la  vie  de  faint  Bertrand. 
Ce  que  vous  nous  mandez  del'inftrucHort 
du  procès  pour  la  béatification  de  Dom 
Jean  de  Palafox  nous  a  bien  rejouis.  La 
ceflïon  du  quartier  eft  aufïi  une  bonne 
chofe;  car  c'eft  un  figne  qu'on  veut  tout 
de  bon  faire  cefler  les  brouilleries  entre 
les  deux  Cours.  Mais  ne  s'eft-il  rien  dit 
de  l'Evêque  relégué  ?  N'eft-il  point 
compris  dans  la  reftitution  d' Avignon  ? 
Nous  venons  prefentement  de  recevoir 
de  Paris  une  nouvelle  bien  furprenante,qui 
eft  qu'on  a  mis  à  la  Baftille  fix  chanoines 
de  Beauvais  entre  lefquels  eft  le  chantre, 
fans  qu'on  en  fâche  encore  le  fujet. Votre 
Cour  ne  trouve-t-elle  rien  à  redire  à  ces 
voies  de  fait  il  fréquentes  contre  des  Ec- 
clefiaftiques,  &  que  tout  cela  fe  fafle  par 
les  Confeils  d'un  Jefuite  &  d'un  Arche- 
vêque, fans  qu'aucun  Prélat  ôfe  ouvrir  la 
bouche  pour  reprefenter  au  Roi  combien 
D  z  on 
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on  furprend  fa  religion  ?  Il  efl:  bien  à  crain- 
dre que  la  ceflion  du  quartier  ne  fafle 
palier  bien  d'autres  chofes  qui  ne  feront 
guère  avantageufes  à"  l'Eglife.  Cepen- 
dant de  quelque  manière  que  fe  fafTe 
l'accommodement ,  cela  vaudra  encore 
mieux  que  de  laifTer  les  chofes  dans  le 
miferable  état  où  elles  étoient.  La  2 .  Dé- 
nonciation de  la  nouvelle  hérefie  eft  ache- 
vée. Elle  fera  quatre  fois  plus  grande 
que  l'autre.  Mais  il  faudra  bien  encore 
dix  ou  12.  jours  avant  qu'elle  puiffe être 
envoiée  à  l'Imprimeur,  &  3.  femaines 
pour  être  imprimée  ;  de  forte  qu'elle  ne 
poura  vous  être  envoiée  que  dans  fïx  fe- 
maines. 

LETTRE    CCCCXXXV. 

i«.  Nov.  <A.  M.  DuVaucel.  Sur  l'accommo- 
i$8 9 ■  dément  entre  les  Cours  de  Rome  £r  de 

France  ;  le  livre  intitulé,  les  Soupirs  de 
la  France;  l'Explication  de  FApocalypfe 
de  M.  de  Meaux  ;  plufieurs  Thejes  ou- 
ïes Jefuites  enfeignent  le  péché  Philofi- 
phique  ;  la  féconde  Dénonciation  de  cette 
hércfïe;  &  M.  de  Palafox. 

*\TOus  nous  attendions  d'aprendre  queî- 
que  chofe  de  l'accommodement  des 
deux  cours  par  votre  lettre  que  nous  re- 
çu- 
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çumes  hier  :  mais  nous  voions  bien  que 
cela  n'ira  pas  fî  vite.  Tout  ce  que  vous 
mandez  n'eft  qu'un  fujet  de  gémir.  Les 
fotipirs  de  U  France  ne  font  point  du  tout 
de  la  perfonne  que  vous  foupçonnez. 
C'eft:  d'un  franc  Huguenot ,  quoi  qu'il 
affecte  de  ne  pas  paroître  tel.  Le  Prince 
qui  les  attribue  à  un  Janfenifte  ,  fe  trompe 
certainement.  N'a-t-on  point  vu  à  Ro- 
me l'Explication  de  PApocalypfe  de  M. 
l'Evêque  de  Meaux.  Il  y  met  en  pou- 
dre les  Prophéties  de  Jurieu,  c^c'eftaffu- 
rement  un  grand  fervice  qu'il  a  rendu  à 
TEglife.  M.  PelifTon  les  a  aulli  refu- 
tées très-folidement  ;  mais  il  finit  par 
une  flaterie  aufli  outrée  queTons'enpuif- 
fe  imaginer.  Ces  livres  ne  fe  trouvent- 
ils  point  à  Rome?  Les  Dominicains  ou 
feroient  bien  peu  zèles  pour  la  doctrine 
de  S.  Thomas, ou  auroient  bien  peu  de 
crédit,  s'ils  ne  peuvent  pas  faire  condam- 
ner l'hérefie  du  péché  Philofophique,  qui 
renverfe  entièrement  la  Théologie  de  ce 
faint,  comme  on  le  fait  voir  très  évidem- 
ment dans  la  2.  Dénonciation,  qu'on  ne 
pourra  envoier  à  l'Imprimeur  que  dans  7. 
ou  8.  jours,  &  ainfî  vous  ne  l'aurez  pas 
fîtôt.  J'ai  recouvré  15.  Thefes  de  Je- 
fuites  de  ces  païs-ci,  où  ils  foutiennent, 
que  peccatum  Philofophicum  non  efi  formait s 
offenfa  Dei ,  atque  ideo  non  meretur  pœnas 
D  3  fen- 
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fènfus  <ttcmas.  On  voit  donc  combien  il 
eft  important  d'arrêter  le  progrès  de  cette 
damnable  doctrine.  Vous  pouvez  vous 
fervir  utilement  des  Thefes  de  M.Steyaert, 
qui  pourra  trouver  de  Tapui  à  Rome.  J'ai 
trouvé  une  propofition  encore  plus  mé- 
chante dans  une  Thefe  foutenue  à  Lou- 
vain  par  un  Recollet  Irlandois  nommé  le 
P.  DuflFy,  que  je  crois  être  prefentement 
à  Rome.  C'eft  par  ou  je  finis  la  2.  Dé- 
nonciation, fe  mets  enfuite  rjEcnrdesJe- 
fuites  avec  des  Remarques  fur  leurs  in- 
jures &  leurs  calomnies.  En  voilà  deux 
fur  lefqu elles  je  ferois  bien  aife  d'avoir 
votre  avis. 

(Qui  font  lire  a  tont  le  monde  V  Ecriture 
fainte  en  langue  vulgaire.  Des  loix  utiles 
à  caufe  des  circonftances  de  certains  tems 
peuvent  cefler  d'obliger  quand  ces  circon- 
flances  font  changées.  C'eft  ce  qu'ont 
penfé  les  plus  éclairés  de  vos  Pères,  delà 
defenfe  de  lire  l'Ecriture  fainte  en  langue 
vulgaire.  Ils  nous  ont  allure  quel'ufage 
des  Eglifes  d'Allemagne  eft  de  la  laifïer 
lire  à  tous  ceux  qui  y  ont  dévotion, 
pourvu  que  ce  foit  d'une  verfion  Catho- 
lique. (Serrarius  dans  fis  Prolegom.  Jur 
l' Ecriture  fainte  p.  1 3;  6.)  &  quoiqu'on  ne 
le  permette  pas  en  Efpagne,  on  y  recon- 
noît  néanmoins  comme  une  chofe  notoire, 
qu'en  France  &  aux  Païs-bas  tout  le  mon- 
de 
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de  la  peut  lire.     Thomas  Hurtado^  de  re~ 
Jidentia  lib.  5.   RefoL  7.  ^ 

Nouveau  Teftament  de  Mons  condamné 
par  deux  Papes  comme  faljïfié  en  divers  en- 
droits. On  fait  ce  qui  fut  caufe  que 
cette  verfion  du  Nouveau  Teftament  fut 
prohibée  avant  la  paix  deJ'Eglife,  &  de 
quoi  on  convint  lorfque  cette  paix  fefîr. 
Mais  vous  ne  fauriez  rien  raporter  fans  y 
mêler  quelque  menfonge.  Car  il  eft  faux 
qu'elle  ait  été  prohibée  comme  falftfiée  en 
divers  endroits ,  ni  qu'on  ait  marqué  dans 
le  Décret  qu'il  y  ait  aucune  erreur.) 

Seroit-il  à  craindre  que  ces  deux  en- 
droits attiraient  quelque  cenfure  contre 
cet  Ecrite  Votre  reponfe  viendra  encore 
aflfez  tôt  pour  retrancher  cela  (î  cela  étoit 
2  aprehender.  Il  feroit  bon  cependant 
que  cela  y  demeurât  à  moins  que  ce  dan- 
ger ne  fut  fort  apparent.  Car  c'eft  fai- 
re un  grand  préjudice  I  beaucoup  de 
bonnes  âmes  ,  que  de  leur  lai  fier  arra- 
cher des  mains  la  parole  de  Dieu  fans 
ofer  rien  dire  pour  les  rafïurer. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  M.  de 
Palafox  parle  de  gracet  Jûffifantes,  ou, 
de  fecours  fujjîfans.  L'explication  que 
vous  y  donnez  eft  très-bonne,  pourvu  que 
le  texte  n'y  fut  pas  contraire.  Mais 
avez-vous  pris  garde  à  fa  lettre  paftorale 
des  mifericordes  de  Dieu  ?  C'eft  la  prière 
D  4  de 
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de  M.  l'Abé  de  Haute  Fontaine  traduite 
&  augmentée,  comme  il  le  reconnoît  dans 
la  Préface.    Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE    CCCCXXXVL 

*r.  Kov.  A  M.  du  Vaucel.     Sur  le  Jujet  de 
**8*"  remfripjnncment  des  Chanoines  de  Beau- 

vais  ;   les  averti jfemens  de  M.  de  Meaux  ; 

&  le  deffein  que  Groiius  av oit  d'embraser 

la  Religion  Catholique. 

NOus  n'avons  reçu  qu'à  midi  vos  let- 
tres du  4.  &  du  5.  ce  qui  nous 
îaiflfe  peu  de  tems  pour  vous  écrire.  On 
vous  a  mandé  l'hiftoire  de  Beauvais  :  en 
voici  la  fuite.  L'Evêque  protefte  qu'il 
n'y  a  aucune  part;  &  voici  à  quoi  on 
attribue  ce  grand  vacarme.  Un  chanoine 
nomme  Foi  de  la  place  (diflferens  de  deux 
autres  chanoines  qui  s'apellent  auflî  Foi) 
a  inventé  la  fable  fuivante  pour  fe  vanger 
de  ces  MeGTieurs.  Il  a  feint  qu'un  fou, 
avant  que  la  tête  lui  tournât,  étoit  leur 
confident  &  leurfcribe;qu'ils  compofoient 
des  livres  contre  le  gouvernement  ;  que 
M.  Papin  Doien  de  Boulogne,  &  qui 
a  été  auparavant  Chanoine  de  Beauvais , 
les  faifoit  imprimer  en  Hollande  ,  & 
qu'Alleau  libraire  de  Beauvais  les  debi- 
toit.    Il  a  trouvé  moien  d'avoir  de  l'E- 

cri- 
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criture  de  ce  fou ,  qu'il  prétend  confron- 
ter avec  des  Ecrits  trouvés  chez  ces  MM. 
&  pour  donner  plus  de  couleur  àfamedi- 
fance,  il  a  eu  la  malice  de  faire  venir  par 
Alleau  un  de  ces  libelles ,  qu'il  a  dépofé 
entre  les  mains  du  Promoteur  de  l'Évê- 
que.  Il  y  a  quelques  années  que  ce  mal- 
honnête homme  aiant  été  accufé  par  une 
fille  qu'elle  étoit  enceinte  de  lui,  M. de 
Nully  qui  étoit  alors  Promoteur  du  cha- 
pitre, fit  fon  devoir.  Prefentement  une 
jeune  veuve  à  laquelle  il  a  fait  un  billet 
de  Gx  mille  livres  les  lui  demande ,  & 
M.  le  Maire  le  doit  juger.  Ce  font  là 
les  fujets  qu'on  allègue  de  la  pièce  qui  leur 
a  été  jouée.  Le  chagrin  qu'il  a  contre 
les  autres  n'a  que  trop  éclaté  dans  quel- 
ques rencontres.  On  ajoute  que  les  pa- 
rens  de  ce  miferable  las  de  fes  débauches , 
&  de  ce  qu'il  a  diflîpé  tout  fon  bien,  le 
veulent  faire  enfermer  à  S.  Lazare.  M. 
de  la  Reynie  qui  a  interrogé  M.  le  Mai- 
re, a  dit  à  Madame  de  Fontenu  fa  fœur , 
que  l'affaire  de  ces  MM.  finirait  bientôt; 
qu'ils  avoient  toutes  leurs  commodités, 
mais  que  M.  fon  Frère  s'en  retranchoit 
une  partie ,  parce  qu'il  étoit  trop  péni- 
tent ,  qu'il  ne  voudroit  pas  mettre  fur  fon 
compte  de  contribuer  à  ôter  de  l'Eglife 
de  Beauvais  un  fi  honnête  homme  5  & 
que  l'Exempt  l'Oifillon  (c'eft  celui  qui 
D  5  les 
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les  a  arrêtés)  lui  avoit  dit  en  propres  ter- 
mes; Si  M.  le  A4  aire  eft  coupable ,  je  veux 
qu'on  me  coupe  la  tète. 

M.  de  Beauvais  affure  qu'il  a  dit  au 
Roi, qu'il  les  croioit  innocens,  &  que 
S.  M.  en  étoit  auflï  perfuadée.  Il  a 
fait  le  portrait  de  ces  quatre  Mefïîeurs 
en  parlant  à  Madame  de  Billy  ;  que 
M.  le  Maire  étoit  un  faint,  &  qu'il 
avoit  dit  auRoi  qu'il  n'a  voit  pas  de  meilleur 
Ikclefiaftique  dans  Ton  Roiaume  ;  Gérard 
bon  homme ,  mais  fang  brûlé  6c  atrabilaire; 
Hocquet  homme  d'efprit,  &  de  Nully 
fîmple  &  incapable  de  brouiller.  Voilà 
tout  ce  qu'on  nous   en   a   mandé. 

Je  ne  crois  point  du  tout  ce  que  Ton 
vous  a  dit  de  la  rupture  de  l'AfTemblée  : 
cela  n'a  point  de  vraifemblance.  Vos  nou- 
velles font  très  curieufes  &  très  exactes  : 
nous  vous  en  remercions.  On  ne  peut  trou- 
ver à  redire  à  ce  que  j'ai  dit  de  Grotius', 
puifque  je  n'en  dis  rien  qui  ne  foit  avan- 
tageux pour  notre  Religion.  C'eftdans 
le  livre  contre  M.  le  Fevre  pour  la  jus- 
tification du  livre  du  Renverfement  de 
la  Morale.  Je  penfe  que  vous  l'avez, 
M.  de  Meaux  repond  par  des  Aver- 
tijfemenS)  à  ce  qu'a  dit  Jurieu  dans  Tes 
lettres  paftorales  contre  fon  Hiftoiredes 
Variations.  On  nous  a  envoie  le  pre- 
mier:   il  eft  admirable.    Le  Miniftre 
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y  eft:  poufîe  comme  il  faut.  Il  eft  fâ- 
cheux que  vous  ne  puilliez  voir  ces 
livres  là  qui  font  fans  doute  à  Rome. 
Il  a  fait  auiïi  une  reponfe  à  des  diffi- 
cultés que  quelques  Minières  ont  fai- 
tes fur  ie  canon  de  la  mette:  ce  n'eft 
qu'un  petit  livre  qui  eft,  fort  beau. 

Je  lis  prefentement  lelivredeM.  Dau^ 
mat  :  Les  loix  civiles  dans  leur  ordre  na- 
turel. Il  y  a  à  la  tête  un  traite'  des 
loix  que  j'ai  prefque  achevé.  J'enfuis 
extrêmement  fatisfait  :  car  il  y  a  beau- 
coup de  pieté  &  beaucoup  de  lumière. 
Ce  livre  là  devroit  être  à  Rome  ,  où 
on  eftime  tant  la  jurisprudence.  Ce 
feroit  un  prix  excefîif  de  vous  î'envoier 
par  la  pofte.  Car  c'eft  un  vol.  in  4.  & 
ce  n'eft  encore  que  la  moitié  de  l'ouvrage. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  à  pro- 
pos de  Grotius  qu'il  eft  très  faux  qu'a- 
vant fon  dernier  voiage  en  Suéde,  il 
étoit  difpofé  d'aller  à  Charenton,  & 
qu'il  n'en  fut  empêché  qu'à  caufe  du 
rang  qu'il  prétendoit.  Cette  difpute  du 
rang  arriva  tout  au  commencement  de 
fon  AmbafTade ,  comme  il  paroît  par  fes 
lettres,  &  non  point  à  la  fin.  J'ai fû  au 
contraire  de  M.  IlTali,  qui  l'avoit  fu  de 
M.  Bignon  le  père,  qu'il  avoit  promis  à 
M.  Bignon  fon  grand  ami ,  qu'aufli-tôt 
qu'il  feroit  retourné  de  fon  voiage ,  il  fe- 
D  6  roit 
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roic  publiquement  profeflion  de  la  Reli- 
gion Catholique. 

LETTRE     CCCCXXXVII. 

4.  Dec.    ^     M  AD.       DE        FONTPERTUIS. 

z6fy.  Sur  la  mort  de  la  fœnr  Briquet ,     Reli- 

gieufe  de  P.  R. 

Ma  tres-chere  Soeur 

QUelle  épreuve  ,  &  fi  vous  n'aviez 
beaucoup  de  foi  ,quellecrainten'au- 
roit-on  point  que  vous  ne  fuccombaflîez 
à  une  telle  douleur  !  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  trifte  &  de  plus  amer  en  ce  monde 
que  de  perdre  ce  qu'on  y  avoit  de  plus 
cher,  &  à  quoi  on  étoit  attaché  par  des 
liens,  que  la  foi  même  nous  faifoit  re- 
garder comme  très  faints&  très-légitimes? 
Aimer- une  perfonne  fort  aimable,  l'aimer 
pour  fa  piété  &  pour  fes  dons  de  grâces 
extraordinaires,  &  n'avoir  que  Dieu  en 
vue  dans  cette  amitié,  peut-on  rien 
s'imaginer  de  plus  capable  de  former  une 
union  dont  la  rupture  ne  puifle  être  que 
très-fenfible  à  la  nature,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  foutenue  par  une  vive  application 
à  ces  grandes  vérités  de  la  Religion  chré- 
tienne, qui  ont  été  inconnues  aux  fages 
du  monde ,  Se  qu'on  ne  fauroit  appren- 
dre 
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dre  comme  on  les  doit  favoir  pour  nous 
être  avantageufes  ,   que  dans  l'Ecole  du 
S.  Efpiïr.  Mais  c'efr.  aufti  ,  ma  très-chere 
Sœur,  ce  qui  me  confole  en  vous  con- 
folant.    Je  ne  doute  point  que  vous  ne 
foiez   remplie  de   ce  qu'un    homme  de     m.  de 
bien  vous  a  écrit  fur  le  fujet  de  l'amitié  Sa:y* 
chrétienne.    Je   viens  de  le  relire  pour 
me  confoler  moi  même,  &  j'en  ai  été  de 
nouveau  fi  fatisfait,  qu'il  m'a  paru  inuti- 
le de  faire  autre  chofe  pour  foulager  vo- 
tre affliction,  que  de  vous  renvoier  à  ce 
que  vous  a  dit  ce  faint  homme  pour  vous 
préparer  à  ces  fortes"  de  pertes ,  dont  il  ne 
prévoioit  pas  que  la  fienne  feroit  la  pre- 
mière.   Je  n'ai  encore  rien  apris  des  cir- 
conftances  d'une  mort  qui  n'a  pu  être 
que  precieufe  devant  Dieu.     Mais  fi  ce 
vous  a  été  un  coup  bien  rude  quant  aux 
fens,  d'être  prefente  à  cette  dure  fepara- 
tion  ,  je  ne  puis  m'imaginer  qu'il  ne  s'y 
foit  pafTé  beaucoup  de  chofes  qui  vous 
ont  fait  fentir  quel  avantage  c'efr.  à  une 
ame  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  d'être  tou- 
jours attachée  à  J.  C.  comme  à  fon  uni- 
que époux ,  qu'elle  a  préféré   aux  plus 
grands  avantage*  du  monde,  d'être  déli- 
vrée de  ce  corps  mortel  pour  être  reçue 
aux  noces  de  l'agneau,  &  y  recevoir  la 
recompenfe    de    fon    inviolable   fidélité. 
N'aions  tous  que  cette  penfée,  &  quoi- 
D  7  qu'il 
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qu'il  nous  arrive ,  rien  ne  fera  capable  de 
nous  abbattre.  La  Maifon  de  Dieu  fcm- 
ble  fe  détruire  ;  mais  elle  fe  bâtit  ailleurs. 
Les  pierres  fe  taillent  ici,  mais  c'cftpour 
être  placées  dans  l'édifice  cekfte. 

LETTRE  CCCCXXXVIIL 

f^#ec*  A  M.  d  u  V  a  u  c  e  L.  Sur  un  Ecrit 
qu'il  lui  propofoit  de  faire  ;  la  féconde  De» 
nonciation  du  péché  pknlofiphicjue  5  Mlar- 
giffement  des  Chanoines  de  Beauvais  ;  & 
ta  caufe  de  l' emprifennemcnt  de  M.  de 
Bridieu. 

"^"Ous  recevons  prefentement  votre 
lettre.  On  penfera  à  tous  les  avis 
que  vous  nous  y  donnez  ;  quoiqu'on  ait 
un  peu  de  peine  à  interrompre  ce  que 
l'on  fait  prefentement ,  &  dont  on  a  les 
idées  toutes  fraiches.  Ce  que  vous  pro- 
pofez  eft  fans  doute  fort  important ,  mais 
il  y  a  très-peu  d'efperance  qu'on  obtien- 
ne quelque  chofe  de  pofitif.  La  condam- 
nation de  la  nouvelle  hérefîe  paroît  plus 
facile.  Vous  favez  ce  que  Ton  vous  a 
mandé  de  Paris.  Difpofez  vous  donc  à 
fare  de  votre  mieux  quand  vous  aurez 
reçu  la  féconde  Dénonciation»  L'Ordre 
de  S.  Dominique  manqueroit  bien  de 
cœur,  s'il  ne  travaillent  à  faire  étoufer 

une 
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une  erreur  qui  ruine  tous  les  principes 
de  la  morale  de  S.  Thomas,  qui  eft  cel- 
le de  l'Evangile. 

Les  Chanoines  de  Beauvais  font  for* 
tis  de  prifon  pleinement  juftifiés.  Leur 
Evéque  les  alla  quérir  dans  fon  carotte 
le  5.  de  ce  mois,  &  les  mena  fouper 
chez  lui.  Mais  on  ne  fait  encore  ce 
que  deviendra  M-  de  Bridieu,  qui  n'é- 
toit  pas  avec  eux  ,  mais  à  la  Ba- 
fïilîe  ,  &  dont  l'affaire  n'avoit  rien  de 
commun  avec  la  leur.  Mais  il  n'a  pas 
été  moins  groflîerement  calomnié  par  un 
miferabîe  moine  Bernardin ,  qui  etoit  le 
Pater  d'une  Abaie  de  filles  auprès  de 
Kimper  (ou  dans  la  ville  même)  dont 
l'Abeffe  qui  eft  une  très-bonne  fille  âgée 
de  70.  ans  ,  avoitdefiré  voir  M.  de  Bri- 
dieu. Il  avoit  de  la  peine  à  y  aller, 
mais  M.  l'Evèque  qui  eftime  beaucoup 
cette  AbefTe  ,  fouhaitta  qu'il  y  allât  ,& 
l'y  mena  lui-même.  Le  Moine  en  a  eu 
jaloufie ,  &  en  a  écrit  au  P.  de  la  Chaife 
l'accufant  de  dogmatifer  dans  ce  Mona- 
ftere.  L'Evèque  &  les  Reîigieufes  ont 
écrit  pour  fa  juftification  :  mais  cela  n'a 
pas  empêché  qu'on  ne  l'ait  amené  à  la 
Baftille. 


LET. 
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LETTRE  CCCCXXXIX. 

i  r.  Dec.  A  M,  du  Vaucu.     Sur  la  i .  Par- 
10  9'  tie  de  la  Défenfe  des  nouveaux  Chré- 

tiens; le  3.  er  4.  Volume  de  /<?  Mora- 
le Pratique  des  jefuites  ;  &  le  refus 
quil  fait  de  prefenter  des  articles  en  {on 
nom, 

"^TOus  avons  reçu  en  même  tems  votre 
lettre  du  26.  Novembre,  &  la  2. 
partie  de  la  Défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens. C'eft  la  plus  fotte  pièce  du  mon- 
de. Prefque  tout  ce  qu'ils  y  difent  eft 
refuté  dans  ce  que  vous  aurez  vu  prefen- 
tement  du  5.  Volume  de  la  Morale  Pra- 
tique. Nous  en  manderons  encore  un 
de  Paris  afin  de*  vous  l'envoier.  Je  ne 
l'ai  fait  que  parcourir ,  mais  j'en  ai  allez 
vu  pour  juger  que  ce  n'en1  rien  qui  vail- 
le. Il  n'y  a  qu'un  endroit  fur  quoi  on 
feroit  bien  aife  d'avoir  quelque  éclairciiTe- 
ment.  C'eft  qu'il  rapporte  des  lettres  de 
Navarrette  étant  Archevêque  de  S.  Do- 
mingue,  où  il  dit  du  bien  des  Jefuites, 
pour  empêcher  qu'Us  ne  fe  retiraient  de 
fa  cathédrale,  où  il  les  croioit  utiles  pour 
enfeigner  les  humanités  &  même  la  mora- 
le. Je  crois  que  vous  nous  en  avez  dit 
autrefois  quelque  chofe.     Mais  comme 

cela 
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cela  ne  preffe  pas,  nous  aurons  plutôt  fait 
d'attendre  votre  réponfe  que  de  parcourir 
toutes  vos  lettres.  Le  3.  Volume  efl: 
achevé  d'imprimer  ,  &  le  fuivant  ,  qui 
contiendra  l'hiftoire  de  M.dePalafox,  eil 
tout  prêt  de  donner  à  l'Imprimeur.  Je 
travaille  à  celui  de  la  Chine.  Je  voudrois 
bien  qu'il  pût  être  fait  pendant  qu'on 
imprimera  celui  de  Palafox.  Et  ainfi  je 
ferois  bien  aife  de  n'être  point  interrom- 
pu. 

M.  de  Freme  *  vous  répondra  fur  ce  *  Le  p, 
qui  regarde  la  grâce  &  la  publication  des  Qi,efa«k 
Articles.  Rien  n'eft  mieux  que  ce  que 
vous  faites  fur  cela,  &  on  ne  peut  vous 
ôter  la  loua»ge  que  vous  méritez  d'un 
très-adroit  &  très-habile  négociateur. 
Mais  aiant  bien  penfé  à  ce  qui  me  regar- 
de ,  je  ne  puis  du  tout  me  refoudre  à  en- 
voier  ces  Articles  en  mon  nom.  C'eft 
me  mettre  à  la  tête  des  autres,  ce  qui  ne 
paroît  point  à  propos.  On  me  deman- 
dera quelle  procuration  j'ai  de  parler  pour 
eux.  La  pièce  fe  foutient  d'elle-même 
par  la  manière  dont  elle  a  été  faite  &  ap- 
prouvée il  y  a  long'tems.  Il  fuffit  qu'il 
n'y  ait  perfonne  qui  la  defavoue  ,  fans 
qu'il  foit  neceflaire  qu'il  y  ait  quelqu'un 
qui  fe  fafle  fort  des  autres.  On  peut  a- 
jouter  à  cela  qu'apparemment  on  ne  me 
fera  point  de  réponfe  ,  ce  qui  efl  une 

efpe- 
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cfpece  de  rebut,  dont  les  Jefaites  fe pour- 
ront prévaloir.  Enfin  on  ne  peut  pref- 
que  écrire  fans  donner  quelque  louange 
&c.  Je  vous  prie  donc  de  me  déchar- 
ger de  cette  corvée.  Pour  le  Cardinal  de 
B.  c'eft  autre  chofe.  On  pourra  bien 
lui  écrire,  mais  il  faut  en  avoir  quelque 
occafion,  &  je  ne  crois  pas  que  ce  dût 
être  la  publication  des  articles.  En  par- 
courant la  2.  partie  de  la  Défenfe  ,  j'ai 
trouvé  un  endroit  qui  auroit  befoin  d'é- 
claircifTement.  Ce  font  des  Réponfes  du 
P.  Pas  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  à  des 
doutes  qui  lui  avoient  été  propofés  fur 
les  honneurs  que  les  Tonquinois  rendent 
à  Confucius.  Je  vois  à  peu  près  ce 
qu'on  y  pourroit  répondre.  Je  ferois 
bien  aife  néanmoins  'd'avoir  copie  de  cgs 
Réponfes,  Ci  on  les  a  ou  vous  êtes.  Elles 
font  de  16*80. 
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LETTRE  CCCCXL. 

A  M.   du    Vaucel      Sur  ce  que  50.  Dec 
l'on  pouvoir  faire  pour  mettre  la  Cour  de  l    ^ 
Rome  a  la  raifon  ,   au  fujet  de  fes  diffe- 
rens  avec  celle  de  France ,  le  refus  quil 
faifiit  d'écrire  au  nouveau  Pape ,  £r  la 
réponfe  au  livre  du  P.  Tellier. 

CI  le  Pape  demeure  ferme  dans  la  pro- 
pofition  qu'il  fait  de  remettre  les  cho- 
fes  en  l'état  où  elles  étoient  avant  l'arrêt 
de  1573.  &  *a  Déclaration  de  l'Aflem- 
blée  de  1682.  il  n'y  a  nulle  efperance  de 
voir  terminer  les  differens  entre  les  deux 
Cours.  Car  on  ne  lui  cédera  jamais  ce 
dernier  article.  Mais  (1  le  Roi  prenoit 
confeil  de  Prélats  habiles ,  pieux  &  def- 
intereiïes ,  &  qu'il  voulût  de  bonne  foi 
fuivre  leurs  avis  ,  il  embarafferoit  bien 
les  Romains.  Il  ne  faudrait  que  les  me- 
nacer d'un  Concile  National,  auquel  on 
laifferoit  toute  liberté  de  lui  dire  ce  qui 
feroit  plus  avantageux  pour  le  biendefon 
Eglife ,  quand  ce  feroit  même  de  renon- 
cer à  l'extenfion  de  la  Regale  ,•  mais  de 
faire  en  même  tems  déclarer  avec  plus 
d'autorité  ce  qui  regarde  les  4.  articles  » 
Se  de  retrancher  beaucoup  d'abus  de  la 
Cour  Romaine ,  comme  font  les  préven- 
tions 
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tions  &  les  refignations  in  favorem ,  &  les 
difpenfes  obtenues  pour  de  l'argent  con- 
tre le  règlement  exprès  du  Concile  de 
Trente.  *  Peut-ctre  que  Dieu  fe  fervira 
de  cette  refiftance  du  Pape  ,  &  de  l'em- 
baras  où  cela  met  le  Roi ,  pour  lui  ouvrir 
les  yeux  5  &  lui  faifant  comprendre  qu'on 
la  très-mal  confeillé  fur  les  affaires  del'E- 
glife ,  il  s'addreflera  à  d'autres  perfonnes 
qui  le  confeilleront  mieux.  Dieu  le  veuil- 
le.    Ce  feroit  un  grand  bien  pour  l'E- 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n'ai 
point  d'inclination  d'écrire  au  reftaura- 
teur  du  Nepotifme.  Cela  feroit  encore 
moins  à  proposée  brouillant  avec  la  Fran- 
ce. Et  par  la  même  raifon  je  fuis  bien 
aife  qu'on  ne  voie  point  mon  nom  en 
cette  Cour-là.  Vous  ferez  bien  aufli  de 
délibérer  fî  vous  devez  vous  faire  connoî- 
rre.  Ce  que  l'on  dit  du  C.  N.  eft  bien 
déplorable.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
cela  fait  regretter  le  Pontificat  pafTé.  Des 
réprimandes  ne  fervent  de  guère  à  de 
jeunes  débauchés.  Le  Philofophe  Vifion- 
naire  fera  bien  en  colère  de  fe  voir  dans 
X Index  &  encore  plus  s'il  eft:  condamné 
par  un  Décret  exprès.  Ce  n'eft  pas  M. 
1  Abé  le  Roi  qui  a  traduit  la  lettre  pafto- 
rale  de  M.  de  Palafox,  mais  M.  de  Pa- 
lafox  qui  a  traduit  la  prière  de  M.  le 

Roi. 
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Roi.     Me  ferois-je  fi  mal  expliqué  que 
je  vous  euiïe  donné  une  idée  contraire? 
Je  fuis  bien  aife  que  vous  foiez  content 
des  feuilles.     Je  crois  que  vous  ferez  en- 
core plus  fatisfait  de  la  fuite.     On  im- 
prime prefentement  îalleponfe  au  fécond 
Volume  du  P.  Tellier.      Elle    ne  tien- 
dra qu'environ  deux  feuilles  &  demie. 
On  ne  nous  en  a  encore  rien  envoie  :  mais 
j'efpere  que  nous  vous  envoierons  tout 
par  le  premier  ordinaire.  Vous  y  trouve- 
rez la  Réponfe  aux  Lettres  de  Navarette. 
J'ai  retrouvé  ce  que  vous  nous  aviez  man- 
dé autrefois  de  cette  affaire  de  S.  Domin- 
gue.  Je  ménagerai  dans  le  Tome  fuivant, 
qui  contiendra  l'hiftoire  de  M.  de  Pala- 
fox  ,  de  parler  de  M.  Cofimo  Ricciardi. 
Je  Paurois  fait  des  celui-ci  6  j'avois  Ai 
ce  que  vous  m'en  mandez.     PourMon- 
feigneur  l'Archevêque  de  Seville,  je  ne 
fai  s'il  eft  à  propos  d'en  rien  dire.     Car 
j'aurois  peur  que  cela    ne  Pexpofât  trop 
à  la  haine  des  Jefuites,qui  font  toujours 
de  dangereux  ennemis.     Je  viens  de  pen- 
fer  que  quand  on  pourroit  faire  condam- 
ner le  Libelle ,  il  ne  feroit  pas  à  propos 
de  l'entreprendre ,  parce  qu'il  feroit  com- 
me indubitable  qu'ils  feraient  à  leur  tour 
condamner  la  Morale  Pratique  qui   va 
paraître. 

LET- 
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LETTRE,    CCCCXLL 

£.  Jwv.  A  M,    du    Vaucel     Sur  la  Pro- 
1  9°'  motion  du  Neveu  du  Pape ,  &  du  Sei- 

gneur Palucci  au  Cardinalat;  de  quel* 
que  s  Ecrits  quil  k  prie  de  lui  chercher. 

IL  eft  vrai  que  vous  nous  aviez  mandé 
qu'il  ne  s'étoit  trouvé  aucun  Cardi- 
nal qui  fe  fût  oppofé  à  l'élévation  du 
Cardinal  Neveu.  Mais  ce  n'éroit  pas 
un  jufte  fujet  de  vous  en  dédire,  que  ce 
que  vous  avez  appris  du  Cardinal  d'A- 
guirre ,  &  qui  ne  vaut  guère  mieux  que 
rien.  Car  il  fuffifoit  qu'il  ne  connût 
aucun  mérite  dans  ce  jeune  homme,  pour 
être  obligé  de  déclarer  au  Pape  qu'il  ne 
pouvoit  pas  confentir  qu'on  le  fit  Cardi- 
nal, &  qu'on  l'élevât  fi  jeune  à  une  fî 
éminente  dignité, avant  qu'il  eût  donné 
des  preuves,  par  une  conduite  fage  &  édi- 
fiante, qu'il  en  étoit  digne.  Ces  demi- 
generofités  des  plus  gens  de  bien  ne  font 
qu'autorifer  la  lâcheté  des  autres.  Le  feu 
Pape  a  eu  tant  de  moiens  de  remplir  le 
facré  Collège  de  bons  fujets  ;  il  eft  bien 
à  craindre  qu'il  n'ait  eu  un  grand  compte 
à  rendre  à  Dieu  de  ne  l'avoir  pas  fait. 

J'apprends  par  la  féconde  partie  de  la 
Defenfe,  que  le  Seigneur  Palucci  à  qui  la 

Con- 
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Congrégation  des  affaires  d'Angeîopolis 
douna  commilrion  le  17.  Décembre 
K552.  de  faire  l'acte  que  le  Defenfeur 
appelle  page  35t.  Faftum  concordatum^  eft 
prefentement  M.  le  Cardinal  Alcieri.  Ce- 
la étant ,  ne  potirroit-on  point  connoître 
quelqu'un  chez  ce  Cardinal ,  qui  nous 
pût  démêler  toute  cette  hiftoire  du  fa- 
tum concordatum.  Mais  il  faudroit  avoir 
la  pièce  que  les  Jefuites  firent  imprimer 
en  165  3.  à  Rome  fous  ce  titre  :  Procejftts 
&  finis  caufie  Angelopolitanœ  &c.  qu'ils  ont 
fait  inférer  depuis  en  1655.  dans  Je  4. 
Tome  du  Bullaire  imprimé  à  Lion ,  de- 
puis la  pag.  289.  jufqu'à  la  300.  Ce 
n'eft  pas  que  je  n'aie  aOez  de  quoi 
les  confondre  des  avantages  imaginaires 
qu'ils  ont  voulu  prendre  de  tout  cela  ; 
mais  c'eft  que  je  m'imagine  qu'on  le  fe- 
roit  encore  mieux ,  fi  on  favoit  au  vrai 
comment  cette  affaire  s'eft  paflee. 


LET- 
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LETTRE     CCCCXLII. 

ts.  Jant.  *d  M.  DU  Vaucel.  Sur  U  i.  Denon» 
l*9°»  dation  du  fée  hé  Philo fophi  que  ;  l'affaire 

des  Chanoines  de  Beauvais;  un  destin 
quavoit  le  Général  des  Jejuites  ;  la  dif- 
grace  d'un  Cardinal  ;  &  quelques  The/es 
de  M,  HennebeL 

"^"Ous  ne  reçûmes  votre  dernière  let- 
tre qu'une  heure  après  que  la  nôtre 
fut  envoiée  à  la  porte. 

La  i.  Dénonciation  de  l'hcrefie  du 
péché  Philofophique  a  été  retardée  près 
d'un  mois  par  la  faute  des  Imprimeurs. 
Mais  j'efpere  que  nous  la  pourrons  avoir 
dans  trois  femaines. 

L'affaire  des  Chanoines  de  Beauvais 
s'eft  terminée  (1  glorieufement  pour  eux* 
qu'on  ne  peut  plus  en  prendre  avantage 
contre  la  Cour,  On  feroit  bien  heureux 
fi  toutes  les  perfecutions  que  l'on  fait 
aux  gens  de  bien  en  prévenant  le  Roi 
contr'eux ,  fe  paiToient  de  la  même  maniè- 
re. Je  ne  crois  pas  que  le  feu  P.  Gene- 
ral de  la  Société  eût  jamais  ofé  faire  ce 
que  l'on  vous  a  dit  qu'il  étoit  refolu  de 
faire:  &  il  n'y  a  nulle  apparence  que  fon 
fucceiTeur  ofe  l'entreprendre.  Je  ne  crois 
pas  même  que  cela  fût  à  fouhaitter.    Car 

cela  I 
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cela  n'auroit  point  d'autre  effet  que  d'at- 
tacher le  Roi  aux  Jefuites  plus  encore 
qu'il  n'eft  prefentement. 

La  continuation  des  defordres  dont 
vous  nous  parlez  eft  un  nouveau  fujet  de 
larmes.  Ce  que  vous  dites  du  Cardinal, 
qui  n'eft  pas  encore  rentré  en  grâce ,  eft 
ce  qui  me  fait  de  la  peine.  Car  ce  qu'on 
dit  dans  le  monde  du  fujet  de  fa  difgra- 
ce,  eft  une  chofe  bien  horrible.  Nous 
vous  envoions  une  Thefede  M.  Henne- 
bel  :  De  facerdote  lapfi ,  que  vous  trou- 
verez fort  belle.  Cependant  M.  Steyaert 
qui  eft  le  Docteur  dont  il  réfute  le  fen- 
timent,  le  menace  de  Rome.  Mais  je 
ne  faurois  croire  qu'on  y  ofàt  condamner 
une  doctrine  fi  bien  appuiée  fur  la  prati- 
que uniforme  de  12.  fiecles  &  plus,  & 
qui  n'eft  expreffément  combattue  que  par 
de  miferables  Cafuiftes  modernes ,  dont 
l'opinion  fait  horreur  à  tous  ceux  qui 
ont  un  peu  de  fentiment  de  pieté.  Vous 
avez  intérêt  de  travailler  à  empêcher  un 
tel  excès  ,•  car  ce  feroit  condamner  \A- 
mor  pœnitens.  Ce  qui  feroit  à  craindre 
eft  qu'on  ne  prît  occafion  du  mot 
&  abominable  ,  dont  M.  Hennebel  s'eft 
fervi  dans  une  difpute  de  vive  voix  feu- 
lement ,  pour  mettre  cette  Thefe  dans 
Y  Index  par  un  Fer  ta  3 .  ou  4.  ob  acerbitatem 
çenjur&)  fans  néanmoins  dire  pourquoi, 

Tome  VI,  Et  afin 
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afin  de  fe  venger  d'un  Docteur  qu'ils 
croient  n'être  pas  favorable  à  leurs  pré- 
tentions ultramontaines,  &  favorifer  ce- 
lui qui  s'en  déclare  fi  hautement  le  pro- 
tecteur. 

LETTRE  CCCCXLIIL 

t6  jan*v#  A   M.  du  Vaucel,     Sur  quelques 
i6$o.  Projets  de  Lettres  au  Pape  &  aux  Car- 

dinaux» 


N1 


Ous  venons  de  recevoir  votre  lettre 
du  7.  qui  nous  a  fait  changer  tous 
nos  projets.     Car  fur  ce  que  vous  dites 
*  Le   que  la  lettre  au  P.  de  S.  Martin  *  lui  fe- 
Pape.      ra  renclue  par  un  homme  fort  fage,  en- 
forte  que  ii  cette  affaire  ne  réufliffoit  pas 
aufli  bien  que  nous  le  fouhaitterions,c{k 
pourroit  demeurer  fecrette  ,    nous  nous 
fommes  refolus  d'écrire  ;    &  nous  vous 
envoions  la  lettre  à  cachet  volant  ,    dont 
il  faudroit  que  vous  tirafliez  copie,  parce 
que  nous  n'avons  pas  eu  le  loifir  de  la 
faire  pour  vous  l'envoier;  outre  que  cela 
auroit  coûté  du  port.     Nous  n'en  en- 
voions qu'à  vous  cette  fois-ci  (  car  cela 
ne  vient  que  d'être  achevé.)    Dans  huit 
jours  on  en  enverra  pour  les  Cardinaux, 
Mais  prenant  la  voie  de  M.  de  S.  Quen- 
+  m  .detin  |  qui  eftaJTuremerrt  la  meilleure,  nous 
c    w'  corn- 
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commençons  à  douter  s'il  faut  écrire  au 
C.  de  B.  Ce  que  vous  nous  mandez , 
qu'il  n'eft  pas  encore  en  grâce,  mais 
qu'il  faut  qu'il  mérite  par  fes  fervices  d'y 
rentrer ,  nous  fait  croire  qu'il  n'eft  point 
à  propos  de  lui  confier  aucun  fecret.  Car 
étant  dans  une  dépendance  abfolue  de  la 
Cour,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
nous  puiiïe  fervir  ,  étant  même  afTez 
croiable  qu'il  a  ordre  de  ne  rien  faire 
qu'avec  la  participation  de  Y  Ambaiïadeur, 
à  quoi  il  eft  à  craindre  qu'il  n'obéiiïe 
trop  fcrupuleufement,pour  ne  pas  donner 
la  moindre  petite  occafion  defe  rebrouiller 
avec  la  Cour.  C'eft  peut-être  porter  le 
foupçpn  trop  loin  ;  mais  y  aiant  très  peu 
à  efperer  de  l'autre  côté ,  il  vaut  mieux 
prendre  le  plus  fur  au  m*  bien  pour  vous 
que  pour  nous.  Quoique  nous  n'en- 
voions  pas  cette  fois-ci  pour  les  Cardi- 
naux, nous  avons  penfé  néanmoins  qu'il 
feroit  bon  de  vous  en  envoier  une  demi- 
douzaine  que  vous  ne  montrerez  qu'à  des 
amis  intimes,  du  fecret  defquels  vousfoiez 
bien  afluré.  Mais  nous  avons  cru  qu'il 
falloit  que  M.  de  S.  Quirice  *  en  eût  *  M  dî 
un ,  &  qu'il  pût  aufli  en  donner  à  celui  CiflbdE 
dont  il  fe  veut  fervir  pour  l£  faire  pre- 
feater  au  P.  de  S.  Martin. 


E  i  LET< 
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LETTRE    CCCCXLIV. 

5.  F«vr.  d  Af.   Du   Vaucel     Sur  quelques 

1  *0'  Lettres  écrites  au  Pape  &  a  différentes 

ter  formes  ;  la  defenfe  qu'il  avoit  prife  de 

Collado  &  de  Nav  arrêt  te  ;  &  lai*  De- 

•  nonciation  du  péché  Philofophiquc. 

"^TOus  ne  venons  que  de  recevoir  vos 
lettres ,  &  ainf  1  nous  aurons  peu  de 
tems  pour  vous  répondre.  Vous  aurez 
vu  par  ma  dernière  que  j'ai  changé  de  def- 
fein.  Mais  ce  que  nous  venons  d'appren- 
dre, que  celui  à  qui  j'ai  écrit  une  grande 
lettre  (dont  on  vous  a  laifTé  le  foin  de 
mettre  le  deflus)  a  fait  dire  à  MM.  de 
Louvain ,  ne  me  plaît  guère ,  &  me  fait 
craindre  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  avec  un 
homme  qui  n'eft  pas  encore  détrompé  du 
Phantôme.  Il  en  fera  néanmoins  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu ,  qui  faura  bien  défendre  fa 
caufe. 

Vos  nouvelles  ne  font  guère  édifian- 
tes ;  mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
autre  chofc  après  un  tel  commencement. 
Nous  ne  voionspas  que  les  Jefuites  aient 
pu  écrire  au  Pape  d'une  autre  forte  qu'ils 
ont  fait.  Nous  avons  trouvé  votre  Mé- 
moire touchant  Navarrette  ;  &  je  penfe 
que  yQiiS  aurez  eçe  fâttsfait  de  la  manière, 

dont 
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dont  on  a  pouffé  l'auteur  du  Libelle  *    •  u 
fur  les  avantages  qu'il  prétend  tirer   de  J)efen[e 
ces  lettres  de  l'Archevêque   de  S.  Do-  vanx 
mingue.      On  gardera   le  fecret  fur  ce£^" 
que  vous  mandez  de  la  lettre  du  P.  le  T. 
au  General  des  Dominicains.  Je  crois  que 
ce  dernier  fera  bien  content  de  la  maniè- 
re dont    on    a  défendu  le  P.  Collado, 
&  rilluftriflime  Navarrette.    Le  volume 
de  M.  de  Palafox  eft  achevé.  Je  travail- 
le prefentement  à  celui  de  la  Chine ,  où 
les  deux  Ordres  de  S.  Dominique  &  de 
S.  François  font  bien  juftifiés   dans  les 
differens  qu'ils  ont  eu  avec  la  Société. 
Vous  avez  bien  fait  de  m'avertir  du 
jugement  que  l'on  porte  dans  l'Ordre,  de 
ce  P.  de  Pas.     Mais  fans  favoir  cela  je 
n'ai  pas  laifle  de  m'en  bien  démêler.    On 
vous  envoie  la  première  feuille  de  la  fé- 
conde Dénonciation ,  où  vous  trouverez 
les  dates  des  15-  Thefes  où  il  eft  parlé 
du  péché  Philofophique. 


LET- 
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LETTRE     CCCCXLV. 

i&  Fevr,  A    M.    du  Vaucel.     Sur  quelques 
i,v°'  Ecrits  qu'il  lui  avait  demandés  ;    e>  fur 

le  livre  intitulé  y  Defenfe  des  nouveaux 

Chrétiens. 

^TOus  reçûmes  vos  lettres  du  28.  dès 
hier  au  foir,deux  jours  plutôt  que 
fa  dernière  fois.  Je  commence  par  vous 
dire,  de  peur  de  l'oublier, que  nous  avons 
l'Ecrit  intitulé  :  Procejfus  &  finis  Caufie 
jingelopolitana  ejrc*  &  qu'ainfi  vous  ne  de- 
vez penfer  ni  à  le  chercher,  ni  à  nous 
2'envoier.  J'ai  bien  cru  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  favoir  du  Cardinal  Altieri ,  ce  qui 
s'eft.  paiTé  dans  le  Faclum  concordatum. 
Ce  n'eft  pas  auflî  une  chofe  qui  me  foie 
necefTaire  (car  je  ne  fais  point  dépendre 
ce  que  j'ai  à  répondre  à  cela  ,  de  ce 
qu'on  en  pourroit  apprendre  par  cette 
voie)  mais  feulement  qui  pourroit  être 
de  quelque  utilité  pour  convaincre  les 
Jefuites  de  mauvaife  foi  dans  les  avanta- 
ges qu'ils  prennent  de  cette  pièce.  Mais- 
j'ai  fans  cela  de  quoi  les  couvrir  de  con- 
fufion. 

En  faifant  une  revifîon  fur  mes  pièces 
de  la  Chine,  j'ai  trouvé  le  dernier  Ecrit 
«lu  P.  Antoine  de  S.   Marie,  dont  je 

vous 
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vous  ai  écrit  îa  dernière  fois.  Mais  je 
ne  fai  d'où  vient  qu'il  cft  en  Italien.  Car 
je  fuppofe  que  ce  Religieux  étoit  Efpa- 
gnol.  Deforte  que  ce  ne  feroit  pas  une 
ç,hofe  inutile  que  de  Favoir  enEfpagnol, 
fi  on  le  trouvoit  en  cette  langue.  Je 
m'imagine  que  ce  que  j'ai  en  Italien  n'eft 
qu'une  traduction;  &  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  vous  qui  me  l'avez  en- 
voie. Voilà  tout  ce  qui  regarde  le  Li- 
belle. .  .  . 

Puifque  les  Dominicains  entrepren- 
nent de  faire  cenfurer  la  première  partie  de  la 
Défenfe,  ils  devroient  aufli  y  joindre  la 
féconde,  i.  Parce  qu'on  y  veut  faire 
paiïer  les  fentimens  particuliers  du  P. 
Sarpetri  pour  les  fentimens  communs 
des  Millionnaires  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique i  p.  116. 

2.  A  caufede  la  foi  fie  idée  qu'ils  don- 
nent de  Navarrette,  en  le  faifant  paflcr 
pour  un  homme  léger  &  inconfbnt ,  qui 
par  des  motifs  humains  auroit  écrit  5  étant 
retourné  en  Europe  ,  contre  les  fenti- 
mens favorables  à  la  Compagnie  qu'il 
avoit  étant  à  la  Chine  ;  &  qui  enfui  te 
auroit  retracée  fes  emportemens*  Voies 
la  réponfe  dans  le  3.  Volume  p.  585. 

3.  (Et  ceci  eft  le  principal)  parce 
qu'ils  y  prétendent  juftifier  comme  in- 
nocent ce  qui  a  été  condamné   comme 
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fuperftitieux  par  le  Décret  de  164$.  y. Re- 
fol.  Car  voici  ce  que  portoit  la  deman- 
de de  J.  B.  de  Morales.  Il  y  a  dans 
tomes  Us  villes  er  bourgs  des  temples  éri- 
gés en  V honneur  d  Confucius ,  dans  Icfquels 
les  Gouverneurs  font  tenus  deux  fois  ï\\nnée 
d*  offrir  des  facrifces  solemnels.... 
dans  le f quels  on  offre  un  pourceau  entier 
mort  ,  une  chèvre  entière ,  des  chandelles , 
du  vin,  des  fleurs ,  des  parfums*  Et  il  y 
a  h  la  fin.  Si  les  Chrétiens  peuvent  faire 
licitement  ces  chofes  ,  parce  que  fi  cela  leur 
efl  défendu,  il  y  aura  foulevement  du  peu* 
pie,  les  Miniflres  de  l* Evangile  feront  ban- 
nis ,  ejr  les  moiens  de  convertir  les  âmes 
et  es  ?  Resolution.  Ces  chofes  ne 
peuvent  être  en  aucune  façon  permifes\aux 
Chrétiens  fous  prétexte  quelconque.  Or  le 
defenfeur  foutient  en  deux  ou  trois  en- 
droits differens  pag.  243.  244.  3  19.  320, 
que  même  ces  facrifices  folemnels  font  in- 
nocens,  quoiqu'il  prétende  que  les  Je- 
fuites  ne  les  ont  jamais  permis ,  ce  que 
Navarrette  a  fait  voir  être  très  faux  To- 
me II.  pag.  354.  &  355.  C'eft  afïiiré- 
ment  un  fujet  très  légitime  de  condamner 
cette  féconde  Defenfe:  dautant  plus  qu'ils 
avouent  dans  la  première  pag.  187.  qu'on 
ne  pouvoit  douter  que  les  pratiques  fur 
lefquelles  |.  B.  de  Morales  avoit  confulté 
le  S.  S.  ne fuffent  absolument  1 1  - 

LICITES 
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LICITES  de  la  manière  qu'elles  étoient 
expo  fées  dans  fin  énoncé.  Le  Defenfeur 
eft  donc  condamné  par  lui-même ,  lorf- 
que  dans  fon  2.  Volume  il  prétend  que 
ceï  pratiques  ne  font  point  illicites  d'elles 
mêmes. 

LETTRE  CCCCXLVI. 

A      M  AD.     DE      Fo  NTPERTUI  S,  2i.Fcv?, 

Tour  la  prier  de  prendre  foin  de  faire  l699% 
païer  a  une  pauvre  Demeifelle  la  penfîon 
qu'il  lui  faifiit  depuis  quelque  tems, 

C'Etoit  une  maxime  de  M.  de  faint 
Cyran,  que  la  charité  devoit  être 
perfeverante  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas 
fans  de  grandes  raifons  difcontinuer  une 
bonne  œuvre  à  laquelle  la  providence  de 
Dieu  nous  avoit  engagés.  Lorfque  j'é- 
tois  au  Fauxbourg  faint  Jaque,  j'affifrois 
une  pauvre  Demoifelle  ,  &  ce  que  je  lui 
donnois  par  an  alloit  au  moins  à  100. 
livres.  J'ai  toujours  eu  defTein  de  con- 
tinuer ;  mais  mes  affaires  temporelles 
aiant  été  en  mauvais  état  pendant  quelque 
tems,  M.  le  Curé  lui  fît  donner  par  une 
Dame  ce  que  j'avois  accoutumé  de  lui 
donner,  jufqu'à  ce  qu'elle  a  déclaré  qu'elle 
ne  le  pouvoit  plus  faire.  Et  ainfi  j'ai  re- 
commencé à  lui  faire  la  charité,  &  ie 
E  5  Tai 
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f  ai  faite  de  bon  cœur  ;  mais  j'ai  fixe  la 
fbmme  à*  $o.  écus.  J'npprcnch  qu'elle  n'a 
pas  tout  reçu ,  &  qu'elle  en  peut  avoir 
b?foin.  Je  vous  prie  donc,  ma  très  chè- 
re Sœur,  d'avoir  la  bonté  de  favoir  de 
M.  le  Curé,  ce  qui  lui  eft  dû,  &  de  le 
faire  païer  avec  le  courant.  J'ai  oublié 
de  vous  en  parler  les  deux  dernières  fois 
que  je  vous  ai  écrit  ,  &  j'appréhende 
qu'elle  n'en  art  foufrert. 

LETTRE   CCCCXLVII. 

Fe?r.  *4 \M.  du  Vaucel    Sur  la  Promo- 
56^0,  non  du  Cardinal  de  fanfon;  l'Etat  des 

affaires  d Angleterre  ;  le  mariage  dit 
Prince  Erneft  de  Hejfe-Rhinfelts  ;  un 
différent  entre  l'Empereur  ejr  la  A;hifon- 
de  Saxe;  la  réfutation  de  la  Defenfe 
des  nouveaux  Chrétiens  ;  ÏEleUion.' 
Anne  Abcfîe  de  Port-Roial  des  Champs  ; 
&  une  lettre  de  M.  de  Tourna)  au  Pape» 

ON  nous  manda  hier  de  Paris  que  le 
Pape  avoit  fait  des  Cardinaux  le  1. 
Lundi  de  Carême,  &  que  M.  de  Beau- 
rais  en  étoit  un.  Cela  fait  croire  que 
!es  cfifférens  pourront  être  bientôt  ac- 
eommode's.  On  dit  aufli  que  M.  de 
Vaifon  dl  retourné  à  fon  Dlocefe*  On 
tiœridz  d'Angleterre  que  le  Prince  cTO- 
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r^nge  ne  s'effc  pas  contenté  de  proroger 
le  Parlement ,  mais  qu'il  l'a  caffé,  ce  qui 
marque  qu'il  n'en  étoit  pas  fatisfait,  & 
ce  qui  fera  bien  des  mécontens.  Il  a  dé- 
claré qu'il  pafl croit  en  Irlande.  Ce  pour- 
ra être  une  crife  de  cette  affaire.  Le  fe- 
eours  pour  le  Roi  Jaque  eft  prêt  de 
partir  de  Breft. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres 
du  Prince  *   qui  nous  mande  qu'il  s'eft     *  te- 
rmrié,  mais  que  c'efl  un  mariage  de  îa  Ehxftdfc 
main  gauche,  pour  ne  point  faire  de  tort  S*?^ 

v    r       ^   r  r«  r  11       r  Rhin- 

a  les  enfans,  &  que  h  nouvelle  femme  fei:^ 
n'aura  le  titre  ni  de  Princeife  ni  deCom- 
teffe.  Nous  ne  doutons  point  qu'il  ne 
vous  ait  mandé  la  même  chofe.  Il  nous 
mande  une  brouillerie  entre  la  maifon  de 
Saxe  &  l'Empereur,  fur  ce  qu'on  n'a  point 
voulu  donner  un  fauteuil  au  Prince  E- 
leéioral  de  Saxe ,  qui  devoit  manger  à  ?s 
Table  Impériale.  On  a  cru  qu'il  fe  de- 
voit contenter  d'une  chaife  à  dos  fans< 
bras  ;  mais  un  des  députés  de  l'Elec- 
teur s'étant  aperçu,  comme  on  s'alloic 
mettre  à  table ,  qu'il  n'y  avoir  qu'une 
chaife  fans  bras  pour  le  Prince  Electo- 
ral ,  a  pris  un  fauteuil,  &  l'a  mis  à  Fa  pla- 
ce de  cette  chaife ,  &  le  Prince  s'y  eit 
aflis  fans  qu'on  l'en  ait  empêché.  Mais 
h  lendemain  l'Empereur  a  fait  fîgniner 
à  celui  de  ces  députés  qui  lui  avoit  est 
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cet  affront,  une  interdiction  de  la  Cour 
Impériale.  Le  Prince  mande  aufïi  que 
la  fucceflion  de  Lawembourg  eft  un  feu 
cache  fous  la  cendre  ,  qui  pourroit  bien 
caufer  quelque  embrafement.  Nous 
penfions  vous  envoicr  la  fin  de  la  i.  Dé- 
nonciation ;  mais  nous  ne  l'avons  point 
reçue.  Ce  fera  pour  le  i.  ordinaire  que 
nous  pourrons  avoir  nombre  à  envoier. 

On  paroît  très  fatisfait  à  Paris  de  la 
réfutation  du  Libelle.  Il  faudroit  pouf- 
fer la  condamnation  de  laThefede  Dijon, 
car  elle  eft  fans  difficulté  ;  au  lieu  que 
ce  que  les  Jefuites  de  Louvain  fe  fo^nt 
avifés  de  dire  pour  pallier  cette  doctrine, 
eft  plus  embaratie  ,  quoi  que  dans  le 
fond  il  ne  foit  pas  moins  certainement 
condamnable. 

Les  fîx  ans  de  l'Abêtie  de  P.  R.  des 
Champs  étant  pafTés,  on  a  élu  la  Prieure 
qui  eft  une  très-bonne  fille  ,  qui  a  bien 
répandu  des  larmes  ,  étant  fî  humble, 
qu'elle  ne  croioit  point  du  tout  qu'on 
penfat  à  elle  pour  cette  charge.  Je  m'at- 
tendois  que  vous  nous  parleriez  de  la  fin 
de  la  Morale  pratique,  mais  il  faut  que 
vous  ne  Peuffiez  pas  encore  reçue.  Je 
fuis  tout  à  vous. 

Je  me  fouviens  que  vous  nous  avez 
envoie  autrefois  de  grands  extraits  d'une 

lettre 
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lettre  au  Pape,  de  M.  de  Tournai,  où  iî 
y  avoit  bien  des  chofes  de  la  grâce ,  qui 
étoient  aflez  pitoiables;  &  je  ne  fai  s'il  ne 
citoit  point  pour  les  apuier  ce  P.  Vida, 
J'en  ai,  ce  mefemble,  une  mémoire  con- 
fufe.  Je  ne  vous  dis  rien  de  diverfes 
chofes  dont  nos  amis  vous  écrivent.  No- 
tre petit  Ami  fe  recommande  fcbien  hum- 
blement à  vos  prières. 

LETTRE     CCCCXLVIIL 

A  M.  du  Vaucel,     Sur  laPromo-  3.  Maw 
tion  des  Cardinaux.     Delà  Morale  Pr  a-  l69°' 
tique  ;   de  quelques  Exemplaires  de  ce  li- 
vre que  l'on  avait  retenus  à  la  pofie  ;    & 
dune  pièce  du  P.  Bouhours  fur  la  Thejè 
d'un  Jefuite  de  Dijon, 

T70us  nous  parlerez  la  fémaine  qui  vient 
de  ce  qu'on  penfe  à  Rome  delà  pro- 
motion des  Cardinaux,  &  quel  jugement 
on  fait  des  promus.  Mais  nous  avons  été 
étonnés  de  ce  que  vous  ne  nous  dites  rien 
de  la  fin  de  la  Morale  Pratique  que  vous 
devez  avoir  reçue.  Nous  en  avions  en- 
voie par  la  pofte  à  tous  les  M iniftres  d'E- 
tat :  mais  nous  aprîmes  hkr  qu'on-  a  tout 
retenu  à  la  pofte,  excepté  deux  qu'on 
avoit  adrefles  à  M.  deLouvois ,  &cinq 
.à  M,  de  Reims.  Ceux  à  qui  on  les 
E  7  a 
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a  retenus  font  M.  le  Pel!.  aiftre 

d'Etat,  M.  de  Pont-chartrain  Control- 
fetir  Gener.il,  M.  de  Seignehi  &  M.  de 
CroiffiColbert.  Quelle  jullice ,  de  don- 
ner des  privilèges  aux  [efuites  pour  dire 
cent  menfonges  contre  leurs  ad verfaires,&: 
ne  vouloir  pas  que  mené  les  Minières 
d'Erat  voient  les  réponses  qu'on  leur 
fait? 

On  vous  envoie  un  mémoire  pour  les 
Pères  de  l'Oratoire.  Ne  pourroit-on 
point  faire  favoir  au  Cardinal  Colloredo 
quelles  calomnies  les  Jefuitss  emploient 
pour  empêcher  qu'ils  "ne  foient  reçus  à 
Liège?  Mais  ce  que  vous  trouverez  de 
plus  curieux  eft  la  pièce  du  P.  Bouhours 
su  nom  des  Jefuites ,  pour  faire  croire 
qu'ils  condamnent  &  qu'ils  dereftent  la 
nouvelle  hérefîe  du  péché  PhiJofophiquer 
Vous  remarquerez  aifément  leurs  équivo- 
que? &  leurs  artifices  pour  difculper  leur 
Théologien  de  Dijon ,  en  même  tems 
qu'ils  Te  font  trouvés  obligés  de  condam- 
ner fa  Thefe.  Il  fera  aifé  de  ruiner  cet 
Ecrit,  &  d'en  faire  voir  les  contrariétés 
avec  ce  qu'ont  enfei^né  &  foutenu  fur  ce 
même  fujet  du  péché  Philofophique  les 
Jefuites  de  ce  piïs-ci.  Mais  il  vaut  mieux 
Jbiffer  publier  la  z.  Dénonciation  ,  qui 
fêroit  publique  il  y  a  long-tems  fansklen- 
flfa*  de  l'Imprimeur  d'Amfterdarn.    Ce- 


DoEFeur  de*  Sorborme.  ri  ? 

pendant  ce  libelle  des  Jefuitcs  de  Paris 
doit  faire  condamner  la  Thefe  de  Dijor 
avec  plus  de  facilite.  Car  rien  n'eft  plus 
ridicule  que  de  vouloir  juftificrlcurPro- 
fefreur,  par  ce  qu'ils  prétendent  erre  dans 
fes  Ecrits,  Et  remarquez  en  pafïantleur 
impertinence ,  de  dire  comme  ils  font, 
qu'ils  ne  s'opoferont  point  à  la  condam- 
nation de  cette  Thefe,  &  qu'ils  y  fouf- 
criront  fans  avoir  recours  à  la  diftinttion 
des  fins,  lorsqu'ils  y  ont  recours  par  avan- 
ce, en  voulant  qu'on  puiffe  confiderer  la 
proportion  de  la  Thefe,  ou  par  raport  à 
Fa  Thefe  imprimée,  ou  par  raport  aux 
prétendus  Ecrits  non  imprimes.  Vous  trou- 
verez auffi  un  Fatlrtm*,  qui  vous  apren- * £'rf le 
dra  ce  que  c'eft  que  l'impudence  d'un  p.  m- 
moine. 

LETTRE    CCCCXLIX. 

A  Mad.  de  Eontpertuis.  Sttr*^* 
la  propofition  quon  lui  faifoit  déménager 
fon  retour  a  Paris. 

T  'Affaire  que  vous  propofez  dans  votre 
•^dernière  lettre  efl:  bien  délicate,  &  il 
faut  bien  prendre  garde  qu'en  voulant  ren- 
dre la  condition  de  votre  ami  *  meilleure*  f*] 
qu'elle  n'eft,  on  ne  la  rendit  pire.  J  ai 
voulu  favoir  ce  que  cet  ami  en  penfoit,. 
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&  voilà  ce  que  j'en  ai  pu  aprendre.  Il 
eft  refolu  de  ne  point  fortir  du  lieu  où  il 
eft  prefentement,  à  moins  qu'il  n'y  foie 
force'.  Il  s'y  trouve  fort  bien ,  parce 
qu'il  y  eft  bien  caché  ,  &  c'eft  en  cela 
qu'il  met  fa  fureté  &  fa  liberté.  Car  il 
ne  voudroit  point  de  l'un  fans  l'autre , 
ç'eft-à  -dire  ,  qu'il  ne  voudroit  point  ache- 
ter fa  fureté  par  la  diminution  de  fa  li- 
berté. Il  s'enfuit  de  là  qu'il  n'accepte- 
roit  jamais  de  demeurer  chez  une  perfon- 
ne  qui  auroit  répondu  de  lui.  Car  cela 
voudroit  dire  qu'il  ne  feroit  que  ce  que 
voudroit  cette  perfonne.  Et  il  n'y  a 
rien  à  quoi  il  ne  s'expofât,  plutôt  que  de 
fe  réduire  à  cette  fervitude.  Il  ne  voie 
pas  aulfi  comment  il  pourroit  êtreexpofé 
à  Recevoir  toutes  fortes  de  vifites,  &  n'être 
pas  obligé  à  de  certaines  démarches  qu'il 
ne  juge  pas  pouvoir  faire  pour  bien  des 
raifons.  Tout  fe  reduiroit  donc  à  obte- 
nir du  fuperieur  de  pouvoir  être  incognito 
au  milieu  de  Paris ,  fans  que  perfonne  lut 
qu'il  y  eft,  hors  quelques  amis  qui  lui 
garderoient  un  fecret  inviolable.  Si  on 
eft  perfuadé  que  cela  ne  fe  pourra  pas  ob- 
tenir ,  il  vaut  mieux  ne  rien  tenter.  Il 
y  a  feulement  une  chofe  qu'il  feroit  aflez 
a  propos  que  le  Roi  fût,  qui  eft  que 
depuis  12.  ans  que  jefuisfortiduRoiati- 
xoe,    j'ai  rencontré  par   tout  beaucoup 
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d'amis,  qui  m'ont  toujours  témoigné 
être  fort  contens  de  moi  ,  hors  un  feul 
point,  qui  eft  que  j'étois,  à  ce  qu'il 
leur  fembloit,  trop  paflîonné  pour  mon 
Roi.  Il  n'y  eut  donc  jamais  d'accufation 
plus  mal  fondée  que  celle  de  m'avoir  im- 
puté de  cabaler  contre  fon  fervice.  Après 
tout  néanmoins ,  je  ne  m'inquiète  guère 
de  tous  les  bruits  que  Ton  fait  courir  de 
moi.  Dieu  faura  bien  en  faire  connoître 
la  fauffeté,  quand  il  lui  plaira. 

LETTRE    CCCCL 

A  M,  du   Vaucel   Sur  les  affaires  i°.Ma& 
intentées  a  M.  Hujgens  ;   &  fur  la  Pro-  '  9°' 
motion  des  Cardinaux* 
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E  vous  envoie  une  lettre  pourl'illuftre 
ami  *.  J'avois  penfé  de  lui  dire  un  mot  *  m.  ai 
de  l'affaire  de  M.  Huygens  qui  me  fait  Caflbait 
faigner  le  cœur ,  quand  je  confidere  que 
Dieu  s*effc  fervi  de  ce  Dodeur  &  de  quel- 
ques-uns de  fes  amis  pour  infpirer  une 
pieté  folide  à  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bons  Ecclefiaftiques  dans  les  Païs-bas ,  n'y 
en  aiant  guère  qui  n'aient  été  élevés  dans 
fon  Collège ,  ou  dans  ceux  dont  les  pré- 
fidens  ont  toute  créance  en  lui.  Je  lui 
aurois  reprefenté  que  les  traverfes  qu'en 
lui  fait,  donnent  occafion  auxjefuites& 
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à  quelques  moines  qui  leur  font  tout  dé- 
voues, de  faire  pafîer  pour  des  Nova- 
teurs ,  qui  font  en  très-méchante  réputa- 
tion à  Rome  &  à  Madrid  ,  tout  ce  qu'il 
y  a  ici  de  bons  prêtres  &  de  bons  Paf- 
teurs;  que  les  gens  de  bien  font  fort 
feandalifés  de  l'injuftice  qu'on  fait  à  M. 
Huygens;  que  tous  les  Tribunaux  font 
pour  lui ,  &  que  fon  Excellence  ne  lui 
eft  pas  contraire  ;  que  le  Confeil  d'Etat 
laiïe  de  voir  qu'on  ne  mettoit  point  de  fin 
à  cette  injuftice,  en  avoit  écrit  très-for- 
tement en  Efpagne,  &  qu'il  eft  difficile 
qu'enfin  cette  affaire  ne  fe  termine  à  l'a- 
vantage de  ce  Docteur ,  &  qu'il  feroit  bien 
plus  avantageux  à  la  Cour  de  Rome  qu'elle 
s'en  fit  honneur  en  levant  les  obftacles 
qu'elle  y  a  mis  jufques  ici  fans  aucun  fu- 
jet  légitime.  Mais  ce  qui  3  été  caufe  que 
je  n'en  ai  rien  écrit  àl'Illuftreami,eftque 
je  me  fuis  imaginé  qu'il  feroit  parti  pour 
fa  Nonciature  de  Naples,  avant  que  cette 
lettre  fût  arrivée.  .  .  D'où  vient  que 
vous  dires  que  ce  quon  trouve  bon  dansU 
promotion  des  Cardinaux  eft  que  le  Pape 
riait  fait  aucun  Romain  ni  P  opalin  l  Te 
crois  que  par  Papalin  vous  entendez  ceux 
qui  font  de  familles  papales.  Mais  pour 
les  Romains ,  eft-ce  qu'ils  font  fi  décriés 
pour  leur  vie  déréglée,  qu'on  n'en  veut 
point  pour  Cardinaux,  nip.irconfequent 
pour  Papes  ï  Je 
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Je  doute  fort  qu'on  ait  exigé  d'^Eneas 
Sylvius  qu'il  fe  fit  abfoudre  des  préten- 
dues cenfures  qu'il  auroit  encourues  pour 
avoir  été  au  Concile  de  Baie,  lorfqu'il 
étoit  brouillé  avec  le  Pape.  Je  ne  crois  point 
qu'il  en  foit  rien  dit  dans  la  Rétractation 
de  Pie  II.  &  je  pourrois  bien  dire  des 
ehofes  qui  feroient  voir  que  cela  eft  fans 
apparence.  Mais  j'admire  que  les  meil- 
leurs Cardinaux  aient  fait  tant  de  bruit 
contre  l'Evêque  de  Beauvais  *  fur  ce  Ja^Jnf* 
qu'il  a  adhéré  à  l'appel  au  futur  Concile  » 
&  qu'ils  en  fafïent  (î  peu  fur  les  defor- 
dres  du  Cardinal  N.  Excolantes  cttlktm , 
tamelwn  gluticntes.  L'Evêque  de  Beau- 
vais a  de  très-méchantes  ehofes  par  fon 
aiTervifTement  à  la  Cour,  qui  lui  fait  per- 
fecuter  les  plus  gens  de  bien  ;  mais  Ioiri 
que  ce  foit  cela  qui  le  rende  indigne  du 
Cardinalat  au  jugement  de  la  plupart  de 
MM.  les  Romains,  c'eft  ce  qui  l'en 
rendrait  plutôt  digne,  parce  qu'ils  pren* 
droient  cela  pour  un  grand  zèle  contre- 
ces  Janfeniftes,qui  du  tems  de  fon  prede- 
cefTeur  n'ont  pas  témoigné  une  obéifTan- 
ce  aveugle  pour  l'a  decifion  dufaitdejan- 
fênius  par  Alexandre  VII.  Cela  fait  voir 
h  peu  qu'il  y  a  à  efperer  du  côté  de  Ro- 
me pour  la  reformation  de  FEglife.  Car 
ce  qu'on  auroit  à  fouhaitter,  eft  qu'on  prît 
pour  Pape  une  perfonne  de  pieté  ;  &  ce- 

pen° 
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pendant  il  feroit  bien  à  craindre  que  ce 
Pape  pieux  ne  caufât  bien  desbrouilleries 
par  un  faux  zèle  pour  foutenir  les  préten- 
tions Ultramontaines. 

LETTRE    CCCCLL 

U.Mars.  ^  ^  DU  Vaucel.  Sur  une  lettre 
qtiil  lui  envoioit  avec  la  fienne.  Les  nou- 
velle* qu'il  avoit  reçues  de  Paris  ;  ey 
un  Ecrit  auquel  il  travailloit, 

JE  vous  envoie  ce  que  je  reçus  hier  de 
Hollande.  La  lettre  qu'on  vous  écrit 
étoit  ouverte  ,  ëc  j'y  ai  vu  une  chofe 
qui  ne  m'a  pas  plû.  C'eft  ce  qui  eft  dit 
de  M.  de  Meaux.  Il  n'eft  point  vrai 
que  ce  Prélat  croie  les  Difciples  de  S» 
Auguftin  hérétiques  :  car  il  eft  très-fer- 
me &  très-zèle  pour  la  grâce  efficace  & 
pour  la  Predeftination  gratuite.  Il  eft 
vrai  qu'il  a  été  embaraiïé  à  répondre  à 
Jurieu,qui  n'accufoit  pasPEglife Romai- 
ne d'être  Semipelagienne ,  mais  de  tolérer 
le  Semipelagianifme ,  comme  M.  de  Meaux 
avoit  reproché  à  M.  Jurieu  de  tolérer  le 
Semipebgianifme  des  Luthériens.  C'eft 
ce  qui  l'a  obligé  de  mettre  de  la  différen- 
ce entre  les  Jefuites  &  les  Semipclagiens; 
&  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  à  l'égard  des  Je- 
fuites qui  font  Congruiftes ,  comme  le  font 

la 
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la  plupart  de  leurs  Théologiens.  Il  n'y 
a  pas  de  prudence  à  mettre  contre  nous 
ceux  que  le  public  croit  être  pour  nous. 
Je  crois  d'ailleurs  qu'on  doit  louer  le  zèle 
qu'a  pour  la  grâce  celui  qui  vous  écrit. 
Et  ce  feroit  un  avantage,  Ci  ce  qu'il  envoie 
étant  fîgné  de  tant  de  curés,  pouvoitêtre 
bien  reçu.  Faites  le  voir  aux  plus  éclai- 
rés des  Dominicains,  avant  que  de  le 
produire. 

Il  y  a  de  très-bonnes  chofes  dans  votre 
dernière  lettre.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il 
y  ait  rien  à  repondre  au  moins  pour  cet 
ordinaire.  On  vous  envoiera  par  le  pro- 
chain une  pièce  importante  pour  la  jufti- 
fication  des  PP.  de  l'Oratoire. 

Voici  les  dernières  nouvelles  qu'on  nous 
a  mandées  de  Paris.  (Les  Evêques  non 
bulles  écriront  une  lettre  de  fourmilion 
fur  l'AiTembîée  de  1682.  &  on  dit  que 
Ton  en  a  ôté  les  actes  qui  étoient  chez 
Léonard.  Ils  doivent  tous  fe  trouver  ici 
au  mois  de  Mai.  Tout  le  monde  vient 
en  foule  faire  des  complimens  à  M.  de 
Paris  fur  fa  nomination  au  Cardinalat.  On 
dit  que  fa  plus  grande  joie  eft  d'avoir  été 
préféré  à  M.  de  Reims ,  &  qu'il  feporte 
beaucoup  mieux  depuis  cette  nomination. 
M.  de  Vaifon  n'a  pas  encore  été  mis  en 
liberté.  Il  y  a  long-tems  que  la  donation 
§}e  Maderjioifelle  de  Guife  a  été  caffée  ; 
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mais  le  teftament  a  été  confirme.  Il  en 
reviendra  plus  de  vingt  mille  écus  à  l'Hô- 
tel-Dieu.  Les  Jefuitês  faifoient  crier 
par  les  Colporteurs  leur  fentiment  tou- 
chant  le  péché  Philofophique  :  on  l'a 
empêché.  Au  bas  de  plufieurs  affiches 
de  ce  fentiment  on  a  trouvé  imprimé: 
lifez,  la  4.  lettre  au  Provincial.  Et  en 
effet  on  dit  que  M.  de  Louvois  fe  l'cfl 
fait  lire  à  table,  &  qu'elle  rejouit  fort  la 
compagnie.  Le  P.  Bouhours  difoit  il  y 
a  quelques  jours  dans  une  maifon  où  on 
lui  faifoit  compliment  de  fa  lettre ,  qu'il 
avoit  fait  ce  qui  étoit  en  lui ,  qu'il  ne 
vouloit  plus  prendre  part  à  cette  difpu- 
te,  &  qu'il  laifïbit  aux  autres  Pères  à 
travailler  fur  le  fond  de  la  matière.  Il 
paroît  ici  un  livre  qui  eft  une  reponfe  au 
P.  Tellier.  Tous  ceux  qui  l'ont  vu  en  font 
charmés  &  font  venir  envie  de  levoir.On 
dit  que  les  Jefuitês  en  font  erTraïés  ;  mais 
ils  fe  confolcnt  de  ce  qu'ils  font  affez 
puifTans  pour  empêcher  qu'il  ne  foit  com- 
mun en  ce  païs.  On  a  dit  chez  Mada- 
me Chaulnes  que  le  P.  de  la  Chaife  étoit 
parfaitement  content  de  la  fituation  des 
affaires  de  Rome. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j'avois  etï 
Italien  le  traité  des  Idolâtries  Chinoifes 
du  P.  Antoine  de  S.  Marie,  mais  que 
î'étois  furpris  pourquoi  il  étoit  en  Italien: 

car 
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car  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fut  Efpa- 
gnol.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  celui 
de  Jean  Baptifte  Morales  eft  très  bien. 
Il  faut  attendre  ce  qu'on  en  pourra  dé- 
couvrir. On  verra  quel  ufage  on  pourra 
faire  de  ce  que  vous  mandez  du  P.  Ri- 
bas. 

Je  travaille  prefentement  à  une  3.  Dé- 
nonciation. C'eft  le  nom  que  je  donne 
à  la  Reponfe  que  je  fais  à  la  lettre  du  P. 
Bouhours.  Il  n'y  a  que  7.  ou  8.  jours 
qu'on  a  envoie  la  2.  à  Paris.  On  a  déjà 
mandé  qu'on  en  étoit  fort  content.  Mais 
je  penfe  q\f  on  ne  le  fera  pas  moins  de 
h  3. 

LETTRE    CCCCLII. 

A  M»     M  A  R  OU  I  S     DE     C  A  S  T  A  G-  %%  AvriIf 

N  A  D  A ,  Gouverneur  du  Païs-bas.    Sur  169°* 
ce  qu'il  lui  avoit  faire  dire  qu'il  ne  pou- 
voir plus  lui  continuer  fa  protection. 

Monseigneur 

J'Obéis  avec  fourmilion  à  l'ordre  que 
votre  Excellence  m'a  fait  fignifier. 
Quelque  incommode  qu'il  me  foit ,  il  ne 
fauroit  étoufer  les  fentimens  de  refpeâ:  & 
de  reconnoiflance  que  je  conferverai  tou- 
jours pour  la  grâce  qu'elle  a  eu  la  bonté 
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de  me  faire,  en  m'accordant  jufqu'àpre- 
fent  l'honneur  de  fa  prote&ion.  Je  ne  fai 
à  quoi  attribuer  un  changement  fi  fubic 
&  Ci  imprévu,  finon  à  de  mauvais  offices 
que  l'on  m'aura  rendus.  Mais ,  fans  les 
vouloir  pénétrer,  j'ofe  l'aiïurer  qu'ils  ne 
peuvent  être  fondés  que  fur  des  calomnies 
qu'il  m'auroit  été  aifé  de  diflîper,  11  j'en 
avois  eu  connoiffance.  De  quelques  pré- 
textes qu'on  les  ait  colorés ,  foit  de  Re- 
ligion ou  d'Etat,  j'ai  peine  à  croire  que 
ceux  qui  m'ont  rendu  ce  mauvais  office, 
en  aient  rendu  un  bon  ni  à  l'Etat  ni  à  la 
Religion  :  &  je  fuis  afTuré  que  ceux  qui 
jugent  équitablement  des  chofes,  auront 
peine  à  comprendre  qu'il  foit  honorable  à 
la  Religion  Catholique,  de  voir  un  prêtre 
&  un  Docteur  qui  a  la  communion  de 
tous  les  Evêques  &duS.  Siège,  dont  on 
lit  le  témoignage  avantageux  dans  une  let- 
tre imprimée,  réduit  à  chercher  parmi  les 
hérétiques  qu'il  a  combattus  toute  fa  vie, 
un  azile  afTuré ,  faute  d'en  pouvoir  trou- 
ver dans  les  Etats  d'un  Roi  Catholique. 
Et  d'un  autre  côté,  le  monde  ne  fera  pas 
moins  furpris,en  confiderant  une  Monar- 
chie qui  a  toujours  fignalé  fon  humanité 
&  fa  generofité  en  vers  les  étrangers,  com- 
mencer à  changer  une  conduite  qui  lui  a 
fait  tant  d'honneur,  par  refufer  de  conti- 
nuer à  un  prêtre  âgé  de  près  de  80.  an? 

une 
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une  protection  fur  laquelle  on  l'avoit  af- 
furé  qu'il  pouvoit  fe  repofer,  &  de  l'o- 
bliger à  cet  âge  &  dans  l'agitation  uni- 
verfelle  de  l'Europe, à  expofer  fa  vie  &  fa 
libercé  pour  chercher  ailleurs  un  azile, 
dont  il  jouiflbit  depuis  tant  de  tems. 

Je  vous  fuplie,  Monfeigneur,  de  me 
pardonner  cette  petite  décharge  de  mon 
coeur.  Elle  ne  regarde  point  votre  Ex- 
cellence. Je  fai  qu'elle  en  a  eu  de  la  pei- 
ne, &  que  ce  n'a  pas  été  fans  fe  faire 
violence  qu'elle  s'efl  trouvée  dans  la  ne- 
ceflité  d'exécuter  les  ordres  qu'elle  a  reçus. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  j'ai  toujours  mis  ma 
confiance  en  Dieu  ,  &  il  ne  m'a  jamais 
manqué.  Je  me  trouve  heureufement 
forcé  de  l'y  mettre  plus  que  jamais, 
voiant  que  tout  me  manque  du  côté  des 
hommes,  C'efl:  pour  fa  caufe  &  pour 
avoir  défendu  fa  vérité  :  cette  vérité  me 
défendra  &  me  fervira  de  bouclier  &  d'a- 
fcile.  Mais  quelque  part  que  me  con- 
duife  fa  providence ,  j'y  conferverai  tou- 
jours la  reconnoiflance  que  je  dois  à  Votre 
Excellence,  &  je  ne  manquerai  jamais  au 
profond  refpeft  avec  lequel  je  fuis  &c. 


Tom  V7.  F  LET- 
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LETTRE     CCCCLIII. 

*?.  Avr.  A  M.  du  Vaucel.     Sur  [on  dente» 
l65°'  nagement ,  la  reponfe  an   P.  Bouhoms  , 

&    quelques  autres  Ecrits    auxquels   il 

travail/oit. 

JE  n'ai  reçu  qu'hier  au  foir  votre  lettre 
qui  étoit  arrivée  à  Bruxelles  dès  mercre- 
di. Cet  éloignement  eft.  bien  incommo- 
de pour  le  commerce  des  lettres.  Rien 
n'eft  plus  obligeant  que  ce  que  fait  pour 
nous  l'Illuftre  Ami  avec  tant  de  generofité 
&  d'affection.  Je  vous  fuplie  de  lui  en 
bien  témoigner  ma  reconnoi fiance.  Notre 
déménagement  a  été  caufe  qu'on  aura  plus 
tard  la  reponfe  à  la  lettreduP.  Bouhours. 
On  va  commencer  à  l'imprimer.  Elle 
tiendra  4.  feuilles.  Il  y  aura  aufîi  une 
reponfe  abrégée  à  une  2.  lettre  qu'ils  ont 
publiée  depuis.  Pour  la  récrimination  du 
Jefuite ,  on  l'a  repoufTée  dans  un  Ecrit  à 
part,  où  on  ne  dit  rien  que  de  conforme 
à  l'Ecole  de  S.  Thomas.  On  vous  l'aura 
peut-être  envoiée  vendredi.  C'eft  dans 
la  vérité  une  chofe  bien  étrange,  que  M. 
de  Vaifon  ne  Toit  pas  encore  hors  de  piï- 
fon.  On  ne  comprend  rien  à  cette  po- 
litique. Ce  qu'on  m'a  envoie  du  P. 
Ribadeneira  eft  fort  bon  :  mais  je  ne  vois 

pas 
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pas  que  je  le  puhTe  fi-tôt  mettre  en  ufage: 
car  j'ai  un  Tome  à  faire  des  Idolâtries 
Chinoifes,  qui  fera  le  4.  qu'on  a  com- 
mencé à  imprimer,  quiefttoutdeM.de 
Palafox,  avant  que  de  penfer  au  Japon. 
Ce  4.  fera  fort  beau  &  fort  édifiant. Car 
oh  y  verra  des  exemples  de  très-grandes 
vertus ,  &  en  même  tems  bien   terribles 
pour  les  Jefuites ,    parce  qu'il  les  fera  pa- 
raître pour  tels  qu'ils  font,  par  des  pièces 
authentiques    &    inconteftables.      Nous 
n'avons  point  oui  parler  d'aucun  ouvrage 
de  M.  du  Pin  contre  M.    Schelftrate  & 
l'Abé  de  S.  Gai.     Il  faut  recommander  à 
Dieu  l'affaire  des  cinq  articles  :  elleeften 
aiTez  bon  train  I  ce  que  vous  nous  man- 
dez.    Notre  hôte  nous  témoigne  toute  m.  v» 
forte  de  bonté  &  d'affedion.     Mais  il  a  Heuai*, 
une  étrange  peur  que  fi  on  vient   à   dé- 
couvrir que  nous  fommes  chez  lui ,   cela 
ne  fa  (Te  tort  à  la  miflion  &  à  M.  de  Se- 
bafte,  qui  nous  doit  venir  voir  dans  huit 
ou  dix  jours.    Je  ne  crois  pas  cette  peur 
trop  bien  fondée  :     mais  que  faire,  c'efl: 
une  maladie  dont  il  n'eft  pas   facile  de 
guérir  les  gens.     Il  ne  feroit  pas  mauvais 
d'aflurer  ces  Meffieurs,     qu'on  ne  leur 
fauroit  point  mauvais  gré  à  la  Cour  ds 
Rome  de  m'avoir  donné  letraite. 
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LETTRE    CCCCLIV. 

7.  Mai.  ^Mad.  de  Fontpertuis.  Sur 
ce  qu'il  étoit  obligé  de  fe  retirer  de  Bru- 
xelles 3  le  Marquis  de  Caftanaga  lui  aiant 
fait  dire  qu'il  ne  peu  voit  plus  lui  conti* 
nuerfa  Proteftion. 

T70us  êtes  trop  bonne,  ma  très-chere 
Sœur,  &  l'affection  que  Dieu  vous  a 
donnée  pour  moi  vous  rend  trop  humai- 
ne. Vous  êtes  fi  touchée  de  l'état  où 
je  me  trouve  prefentement ,  que  vous  me 
témoignez  avpir  befoin  que  je  vous  con- 
fole.  C'eft  qu'il  y  a  des  chofes  qui  pa- 
roiffent  plus  grandes  de  loin  que  de  près, 
&  l'idée  d'une  perfonne  que  l'on  fe  re- 
prefente  n'avoir  pas  où  repofer  la  tête ,  a 
quelque  chofe  d'effraiant.  Tout  cela 
néanmoins  eft  fort  peu  de  chofe.  J'ai 
contre  mon  attente  été  obligé  de  fortir 
d'un  lieu  où  j'étois  fort  commodément 
&  fort  doucement.  Nous  avons  fait  di- 
vers projets  de  nous  retirer  en  certains 
lieux,  qui  n'ont  pas  réuffi,  non  par  défaut 
d'affeétion  des  perfonnes  chez  qui  nous 
penfions  nous  retirer ,  mais  parce  que  nous 
avons  jugé  nous  mêmes  que  les  chofes 
n'étoient  pas  en  état  que  nous  y  puflions 
être  cachés.    Ce  pouvoit  être  quelque 
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fujet  d'inquiétude  5  mais  je  vous  âiïure 
qu'il  a  éré  très-petit  à  mon  égard.  Je 
n'en  ai  pas  dormi  une  nuit  moins  bien, 
&  n'en  ai  été  ni  moins  bien  ,  ni  moins  tran- 
quille.J'ai  travaillé  à  mon  ordinaire  aufïî-tôt 
que  j'ai  été  un  jour  ou  deux  en  un  mê- 
me lieu.  Et  ce  qui  auroit  été  capable  de 
diminuer  mon  chagrin,  Ci  j'en avois  eu, 
c'eft  que  j'ai  trouvé  par  tout  de  bons  amis, 
pleins  de  charité  &  de  bonté,  qui  m'ont 
bien  fait  connoître  la  vérité  de  cette  pa- 
role de  J.  C.  que  quand  on  quitte  quel- 
que chofe  pour  lui ,  on  trouve  dans  les 
perfecutions  mêmes,des  pères  &  des  mères, 
des  frères,  des  fœurs,  des  maifons  qui  va- 
lent mieux  que  ce  que  l'on  a  quitté.  Ce 
que  vous  me  mandez  de  la  libéralité  de 
deux  perfonnes  fi  pleines  d'affection  &  fi 
gen'  •  ufes,en  eft  encore  une  preuve,  & 
c'efl:  par  là  que  je  l'eftime  infiniment  plus 
que  par  le  don.  Car  tout  ce  qu'on  m'a 
mandé  de  îa  difficulté  d'être  païé  &  du 
danger  de  perdre  une  partie  de  fondu,  ne 
m'a  pas  caufé  la  moindre  peine,  m'en  étant 
toujours  remis  à  la  providence  de  Dieu 
qui  ne  manque  point  à  ceux  qui  fe  con- 
fient en  lui.  Mais  j'ai  eu  une  fenfible 
joie  de  la  bonne  volonté  que  m'ont  té- 
moignée en  cette  rencontre  des  perfonnes 
que  j'ai  tant  de  fujet  d'aimer,  &  que  je  re- 
commande tous  les  jours  à  N.  S.  au  S, 
F  3  Sa- 
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Sacrifice.     Le  fecret  qu'ils  vous  ont  re- 
commandé cfl:  une  marque  qu'ils  n'y  ont 
regardé  que  Dieu ,  &  qu'ils   n'en    cher- 
chent point  de  recompenfe  devant  les  hom- 
mes.    Mais  n'cll-ce  point  ici  une  de  ces 
occafions  où  J.  C.  veut  que  notre   lu- 
mière luife  devant  les  hommes,    afin  que 
voiant  nos  bonnes  œuvres,    ils  glorifient 
notre  père  qui  efl:  dans  le  ciel  ?   J'ai  bien 
des  rai  Tons  qui  me  perfuadent   que  cela 
devroit  être  ainfî  en  cette  rencontre.  Je 
ne  dis  pas  que  l'on  Tonnât  de  la  trom- 
pette; mais  que  Ton  ne  cachât  pas  auflî 
à   bien   des   gens    qu'il  feroit   bon    qui 
le  furent  ,   ce  que  mes  parens  ont  fait 
pour  moi;   &  qu'il  feroit  même  fort  a 
propos  que  cela  fût  fû  de  celui   à  qui 
tous   me  priez   fur   tout   de  ne  le  pas 
dire.     Cependant  comme  il  n'yaperfon- 
ne   plus   religieux   que  moi  à  garder  le 
fecret,  quand   on   me   l'a  recommandé, 
&  à  ne  jamais  dire  à  un  ami  ce  que  j'au- 
rois  fû  d'unautre,    qui  lui  pourroit  faire 
de  la  peine  ;     vous  pouvez  vous  afTurer 
qu'il  n'en  faura  rien,  tant  que  vous  vou- 
drez que  je  ne  lui  en  parle  point. 
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LETTRE     CCCCLV. 

A  M.  Vae  s,  Confdller  du  Confeil  fou-  */.  Mai 
verain  de  Brabmt.  Il  lui  rend  compte  l  9°*  ■ 
d'un  petit  voiage. 

VOus  faurez ,  Monfieur ,  par  le  com- 
pagnon de  notre  voiage,  lesdiverfes 
avantures  qui  nous  ont  empêché  d'arriver 
à  temsà  Maeftrycht  pour  avoir  le  bon- 
heur de  vous  y  trouver  encore ,  vous  & 
Madame  ,  &  vous  y  témoigner  de  vive 
voix  l'obligation  que  nous  vous  avons 
d'avoir  pris  tant  de  peine  pour  nous  pro- 
curer une  retraite,  jufqu'à  ce  que  nous 
puiffions  de  nouveau  jouir  avec  fureté  du 
bonheur  que  nous  poïïedions,  dont  la 
•principale  partie  étoit  d'avoir  auprès  de 
nous  de  fi  bons  amis.  Comme  M.  Er- 
neft  vous  rendra  compte  de  tout  ce  qui 
nous  eft  arrivé,  &  de  la  manière  fi  bon- 
ne &  fi  obligeante  dont  nous  avons  été 
reçus  par  Madame  votre  belle  fœur;ilne 
me  refte  que  de  vous  aflurer  de  ma  par- 
faite reconnoifîànce  pour  toutes  vos  bon- 
tés, &  du  defir  que  j'ai  que  Dieu  enre- 
compenfe  vous  comble  de  toutes  Tes  grâ- 
ces fpirituelles  &  temporelles.  Je  fuis  tout 
à  vous  de  tout  mon  cceur. 

F  4  LET- 
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LETTRE   CCCCLVI. 

7.  Join.  j4.  M.  Du  Vaucel    Sur  fa  r et  rai- 

M6^'  te  de  Bruxelles;   divers  Ecrits  qu'il  avoit 

reçus    &   qu'il  envoioit  ;     le  changement 

qui  devoit  arriver  dans  le  Gouvernement 

des  Pat  s -bas. 

\TOtre  pèlerinage  a  été  caufe  que  vous 
avez  reçu  bien  tard  les  nouvelles  de 
notre  tranfmigration.  On  vous  en  a  man- 
dé les  particularités,  &  on  vous  a  fait  fans 
doute  favojr  qu'après  les  difficultés  que 
nous  avons  trouvées  de  demeurer  avec  les 
amis  de  Hollande,  à  caufe  del'aprehenfion 
qu'ils  ont  eue  que  cela  venant  à  fe  favoir, 
ne  fit  tort  à  la  million,  on  nous  a  procuré 
jLiegc.  une  autre  retraite  où  nous  fommes  parfai- 
tement bien ,  étant  avec  des  perfonnes  fort 
genereufes,  &  qui  ont  pour  nous  une 
tendreiïe  &  une  affection  inconcevable. 
Nous  ne  laifTons  pas  néanmoins  de  defi^ 
rer>  (1  cela  fe  peut,  de  retourner  à  notre 
gîte  :  &  ce  que  vous  avez  fait  écrire  à 
Bruxelles  &  à  Madrid  y  pourabienfervir. 
Mais  à  moins  que  nous  ne  foions  dans  la 
même  ville  ,  nous  ne  délogerons  point 
du  lieu  où  nous  fommes  prefentement  ; 
parce  que  nous  y  fommes  fort  commodé- 
ment >  &  en  très  grande  fureté.     On  ne 

nous 
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nous  a  pas  encore  mandé  fi  la  lettre  du 
Cardinal  a  été  rendue.      On   doit  louer 
Dieu  du  bon  état  où  vous  mandez  que 
font  les  trois  affaires,  des  V.  articles ,   du 
péché  philofophique,  &  de  la  cenfureda 
Vifionnaire.     Vous  aurez  recula  x.  De-  **.*• 
nonciation  ,ouon  eclaircit  ce  que  les  Je- branche. 
fuites  difent  dans  leur  i.  &  2.  lettre, des 
Ecrits  de  leur  Profefleur  de  Dijon.     Je 
travaille  à  une  4.  Dénonciation   contre 
leur  3 .  lettre  que  l'on  ne  vous  aura  peut* 
être  pu  envoier  ,    parce  qu'on  n'en  aura 
reçu  qu'une  copie  de  Paris,  &  que  je  ne 
fai  fi  les  Jefuites  l'ont  fair  imprimer  en 
Brabant,  comme  ils  ont  fait  la  1.  &  la 
2.     Je  manderai  à  M.  Erneft  qu'il  vous 
envoie,  s'il  peut,  la  Thefe  du  P.  Eftrix 
que  nous  n'avons  eue  que  d'emprunt.  Je 
crois  que  l'on  vous  a  envoie  les  premières 
feuilles  du  4.  volume  de  la  Morale  Prati- 
que, qui  efl:  l'hiftoire  de  M.  de  Paîafox. 
Je  penfe  que  cela  fera  achevé  dans   un 
mois  ou  fîx  femaines.     Je  ne  prévois  pas 
ce  que  les  Jefuites  y  pourront  répondre. 
J'ai  bien  avancé  le  volume  fui vant,qui  fera 
de  leur  conduite  dans  la  Chine,  &  princi- 
palement des  idolâtries  qu'ils  y  ontperm;- 
fes.     Le  2.  T.  de  Navarrette  que  nous 
avons  eu  par' un -bonheur  fingulier,nous"a 
fourni  de  quoi  les  accabler  fur  cela.     Ce 
volume  fera  fort  avantageux  aux  Orclpes 
F  5  de 
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de  S.  Dominique  &  de  S.  François;  & 
je  ne  douce  point  qu'au  moins  les  premiers 
ne  nous  en  fâchent  bon  gré.  Il  eft  bien 
étrange  que  M.  l'Evéque  de  Vaifon  ne 
foit  pas  encore  en  liberté.  On  ne  com- 
prend rien  à  cette  conduite.  Je  viens  de 
recevoir  des  nouvelles  de  Bruxelles ,  d'où 
on  me  mande  que  le  Marquis  de  Mont- 
cayo  qui  y  eft  prefentement ,  doit  être 
premier  Miniftre  dans  les  Païs-bas,  ce 
qui  fait  croire  que  c'eft  parce  qu'on  don- 
nera le  gouvernement  au  Frère  de  la  Reine 
d'Efpagne  ,  auquel  cas  on  fera  bien  aife 
que  le  premier  ÎVliniftre  foit  un  Efpagnol. 
Je  fuis  bien  obligé  à  M.  de  C.  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  permilTion.  C'eft  affez 
qu'on  l'ait  donnée  verbalement ,  pourvu 
que  j'aie  une  lettre  qui  en  rende  témoi- 
gnage. Cela  fera  bon  pour  les  perfon- 
nes  chez  qui  je  ferois  retiré.  Je  fuis 
iout  à  vous. 

LETTRE    CCCCLVII. 

ui  M.  Vais,  Confeiller  du  Confeil  fon- 
der ain  de  Bradant  ;  pour  le  remercier  de 
tous  les  bienfaits  qu'il  en  recevoir. 

ON  eft,     Monfieur,   fi  accoutumé 
aux  témoignages  que  vous  nous  don- 
nez fans  cefle  de  votre  amitié  >  qu'il  fem- 
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ble  qu'on  en  eft  moins  touché,  parce 
qu'on  n'en  eft  pas  furpris.  On  la  regarde 
comme  un  bien  tout  acquis,qu'on  n'a  plus 
befoin  que  de  conferver;  &  on  eft  même 
fur  cela  fans  inquiétude ,  parce  que  l'on 
fait  combien  vous  êtes  confiant  à  aimer 
ceux  à  qui  vous  avez  promis  votre  affec- 
tion. Cependant  nous  n'en  devons  pas 
être  moins  reconnoiffans ,  &  c'eft  notre 
peine,  de  nous  trouver  toujours  fi  im- 
puifTans  à  vous  rendre  aucuns  bons  offi- 
ces, &  capables  feulement  d'en  recevoir 
de  vous.  La  perte  que  nous  avons  faite  à 
Bruxelles  en  a  été  une  nouvelle  occafion; 
&  nous  avons  fu  par  leR.  P.  de  Hondt, 
les  offres  fi  avantageufes  que  vous  nous 
avez  fait  faire  fur  cela.  Nous  vous  en 
fommes  bien  obligés  :  mais  comme  nous 
avons  encore  quelque  tems  à  demeurer  en 
ce  païs-ci  ,  nous  verrons  comment  les 
chofes  tourneront. 

On  ne  doute  point  ici  quel'Empereur 
&  le  Roi  d'Èfpagne  n'acceptent  la  trêve; 
&  nous  favons  certainement  que  le  Ren- 
dent de  l'Empereur  en  a  parlé  à  la  Hâve 
comme  d'une  chofe  très  affairée.  Dieu  le 
veuille ,  (i  c'eft  pour  le  bien  commun  de 
l'Europe,  comme  je  ne  faurois  m'empê- 
cher  de  Fefperer  !  Je  vous  fupplie  d'af- 
furer  Madame  Vaes  que  je  ne  l'oublie  pas 
devant  Dieu  non  plus  que  vous,  Mon- 
F  6  fieur5 
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fieur ,  ne  doutant  pas  qu'elle  n'ait  fa  bonne 
part  dans  toutes  les  chofes  fur  lefquelles 
nous  vous  fommes  fi  redevables.  M.  Er- 
neft:  me  prie  de  vous  prefenter  Tes  très- 
humbles  refpe&s  à  l'un  &  à  l'autre.  Il 
vient  de  partir  pour  un  petit  voiage  de 
trois  ou  quatre  jours,  que  je  n'ai  pas  eu 
befoin  de  faire»  ne  trouvant  rien  de  meil- 
leur pour  ma  fanté  que  de  demeurer  dans 
une  maifon  de  campagne  où  je  fuis  main- 
tenant, dont  l'air  eft  fort  bon.  Je  fuis 
&c. 


LETTRE     CCCCLVIII. 

-^Madame  de  Fontpertuis, 
Sur  les  mauvais  traitemens  que  l'on  foi" 
Jdit  an  P.  du  Breu'd  dans  fon  Exil. 


>E    nous  a  été  un  étrange  contre- 
coup, d'apprendre  ce  qui  eft  arrivé 
•  LePe_au  pauvre  Infulaire  *,  après  les  grandes 
Te  Du     efperances  qu'on  nous  avoit  données  d'un 
qukétoit  traitement  tout  oppoie.     y  en  dois  être 
ïaT^    ^us  toucn^  Clue  perfonne ,  puifque  c'efl 
lue.       à  mon  occafion  qu'il  eft  traité  fi  dure- 
ment depuis  tant  données.   Mais  comme 
>e  fuis  afïuré  que  c*efl:  Dieu  principale* 
ment  qu'H  a  regardé  dans  ce  qu'il  a  fait 
pour  moi ,  je  ne  puis  douter  que  Dieu 
ne  lui  en  tienne  compte,  &  que  des  fouf- 

fran- 
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frances  fi  extraordinaires,  ne  (oient  la  voie 
par  laquelle  il  a  réfolu  de  le  faire  arriver 
à  une  fainteté  non  commune.  Si  nous 
avions  autant  de  foi  que  nous  en  de- 
vrions avoir  ,  cette  penfée  nous  feroit 
trouver  des  fujets  de  joie,  où  nous  n'en 
trouvons  que  d'affliction  &  de  larmes. 
Mais  notre  efprit  eft  fi  rempli  des  idées 
humaines  par  lefquelles  on  juge  des 
biens  &  des  maux  par  rapport  à  cette  vie, 
que  nous  croirions  manquer  de  naturel  & 
d'amitié,  Ci  nous  ne  plaignions  nos  amis 
que  le  monde  perfecute  ;  au  lieu  que, 
félon  l'Evangile,  nous  les  devrions  efti- 
mer  heureux,  &  nous  reprocher  notre 
peu  de  foi,de  ce  que  nous  nous  trouvons 
dans  des  fentimens  contraires.  Avouons  au 
moins  notre  fotbleffe,  &  ne  nous  en  fai- 
fons  pas  un  mérite,  &  prions  Dieu  pour 
les  perfecuteurs  encore  plus  que  pour  les 
perfecutés,  car  ils  en  ont  plus  debefoin. 
Et  ce  peut  être  une  faute  confiderable,de 
ce  que  nous  ne  le  faifons  pas  afiferniavec 
aiïez  de  ferveur. 

Vous  voiez  bien  que  cette  lettre  n'eft 
pas  moins  pour  le  cher  Infulaire  que  pour 
vous.  Car  je  n'ai  point  d'autres  pen- 
fées  fur  fon  fujet ,  &  je  ne  pourrois  lui 
écrire  que  la  même  chofe. 


F  7  LET- 
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LETTRE    CCCCLIX. 

i».  Août  j£  Mt  DU  Vaucel  Sur  une  petite 
■promenade  quil  avoit  faite  ;  une  Reli- 
oieuje  qui  demandait  a  changer  de  Cou- 
vent ;  les  Ecrits  du  P.  Bouhors;  cr  la 
quatrième  Dénonciation  du  péché  Philofi- 
fhique. 


j 


E  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  29. 
envoiée  à  M.  Navaeus.  J'y  répons  à 
l'infant  ,  quoique  je  né  fois  pas  afluré 
que  ma  lettre  puiffe  être  portée  àlapofte 
d'ici  ,  aujourd'hui ,  auquel  cas  je  l'en- 
voierai  à  Bruxelles,  &  ce  ne  fera  que  dans 
8.  jours  qu'elle  vous  fera  envoiée.  Il  y 
a  15.  jours  que  nous  allâmes  prendre 
l'air  de  la  campagne  dans  un  fort  beau 
château  à  quatre  lieues  d'ici.  Mais  on  a 
découvert ,  nous  ne  faurions  dire  com- 
ment, que  nous  y  étions,  ce  qui  nous  a 
•  Liège  obligés,  en  revenant  dans  la  ville  * ,  de 
changer  de  demeure ,  &  de  nous  mettre  en 
un  autre  lieu  où  nous  fommes  très-bien  t 
mais  plus  cachés. 

Vous  avez  mis  fur  un  fort  bon  train 
l'affaire  de  la  Religieufe  que  je  vous 
dyois  recommandée  ;  &  vous  avez  bien 
fait  de  fupléer  par  vos  mémoriaux  à  ce  que 
je  pouvois  avoir  omis.     C'eft  en  effet 

pour 
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pour  pafler  dans  un  autre  Ordre,  mais 
d'une  plus  étroite  obfervance  que  celui 
qu'elle  quitte  ,  dans  lequel  il  y  a  une 
très-grande  divifïon  parmi  les  Reîigieufes. 
Ainfî  le  bon  Cardinal  fe  peut  affurer  que 
ce  n'efr.  point  par  efprit  de  relâchement 
&  pour  être  moins  régulière ,  que  cette 
Religieufe  demande  de  pouvoir  changer 
de  mai  Ton. 

Pour  ce  qui  regarde  le  P.  Bouhours^ 
fes  injures  font  (1  grofïîeres  qu'elles  ne 
mentent  pas  qu'on  fe  mette  beaucoup  en 
peine  de  les  repouffer.  Je  n'aurai  garde 
fur  tout  de  m'addreffer  à  l'Official  de  Pa- 
ris, après  l'avoir  traité  comme  j'ai  fait 
dans  la  Defenfe  des  Verflons.  C'eft  un 
homme  dont  il  n'y  a  rien  de  bon  à  atten- 
dre. On  a  fait  tenir  un  mémoire  au  Duc 
de  la  Feuillade  &  à  l'Archevêque  Ton 
Frère ,  pour  leur  faire  entendre  que  c'eft  à 
leur  confédération  qu'on  n'a  pas  voulu 
faire  réimprimer  la  réponfe  qui  fut  faite 
il  y  a  22.  ans  à  la  lettre  de  ce  Jefuite  à 
un  Seigneur  de  la  Cour,  qu'il  a  eu  l'irs- 
prudence  de  faire  imprimer  de  nouvrau, 
fans  que  cela  fsrve  de  rien  du  tout*  fou- 
tenir  leur  méchante  eau  Te  du  péc'ié  Phi- 
lofophique.  Nous  n'avons  enceve  pris  au- 
cune refolution  fur  ce  libelle  Ju  P.  Bou- 
hours.  On  y  avoit  fait  néanmoins  une 
réponfe:  .  mais  nous  fonmes  en  doute 

fi 
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fi  nous  la  devons  donner,  parce  qu'elle 
eft  un  peu  longue,  &  que  c'eft  détour- 
ner l'attention  du  public  de  chofes  plus 
importantes.  Mes  voiages  &  ma  maladie 
ont  bien  reculé  la  4.  Dénonciation.  En- 
fin elle  eft  envoiée  pour  être  imprimée  : 
mais  une  Thefe  d'Anvers  m'y  a  fait 
encore  ajouter  quelque  chofey  ce  qui  ne 
retardera  pas  l'impreflion  :  car  c'eft  tout 
à  la  fin  que  l'on  mettra  la  réfutation  de 
cette  Thefe.  J'ai  eu  bien  foin  de  remar- 
quer dans  cette  pièce ,  que  Y  ignorance  in- 
vincible a  tout  un  autre  fens  dans  la 
Théologie  des  Jefuites  que  dans  celle  des 
Dominicains.  C'eft  pourquoi  on  s'y  ré- 
duit à  prouver  qu'en  prenant  cçs  mots 
dans  la  notion  qu'y  donnent  les  Moli- 
niftes,  il  y  a  toujours  eu  une  infinité  de 
perfonnes  qui  ont  ignoré  invinciblement 
Dieu  &  fa  fainte  loi ,  d'où  il  s'enfuit  que 
félon  eux  leurs  péchés  n'ont  été  que  Phi- 
lo (ophiques.  Cela  eft  fl  bien  prouvé ,  ce 
me  femble,  que  je  ne  vois  pas  qu'on  y 
piiiïe  rien  repondre  qui  ait  la  moindre 
vral-femblance.  Vous  aurez  reçu  prefen- 
temen.t  l'Ecrit  intitulé:  Les  véritables  fen~ 
tintens  des  Jejuites.  Nous  ne  favons  qm 
en  eft  l'auteur; mais  il  a  été  imprimé  da-- 
bord  à  Pa-45. 
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Ce  ip. 

Cette  lettre  ne  put  partir  hier  i  & 
nous  recevons  prefentement  vos  lettres  du 
29.  Juillet.    Je  n'ai  rien  de  particulier  à 
y  répondre.    Je  me  fuis  refolu  de  faire 
une  5.   Dénonciation    fur  cette   Thefè 
d'Anvers, de  ce  que  je  penfois  ajouter  à 
la  4,  afin  que  la  4.  foit  plutôt  imprimée. 
J'aurois  bien  des  chofes  à  vous  dire  fur 
ce  que  nos  amis  de  delà  trouvent  fi  mau- 
vais qu'on  défende  Janfenius  contre  les 
calomnies  des  Jefuites.     Mais  je  ne  veux 
pas  entrer  dans  une  matière  qui  leur  pa- 
roît  fi  odieufe.     Je  voudrois  feulement 
qu'ils  confideraiTent  de  quelle  manière  le 
P.  Contenfon  en  a  écrit  dans  fon  Traité 
de  la  grâce,  où  il  s'objecte  que  ce  Pré- 
lat femble  n'avoir  enfeigné  que  l'efficace 
de  la  grâce.  Je  vous  fupplie  de  voir  vous- 
même  cet  endroit. 


LET- 
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LETTRE    CCCCLX. 

lZ'J?pt.d  M.  du  Vaucel  Sur  la  fer» 
mijjion  qttil  avait  obtenue  a  une  Reli- 
gieufe  de  changer  de  Couvent  ;  le  relâ- 
chement de  certaines  Religicufes  appellées 
Concept ionijles  ;  &  le  Projet  dune  Jupli- 
que  pour  retirer  un  de  leurs  Couvents  de 
la  conduite  des  Afoines. 

JE  vous  fuis,  Monfieur  ,  bien  obligé 
de  toute  la  peine  que  vous  avez  prife 
pour  l'affaire  que  je  vous  avois  recom- 
mandée. On  eft  très-fatisfait  de  ce  que 
vous  avez  obtenu ,  &  on  n'en  demande 
pas  davantage.  Car  la  Religieufe  pour 
qui  je  vous  ai  écrit  eft  refoîue  de  fe  re- 
tirer dans  une  maifon  de  Ton  Inftitut, 
où  il  y  a  peu  de  Religieufes  ,  qui  vi- 
vent très-regulierement ,  lui  fuffifant 
pour  le  repos  de  fa  confeience, qu'elle  fe 
puifTe  confeiTer  à  celui  qui  l'a  foulagée 
dans  toutes  Tes  peines,  ou  à  quelqu'autre 
approuvé  par  le  grand  Vicaire  deM.l'E- 
vêque  de  Liège. 

Mais  voici  une  autre  proportion  que 
le  feul  intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  m'o- 
blige de  vous  faire. 

Les  Recollets  de  ces  quartiers-ci  fe 
font  avifés   de  faire  un  nouvel  Inftitut 
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de  Religieufes,  fous  le  nom  de  Concep- 
tioniftes.     C'en:   de  cet  ïnftitut,  dont 
eft:  la  Reîigieufe  pour  laquelle  je  vous  ai 
écrit.    Je  ne  fai  quel  a  été  le  commen- 
cement de  cet  Inflitut  ;   mais  prefente- 
ment ,  hors  la  maifon  oct  elle  prétend  fe 
retirer  ,   toutes  les  autres  font  très-mal 
conduites,  &  dans  un  grand  relâchement. 
Ce  font  des  filles  très-fenfuelles ,  qui  ne 
fë    contentent  pas  de  pain  &  de  beure 
pour  leur  déjeuner  (  ce  qui  eft  un  repas 
qu'on  ne  connoît  guère   dans  les  Reli- 
gions bien  réglées)  il  leur  faut  de  la  lan- 
gue de  bœuf  ou  du  jambon.     Et  quand 
quelque  zélée  en  a  fait  des  plaintes  aux 
Pères ,  ils  ont  répondu  qu'ils  en  faifoient 
bien  de  même.    Ce  ne  font   de  plus 
qu'amitiés  particulières  entre  les  anciennes 
&  les  jeunes,  ce  qui  eft  caufe  de  toutes 
fortes  de  cabales.  •  Et  enfin  cela  va  apu- 
rement très  mal,  hors  le  couvent  des  Re- 
ligieufes  de  Vifet,  qui  efl  celui  dont  je 
vous  voulois  parler  ,   qui  eft  dans  tout 
un   autre  efprit  ,    parce  qu'elles  fe  con- 
duifent  par  les  avis  de  M.  PAbé  de  Ro- 
led.ic  de-  l'Ordre  des  Chanoines  Régu- 
liers, qui  eft  un  très-faint  homme  ;  & 
tout  le  monde  dit  que  ces  filles  y  vivent 
comme  des  Anges.     Mais  ce  n'eft  pas 
les  frères  Mineurs  ou  Recollets  qui  font 
caufe  de  ce  bon  ordre  :  au  contraire  ,  ils 

ont 
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ont  penfé  tout  ruiner.  Car  ce  Mona- 
ftere  n'étant  à  Vifet ,  qui  eft:  une  petite 
ville  entre  Liège  &  Maftrick ,  que  de- 
puis 15.  ou  i(5.  ans,  parce  qu'il  yavoit 
une  Religieufe  qui  leur  étoit  toute  dé- 
vouée, ils  la  faifoient  toujours  fuperieure 
/ans  aucune  élection.  Enfin  les  Reli- 
gieufes  fe  lafTerent  de  ce  procédé  qui  eft 
contre  leur  Règle,  &  procédèrent  à  une 
élection,  où  elles  choifirent  pour  leur 
Abefle  celle  qui  l'eft  prcfentement,  qui 
eft  une  très  ftinte  fille.  Ce  qui  fit  tant 
de  dépit  à  la  favorite  des  Recollets,qu'el- 
le  fortit  de  la  maifon  avec  quelques  unes 
de  Tes  confidentes,  &  depuis  ce  tems-)à 
eft  errante  çà  &  là ,  fans  être  dans  aucun 
IVlonaftere. 

Tout  ce  narré  n'eft  que  pour  vous 
demander  fi  au  cas  que  l' Abefle  de  Vifet 
&  toutes  les  Religieuses  demandoient  de 
n'être  plus  fous  les  Moines,  mais  fous 
l'Evêque  ,  elles  n'obtiendroient  pas  ce 
qu'elles  dermnderoient  par  une  fuplique 
qui  feroit  fîgnée  de  toutes  unanimement. 
Les  perfonnes  qui  les  connoifîent  parti- 
culièrement ne  doutent  point  qu'elles  ne 
foient  dans  la  difpofition  de  figner  une 
telle  requête ,  pourvu  qu'elles  euflent  fu- 
jet  d'efperer  que  S.  S.  leur  accorderoit  ce 
qu'elles  demandent.  Mais  ce  qui  les  em- 
pêcheroit  de  la  prefenter,  eft  qu'elles  fe- 
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roient  terriblement  perfecutées  par  les  Re- 
collets ,  fi  elles  n'avoient  pu  venir  à  bout 
de  leur  entreprife ,  &  qu'ils  en  fufTent  aver- 
tis. Pour  moi  je  ne  fai  fi  je  me  trompe; 
mais  j'ai  fouvent  oui  dire  qu'on  eft  fa- 
cile à  Rome  à  retirer  les  Religieufes  de 
la  jurisdidion  des  Moines,  pour  les  met- 
tre fous  les  Evêques,  quand  ce  font  les 
Couvents  entiers  qui  le  demandent.  Il 
me  vient  prefentement  une  penfée  de  dif- 
pofer  les  perfonnes  en  qui  ces  Religieu- 
fes ont  créance,  de  leur  faire  drefTer  une 
fuplique  ad  hune  effeftum  ,  que  l'on  vous 
envoieroit  à  condition  que  vous  ne  vous 
en  ferviriez  que  quand  vous  feriez  bien 
afTuré  que  l'affaire  réufliroit,  ou  en  tout 
cas,  que  les  Recollets  n'en  feroient  point 
avertis.  Quoiqu'il  en  foit ,  ne  manquez 
pas,  s'il  vous  plaît,  de  me  repondre  la  pre- 
mière fois  fur  la  facilité  ou  la  difficulté 
de  ce  que  je  vous  propofe.  Je  fuis  tout 
à  vous  ,  mon  très-cher  ami.  On  vous 
mande  que  je  parts  dans  3.  ou  4.  jours 
pour  retourner  à  notre  nid. 


LET- 
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LETTRE    CCCCLXI. 

19.  Sept,  ji  M.    du  Vaucel.    Sur  fon  retour 
1  5°*  a  Bruxelles  ;  &  uns  lettre  que  M,  Fcy- 

deau  avoit  écrite. 


N' 


Ous  arrivâmes  M.  Ernefr.  &   moi  à 
notre  ancienne  demeure,   où  je  dois 
demeurer  très  caché  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
reçu  ce  que  vous  avez  promis  de  nous 
faire  venir  d'Efpagne.    Il  femble  que  de- 
puis quelque  tems  il  y  ait  un   petit   dé- 
mon qui  ait  une  commiflion  particulière  de 
nous  traverfer  par  tout  où  nous  croions 
pouvoir  trouver  quelque  repos.     Car  les 
Jefuites  avec  d'autres  Moines  qu'ils  ont 
fait  entrer  dans  leur  cabale ,    ont  tant  fait 
de  bruit  à  Liège,     que  ceux  chez    qui 
nous  demeurions  ,    &  qui  ont  pour  nous 
une  affection  très  fincere  &  très-genereu- 
k  ,   font  enfin  demeurés  d'accord  qu'il 
étoit  plus  à  propos  que  je  me  retiraffe , 
parce  que  le  Prince  étoit  fi  peu  abfolu, 
qu'il  ne  pourroit  peut-être  pas  empêcher 
que  le  Confeil  de  guerre  ou  les  commif- 
faires  impériaux  ne  me  flifent  quelque  in- 
fulte.     Mais  parce  que  nos  amis  d'ici  ont 
jugé  que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer 
tous  au  même  lieu  fans  être  en  danger 
d'être  découverts ,  M,  Guelphes  e(t  de- 

meure 


DoElebr  de  Sor  bonne.  14.$ 

sneuré  à  Liège,  où  un  Echevin  a  deman- 
dé permiflion  de  demeurer  pour  un  Fran- 
çois, &  on  eft  afTuré  de  l'obtenir.  Le  P. 
Quefnel  eft  demeuré  à  Mali  nés  chez  un 
ami  très-affecHonné,e_n  attendant  que  nous 
aions  plus  de  fureté,  &  je  fuis  revenu  feui 
avec  M.  Erneft,  qui  étant  Liégeois,  peut 
paroître  fans  qu'on  lui  puifTe  rien  dire» 
comme  il  a  toujours  fait  depuis  notre  de- 
part:  deforte  que  cela  fert  à  me  couvrir; 
car  il  ne  paroîtra  point  de  changement 
dans  la  maifon.  Mais  c'efr.  ce  qui  doit 
vous  porter  davantage  à  nous  procurer 
d'Efpagne  quelque  chofe  qui  nous  puifTe 
donner  moien  de  nous  réunir  fans  courir 
de  rifque. 

Nous  avons  trouvé  en  arrivant  ici  un 
papier  manuferit  de  48.  pages,  mais  qui 
n'étoit  pas  achevé,  fans  que  nous  fâchions 
qui  nous  l'a  envoie.  C'eft  un  récit  fort 
exact  de  h  nai (Tance  &  des  avantures  de 
l'Abé  nommé  a  l'Evêché  de  Pamiers. 
Cela  paroît  avoir  été  écrit  par  un  homme 
de  bien ,  fîneere  &  bien  informé.  C'eft 
la  plus  horrible  chofe  que  l'on  fe  puiffe 
imaginer. 

Nous  vous  envoions  une  lettre  que  M. 
Feydeau  nous  a  écrite.  Je  doute  fort 
qu'il  y  ait  rien  à  faire  pour  lui  du  côté 
de  fon  Evêque  :  car  il  dira  toujours  que 
cela  s'eft  fait  avant  qu'il  fut  £vêque,  & 

qu'il 
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qu'il  ne  peut  rien  en  cela  ;  que  c'eft  l'af- 
faire du  Roi.  Cependant  comme  le  pis 
qu'il  peut  arriver  eft  que  l'on  n'obtienne 
rien ,  fi  vous  voiez  quelque  jour  à  ce  que 
les  amis  de  M.  Feydeau  lui  ontpropofé, 
je  crois  que  vous  ferez  bien  de  tenter  tout 
ce  qui  fera  en  votre  pouvoir  fans  vous 
commettre. 

LETTRE    CCCCLXIL 

jr.  oa.    A  M.   du   Vaucel.     Sur  la  mau- 
**"'  vaife  renommée   qu'avoit   le    nommé  à 

VEvêchéde  Pamiers;  l'Eclair  ci fement 
de  V équivoque  dti  mot  A  Invincible  ; 
l'Etat  des  affaires  de  P  Empire  ;  quelques 
Ecrits  des  Jefuites  pour  juflifier  leur  pé- 
chéphilofophique  ;  ï  Archevêque  de  Ma* 
Unes;  VEvêque  de  Bruges,  /' Archevêque 
de  Cambrai  ;  &  la  mort  du  P.  Pour  a 
de  l'Oratoire. 

JE  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  d'un 
Manufcrit  qui  nous  a  été  envoie  de  Pa- 
ris, fans  favoir  par  qui ,  qui  nous  fait  un 
horrible  portrait  du  nommé  à  l'Evêché 
de  Pamiers.  J'en  ai  depuis  reçu  trois 
autres  cahiers, qui  contiennent  d'étranges 
friponneries  en  matière  de  brigandage. 
Cela  m'a  donné  tant  d'indignation  ,  que 
je  n'ai  pu  m'empêcher  d'en  écrire  à  un 

de 
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de  mes  amis,  en  l'exhortant  de  faire  profi- 
ter ce  que  les  Pères  appellent  talenttimfa- 
milia-fitatis ,  parce  qu'il  eft  fort  bon  ami 
d'un  Evêque  que  je  ne  crois  pas  en  fure- 
té de  confcience ,  s'il  n'informe  le  Roi  des 
méchantes  qualités  de  cet  homme  ,  &  de 
l'horrible  réputation  qu'il  a  dans  le  mon- 
de ,  ce  que  fans  doute  on  a  eu  foin  de 
cacher  à  S.  M.  Si  je  puis  venir  à  bout  de 
faire  copier  les  trois  premiers  cachiers,  je 
vous  les  envoierai.  Car  ils  ne  fuffifent 
que  trop  pour  faire  avoir  ce  miferable  en 
horreur  :  &  je  ne  faurois  croire  que  fi  le 
Cardinal  Colloredo  les  avoit  vus,  il  n'em- 
ploiât  tout  fon  zèle  pour  porter  le  Pape  à 
ne  point  recevoir  cette  nomination.  Car 
quand  un  homme  efl  aufli  diffamé  que 
l'eft  celui-là ,  outre  fon  ignorance  dans  la 
fcience  de  l'Eglife  ,  la  baffelfe  de  fa  naif- 
fance,  &  fa  condition  de  petit  valet,  qui 
font  toutes  chofes  notoires  ,  on  ne  peut 
douter  qu'un  Pape  n'ait  droit  de  rejetter 
un  tel  fujet. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  aiez  été  con- 
tent de  la  manière  dont  j'ai éclairci  l'équi- 
voque du  mot  &  invincible.  Mais  je  ne 
vois  pas  de  même  que  je  fuffe  obligé  de 
me  déclarer  fur  ce  que  vous  dites  que  les 

iefuites  nous  imputent,    que  nous  vou- 
>ns  que  l'ignorance  en  elle  même  eft  un 
péché,  n'y  aiant  pas  un  feul  mot   dans 
Tome  FL  G  tous 
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tous  nos  Ecrits  fur  quoi  ils  puiiïent  ap- 
puier  cette  impofhire.  Il  ne  faut  pas  les 
accoutumer  à  dire  ce  qu'il  leur  plaît  fans 
en  aporter  de  preuve,en  rejettantfur  nous 
onm  probandi  ;  ce  qui  ne  feroit  qu'emba- 
raflfer  les  difputes ,  &  en  faire  perdre  le 

fin 

Dom  Marco  pottrroit  donc  bien  n'a- 
voir point  de  femme  ,  puifqu'on  rompt 
ainfi  fes  mariages.  Il  faut  que  l'Empe- 
reur foit  bien  mal  fatisfait  du  prefent  Pon- 
tificat. Vous  aurez  fu  plutôt  que  nous 
la  trifte  nouvelle  de  la  prife  de  NiiTa&de 
Vidia  par  les  Turcs.  La  faifon  étant  il 
avancée,il  n'y  a  plus  d'aparence  qu'ils  M- 
fent  de  plus  grands  progrès  cette  campa- 
gne. Mais  il  eft  bien  à  craindre  que  la 
guerre  contre  les  Turcs  n'aille  pas  trop 
bien ,  tant  que  les  plus  grandes  forces  de 
l'Empire  feront  emploiées  à  pourfuivre 
un  deffein ,  dont  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence qu'ils  viennent  à  bout ,  qui  eft  de 
forcer  la  France  de  recevoir  la  paix  aux 
conditions  qu'il  plaira  à  fes  ennemis  de 
lui  impofer.  Je  fuis  tout  à  vous ,  mon 
très  cher  ami. 

Cetf. 

Je  viens  de  f  ecevoir  un  méchant  Ecrit 
que  les  Jefuites  ont  publié  fous  un  faux 

nom  j 
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nom  ,  pour  éluder  la  condamnation  de  leur 
doctrine  du  péché  Philofophique.  Car 
vous  verrez  que  dès  l'entrée  ils  en  éta- 
blirent tous  les  principes.  Je  n'ai  fait 
que  le  parcourir,  car  il  nous  fera  aiféd'en 
avoir  un  autre  exemplaire.  Mais  j'ai  cru 
qu'il  eft:  important  devousl'envoierauffi- 
tôt ,  parce  qu'il  mérite  d'être  déféré  au 
S.  Office,  &  que  ce  feroit  un  coup  de 
partie  Ci  on  Py  pouvoit  faire  condamner. 
Il  me  fembïe  que  les  Religieux  de  S.  Do- 
minique rendraient  un  grand  fervice  à 
l'Egîife,  s'ils  s'emploioient  ferieufement  I 
faire  cenfurer  ce  libelle ,  qui  renverfe  en 
tant  de  points  la  doctrine  de  S.  Thomas 
pour  établir  le  Molinifme  ;  &  qui  veuf, 
faire  paffer  pour  une  maxime  très  chré- 
tienne cette  erreur  de  Leffius  combatue 
avec  tant  de  force  par  le  F.  Lemos:  Fa- 
àenti  quod  in  fi  eft  ex  Jolis  natnra  viribm 
Detts  non  denegatgratiam.  On  y  foutient 
aufïi  comme  un  principe  très  certain  de  la 
bonne  morale,  cette  proportion  de  tant  de 
Jefuites  :  Non  eft  peccatum  formate  niji 
conftientia  hic  &  nnnc  jadicet  de  malitia  : 
ce  qui  revient  à  ce  qu'ils  ont  foutenu  à 
Aix  :  Conftientia  cire  a  illicirum  intrepida 
excftfàt  apeccato.  Or  tant  que  cesfaufTes 
maximes  fubfifteront ,  on  ne  fauroit  em- 
pêcher qu'on  n'en  tire,  en  raifonnant  con- 
feauemment ,  iPerreur  du  péché  Philofo- 
G  2  phi- 
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phique.  Car  rien  n'eft:  plus  ckir  que  la 
confequence  de  cet  enthymcme  du  pro- 
fefïeur  de  Dijon ,  Il  on  en  lai  (Te  pafler 
l'antécédent;  Aftui  hum&ius  nuncjuam  cfl 
mains  fublatà  cognition:  malitU  :  Ergo  ail  h  s 
humanm  nptnquam  efl  offenfa  Dei,  Jï  non 
cognofcatur  ejje  offenja  Dei.  C'eft  donc 
cet  antécédent  qu'il  faudroit  condamner, 
fî  on  veut  rendre  inébranlable  la  condam- 
nation du  dogme  impie  du  péché  Philo- 
fophique. 

J'ai  encore  à  vous  parler  d'une  autre 
chofe.  Vous  aurez  vu  dans  la  fin; de  la 
4.  Dénonciation  ce  que  j'y  raporte  du 
livre  in  folio  de  Teriilus  Jefuite  Anglois. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  livre  ne 
foit  pas  à  Rome.  Il  eft  d'autant  plus 
dangereux,  qu'il  raifonne  plus  confe- 
quemment  &  plus  fubtitementenfuivant 
fes  méchans  principes.  Ne  pourroit-on 
point  encore  le  déférer  au  S.  Office ,  en  y 
joignant  une  infiraftion  qui  feroit  prin- 
cipalement remarquer  ce  qu'il  y  dit  de 
l'ignorance?  Pendant  que  Ton  paroîtêtre 
siïez  bien  difpofé  fur  cette  matière ,  il 
faudroit  la  poufTer  autant  que  l'on  pour- 
roit.  Le  P.  Gufman  aiant  de  fi  bonnes 
intentions  doit  être  bien  mortifié  d'avoir 
contribué  à  faire  Archevêque  de  Malines 
celui  qui  l'eft  préfentement ,  qui  paraît 
avoir  pour  but  de  renverfer  tout  le  bien 

qu'a 
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qu'a  fait  fon  prédeceffeur.     M.  Opftraet 
très  habile  Théologien  ,     qui  a  autant  de 
pieté  que  de  fcience ,  &  qui  écrit  mieux 
en  Latin  qu'on  ne  fait  d'ordinaire  en  ces 
pais,  â  été  établi  lecteur  en  Théologie 
par  le  défunt  Archevêque, dans  le  femi- 
naire  de  Malines.  La  première  chofe  qu'a 
fait  fon  fucceffeur  étant  arrivé  à  Malines, 
a  été  de  lui  ôter  fa  leçon  pour  la  donner 
à  un  nommé  Martin,  Hibernois,quis'efr. 
rendu  le  mépris  de  tout  le  monde  par  fes 
impertinences.       Tous  les  gens  de  bien 
ont  eu  tant  d'indignation  de  ce  procédé, 
qu'ils  ont  obligé  M.  Opftraet  de  deman- 
der maintenue  au  Confeil  Souverain  de 
Malines,    contre  cette  manière  injuite  de 
le  depoffeder  fans  raifon.     On  ne  fait  pas 
ce  qui  en  arrivera;  mais  cela  fera  bien  du 
bruit,  &  décriera  temblement  le  nouvel 
Archevêque.     Celui  qu'on  a  fait  palier 
du  Vicariat  de  Boisleduc  à  l'Evêché  de 
Bruges,  ne  vaut  pas  mieux.     Il  a  été  pris 
pour  Commiflaire  dans  l'affaire  des  PP. 
de  l'Oratoire,  où  il  n'a  rien  fait  qui  vail- 
le, non  plus  que  M.  Steyaert,  qui  étoit 
fon  Collègue  dans  cette  commiflion.  Ce- 
pendant les  calomnies  qu'on  avoit  répan- 
dues contre  eux  fe  font  diffipées ,  parce 
qu'on  ne  les  a  pu  appuier  d'aucune  preu- 
ve.    Mais  la  timidité  de  M.  de  Cambrai 
eft  caufe  que  cette  affaire  n'eft  point  en- 
G  3  core 


Ï50  CCCCLXIL  Lettre  dcM.Arnauld 
core  terminée.     Car  quoi  qu'il  foit  bien 
difpofé  pour  les  PP.  de  l'Oratoire,    & 
très  perfuadé  de  leur  innocence,  il  paroît 
qu'il  n'ofe  les  juftirler  entièrement ,  par  la 
crainte  qu'il  a  des  Jefuites. 
«  LeP         Un  des  Pères    de    l'Oratoire    *   qui 
Pour*      étoient  fortis  de  France  pour  ne  pas  figner 
Paris/    un  méchant  Ecrit  que  l'on  vouloit  qui 
tn^    ^lt  ^Sn^  Par  tous  *es  particuliers  de  la 
«autieP.  Congrégation,     efr.  mort  depuis  peu  à 
«iaitt.     Maubeuge.     C'était  un  homme  de  gran- 
de pieté,  &  qui  faifoit  beaucoup  de  fruit 
par  fes  prédications  &  par  les  directions. 
Il  étoit  extrêmement  de  nos  amis,  &  nous 
cft  venu  voir  diverfes  fois.  On  le  recom- 
mande à  vos  prières.   Nous  vous  Tommes 
bien  obligés  de  toute  la  peine  que  vous 
prenez  pour  nous  procurer  une  plus  gran- 
de fureté.     Mais  après  tout  il  faut  remet- 
tre tout  cela  entre  les  mains  de  Dieu. 

Nous  venons  d'avoir  une  petite  con- 
teftation  fur  ces  paroles  :  mais  après  tout 
il  faut  remettre  tout  ceU  entre  les  mains  de 
Dieu.  On  a  eu  peur  que  cela  ne  vous 
fit  concevoir  que  je  ne  me  mettois  guère 
en  peine  de  cette  fureté;  mais  comme  cela 
eft  fort  éloigné  de  ma  penfée,  &  que  je 
la  crois  fort  neceffaire  pour  notre  repos , 
j'ai  foutenu  que  vous  ne  le  prendriez  pas 
en  ce  fens,  mais  feulement  que  quoiqu'il 
en  arrivât  a  nous  nous  foumet trions  à  l'or- 
dre 
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dre  de  Dieu,  qui  eft  la  difpofition  où  nous 
devons  être  pour  les  chofes  que  nous 
aflfe&ionnons  le  plus. 

LETTRE    CCCCLXIII. 

A  M.  du  Vaucel   Sur  l'Ecrit  dont  13.  oa. 

/'/  efl  parlé  dans  la  lettre  précédente  ton-  l  $*' 
chant  le  nommé  a  l'Eveché de  Pamiers; 
le  de/ïr  qu'il  avoit  d'avoir  un  récit  abrégé 
de  la  vie  de  fen  M.  de  Caulet  Evèqtte 
de  Pamiers  ;  er  divers  Ecrits  dont  il  Ipù 
rend  raifon. 

J'Ai  un  rhumatifme  un  peu  douloureux-, 
mais  qu'on  ne  croit  pas  qui  puifTe  avoir 
de  mauvaife  fuite.  C'eft  ce  qui  fera  cau- 
fe  que  je  ne  vous  écrirai  que  deux  mots, 
en  vous  envoiant  les  trois  premiers  cahiers 
(qui  n'en  font  que  deux  dans  la  copie)  de 
l'Ecrit  où  le  nommé  Evêque  de  Pamiers 
efl  dépeint  au  naturel.  C'eft  tout  ce  que 
j'en  ai  pu  faire  copier.  Ces  trois  cahiers 
en  contiennent  afîez  pour  faire  connoître 
le  perfonnage  ,  &  être  convaincu  que  ce 
fera  une  très  grande  honte  à  l'Egîife ,  fi  on 
foufre  qu'un  homme  d'une  fi  baffe  naif- 
fance,  de  nulle  fcience  que  celle  des  mé- 
dailles, de  nulle  probité,  de  nulle  con- 
fcience,  &  de  la  plus  méchante  réputation 
du  monde  y  foit  Evêque ,  &  qu'il  le  foit 
G  4  d'une 


rt  5Ï  CCCCLXIIL  Lettre  de  M.  Arnauld 
d'une  Eglife  où  il  ne  travaillera  qu'à  dé- 
truire tout  ce  qu'un  faint  Evéquea  établi 
de  bien  pendant  50.  années  d'Epifcopat. 
Mais  prenez  garde,  avant  que  de  montrer 
cela  à  aucun  Cardinal ,  d'effacer  les  noms 
d'Odefcalchi  &  d'Ottoboni,en  un  endroit 
où  il  eft  dit  qu'on  leur  fit  des  prefens 
pour  obtenir  une  grâce.  Comme  on  ne 
l'a  pu  fa  voir  que  de  M.  SerronioudeM. 
de  Camps ,  peut-être  que  l'un  d'eux  s'en 
eft  vanté  ,  quoique  cela  ne  Toit  pas  vrai. 
Quoi  qu'il  en  Toit,  il  vaut  mieux  que  cela 
ne  foit  pas  vu  par  les  Romains.  Te  ferois 
bien  aife  d'avoir  un  récit  abrégé  de  ce  que 
faifoit  feu  M.  de  Pamiers  dans  le  gouver- 
nement de  fa  famille,  de  Tes  Ecclefiafti- 
ques  &  de  fon  diocefe  ,  comme  auiïi  de  fa 
vie  privée.  J'en  pourrois  faire  un  bon 
ufage,  en  l'oppofant  à  l'infâme  lettre  du 
P.  Rapin  au  Cardinal  Cibo.  Mandez 
moi,  s'il  vous  plaît, quand  cette  lettre  a 
été  condamnée.  M.  de  Toureil  pour- 
voit engager  les  députés  de  Pamiers  à  faire 
cet  abrégé.  Il  faudroit  n'y  rien  mettre 
que  de  bien  certain  ,  &  les  faits  feulement, 
fans  exaggeration  ni  déclamation.  Nous 
avons  vu  la  lettre  du  P.  Cerle  pour  la 
publication  du  jubilé.  Elle  eft  bien 
faite  &  bien  forte.  Il  eût  été  bon 
qu'il  n'eût  pas  mis  ce  grand  Pape. 
J'avois  eu  la  penfée  de  donner  la  Chine 

après 
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après  Palafox.  O)  Mais  comme  il  y  a 
un-  autre  Tome  qui  eft  tout  fait ,  conte- 
nant les  hiftoires  de  Bernardin  Carde- 
nas  &  de  Philippe  Pardo,  on  me  con- 
feille  de  l'envoier  à  l'Imprimeur  le  plu- 
tôt que  l'on  pourra;  parce  que  celui  de 
la  Chine  n'eft  pas  encore  prêt.  Mais  je 
vous  fupplie  de  me  mander  le  plutôt  que 
vous  pourrez,  fî  dans  l'hiftoire  de  Pardo 
(qui  eft  très  belle)  il  faudra  ne  pas  nom- 
mer le  P.  Chriftoval  Petroché  Domini- 
cain, qui  a  fait  un  récit  fort  exact  & 
fort  beau  du  banniiïement  de  l'Arche- 
vêque. Je  ne  vois  pas  de  raifon  de  ne 
le  pas  nommer.  Néanmoins,  il  on  ne 
defire  pas  qu'il  foit  nommé,  on  fe con- 
tentera de  dire  qu'on  fait  l'hiftoire  de 
ce  banniffement ,  d'un  Dominicain  qui 
en  a  fait  le  récit ,  aiant  été  témoin  de  la 
plupart  des  chofes  qui  s'y  font  paiTées ,  & 
aiant  appris  les  autres  des  PP.  de  fon  Or- 
dre qui  en  étoient  fort  bien  informés.  Je 
ferai  tout  ce  que  l'on  fouhaittera.  M?; 
il  feroit  bien  mieux  de  nommer  i'ai,fcUr 
de  ce  récit.  / 

G  5  LET- 

(a)  Le  quatrième  tome  de  b  MoraIe  Prat*G.ue 
des  jeiuites,  contient  l'hifb^e  de  M*  de_lar" 
fox;  le  cinquième  celles  J,  Bernardin  de  Carde- 
ms  &  de  Philippe  Pard<-  &  les  deux  fuivans re- 
gardent les  affaires  de^a  Chine. 
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LETTRE     CCCCLXIV. 

*«.  o&,  A  M*  du   Vaucu.       Sur  la  etn* 
SOt  quieme    Dénonciation    du  péché  philo fo* 

phique  ;  la  mort  de  M.  le  Duc  de  Luines 
Cr  de  M,  de  S.  Marthe  ;  la  copie  de  la 
fuite  des  faits  &  gefles  du  nommé  k  ÏE- 
vêché  de  Pamitrs  ;  d'une  Reponfe  du  P. 
Gerberon  au  Miniflre  Jurieu  ;  &  du  li- 
vre des  Variations  composé  par  M.  de 
Meaux. 

JE  fuis  tout  à  fait  en  mauvaife  humeur 
de  ce  qu'on  n'a  pas  encore  commencé 
d'imprimer  la  5.  Dénonciation  ,  quoi 
qu'il  y  ait  douze  jours  qu'on  en  ait  don- 
né la  copie  à  l'Imprimeur,  qui  avoit  pro- 
mis de  commencer  3 .  jours  après.  Il  dit 
pour  raifon  qu'il  a  peur  qu'on  ne  levifi- 
xe.  Ainfi  je  ne  fai  plus  quand  cette  pie- 
ce,  qui  me  paroît  très  nécefîaire  pour  dé- 
truire entièrement  la  méchante  doctrine 
du  péché  philofophique,  fera  imprimée. 
Cependant  les  Jefuites  ne  s'endorment 
pas  pour  la  foutenir  autant  qu'ils  peu- 
vent, quoique  condamnée.  M.Navaeus 
nous  mande  du  19.  „  Les  Jefuites  An- 
„  glois  (de  Liège)  foutiennent  aujour- 
„  d'hui  le  péché  philofophique  avec  le 
v  feui  changement  d'un  mot  qui  ne  chan- 
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»  ge  rien  dans  la  chofe  félon  leurs  princi- 
„  pes  :  In  eo  qui  Detim  ignorât ,  vel  de 
„  Deo  non  cogitât  inculpabiliter.  Voilà  ce 
„  qu'on  m'en  a  dit  :  quand  j'aurai  la 
„  Thefe,  je  vous  l'envoierai. 

Mais  remarquez,  s'il  vous  plaît,  que 
ce  font  ces  mêmes  Jefuites  Anglois  qui 
ont  fait  imprimer  l'ouvrage  po/thume  de 
leur  P.  Terillus,  dont  il  eft  parlé  à  la  fin 
de  la  4.  Dénonciation.  Relifez  la,  je 
vous  prie ,  ou  plutôt  faites  la  lire  à  vos 
bons  amis ,  &  ils  verront  que  leur  incui- 
pabiliter  dans  le  fens  de  cette  Ecole  des 
Jefuites  Anglois,ne  remédie  à  rien,&  n'em? 
pêche  point  qu'il  ne  fe  foit  commis  une 
infinité  de  crimes  énormes, qui  n'ont  dûs 
être  félon  la  propofition  condamnée  renou- 
velée par  ces  Jefuites  avec  ce  mot  d  incul- 
pabiliter <,  ni  offenfes  de  Dieu,  ni  péchés 
mortels,  ni  dignes  de  la  peine  éternelle. 
Prenez  garde  fur  tout  à  un  paflàge  de; 
Vafquez  que  le  P.  Terillus  aprouve 
comme  contenant  une  raifon  très-folide, 
p3r  lequel  félon  lui,  tous  ceux  à  qui  la 
penfée  n'eft  point  venue  dans  l'efpric 
qu'une  action  foit  mauvaife,  en  ignorent 
la  malice  inculpabiliter ,  dont  il  s'enfuit  fé- 
lon la  doctrine  commune  èts  Jefuites 
qu'ils  ne  pèchent  que  matériellement.  Ce 
qu'on  a  fait  à  Rome  pour  la  condamna- 
tion du  péché  philofnphique  n'aura  pas 
G  6*  grand 
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grand  effet  fi  on  foufTrc  que  les  J*fuires  s'en 
jouent  par  ces  prétendues  modifications , 
qu'on  a  rebutées  lors  qu'ils  ont  voulu  les 
alléguer  au  S.  Office  pour  empêher  qu'on 
ne  le  condamnât. 

Voici  une  autre  pièce  qu'ils  ont  fait 
imprimer  en  Hollande  fous  ce  titre  :  Let- 
tre d'un  Cavalier  a  l'auteur  d'un  livre  inti- 
tule': La  nouvelle  h  ère  fie  dans  la  morale  .On 
vous  l'envoie.  C'eft  tellement  leftiledu 
P.  Bouhours,  qu'on  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  foit  de  lui.  Vous  verrez  qu'elle 
n'eft  fondée  d'une  part  que  fur  la  plus 
fade  &  la  plus  impertinente  fuppofition 
du  monde,  qui  eft  que  ce  Cavalier aiant 
une  eftime  toute  particulière  des  Janfenif- 
tes ,  eft:  ravi  de  trouver  qu'ils  font  plus 
relâchés  que  les  Jefuites;  &  de  l'autre, 
fur  3.  ou  4.  faufletés  groflîeres. 

La  1.  eft  que  le  Dénonciateur  ait  établi 
comme  une  chofe  indubitable,  que  la 
doftrine  du  péché  philofophique  eft  fon- 
dée fur  les  fentiment  des  Jefuites  touchant 
V ignorance  invincible  ;  au  lieu  qu'il  a  dit 
feulement  qu'elle  «toit  fondée  fur  cette 
proportion  commune  dans  leurs  Ecoles: 
qu'en  ne  pèche  point  quand  on  ne  fait  point 
que  l'on  pèche  ;  fans  que  dans  les  paflages 
des  Jefuites  que  Ton  raporte ,  il  foit  parlé 
que  de  Y  ignorance  en  gênerai  ,  &  fans 
qu'aucun  de  ces  auteurs  y  ait  fouré  le 

mot 
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mot  à* Invincible  :  c'eft  ce  qui  efl  fort  bien 
traité  dans  la  5.  Dénonciation,  &  il  efl 
bien  fâcheux  qu'elle  foit  fi  long-tems  à 
paroître. 

La  2.  fauffeté  eft,  que  le  Dénoncia- 
teur ait  enfeigné  que  Y  ignorance  invincible 
efl  péché  :  ce  qui  efl  très-faux  ,  car  il  ne 
Ta  pas  mêmeditder^wr^w^fimpîement; 
mais  feulement  que  ce  qui  fe  fait  par 
l'ignorance  du  droit  naturel  n'eft  point 
fans  péché. 

La  3.  eft,  que  c'efl  une  erreur  condam» 
née  par  l'Eglife ,  que  ce  qui  fe  fait  par  l'igno- 
rance invincible  du  droit  naturel  foit  péché. 
Car  il  foutient  en  l'air  que  cela  a  été  con- 
damné par  l'Eglife,  fans  dire  où,  ni  quand, 
ni  par  qui.  Après  tout,  ceux  qui  l'ont 
enfeigné ,  comme  Eftius,  n'ont  jamais  été 
condamnés  ,  &  ne  différent  de  ceux  qui 
foutiennent  que  l'ignorance  du  droit  na- 
turel n'exeufe  jamais  de  péché  ,  parce 
qu'elle  n'eft  jamais  invincible,  que  parce 
qu'ils  donnent  au  mot  d'invincible  une 
autre  idée  qu'Eftius,  Et  enfin  fi  cela 
étoit  condamnable,  comme  Janfenius  a 
foutenu  expreflement  dans  un  chapitre 
entier,  que  l'ignorance  invincible  du  droit 
naturel  n'exeufe  pas  de  péché,  M.  Cor- 
net n'auroit  pas  manqué  de  mettre  cette 
proposition  entre  celles  qu'il  vouloit  faire 
condamner  dans  cet  auteur. 

G  7  La 
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La  4.  fauffeté  efl  ce  qu'il  dit  forte- 
ment d'un  Confeiïeur  Janfenifte  ,  qui 
avoit  dit  à  un  jeune  homme  qui  paroif- 
foit  mondain,  quoiqu'il  lui  eût  déclaré 
qu'il  feroit  fâché  d'offenfer  Dieu  griève- 
ment, qu'il  ne  devoit  fonger  à  commu- 
nier de  50.  ans.  Comment  peut-on 
comprendre  qu'on  dife  la  méfie  tous  les 
jours  en  calomniant  d'une  manière  fi  hon- 
teufe  des  Ecclefiaftiques,  qu'ils  avouent 
eux  mêmes  en  d'autres  endroits  avoir  une 
grande  réputation  de  pieté?  Mais  pour 
juger  combien  efl  fauffe  l'idée  que  donne 
d'eux  ce  Jefuite  travefti  en  cavalier,  il  ne 
faut  que  confiderer  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  paroifTes  conduites  par  des  Pafleurs 
qu'il  font  paffer  pour  les  plus  grandsjan- 
fenifles.  Car  on  trouvera  qu'au  lieu 
qu'avant  que  ces  Pafteurs  fuflent  dans  ces 
paroifTes  on  y  communioit  fort  rarement, 
on  s'y  confefTe  &  on  y  communie  cent 
fois  davantage  depuis  qu'ils  y  font.  M, 
Flemal  Licentié  en  Théologie  de  l'Uni- 
Voirtla  vern^  de  Louvain ,  Curé  de  Braine  l'Alleu 
lettre      à  4.  lieues  de  Bruxelles ,  en  efl  une  preu- 

ji/.  dug*  ve*  Il  eft  de  ceux  clue  ^es  moines  de- 
3. Tome,  crient  le  plus  comme  Janfenifle  &  Rigo- 
rifle.  Mais  pour  les  confondre,  il  n'y  a 
perfonne  qui  puifTe  nier  que  ce  ne  foit 
une  chofe  merveilleufe ,  de  voir  quelle  efl 
la  pieté  &  la  dévotion  de  cette  paroi (fc 

de- 


Dofieur  de  Sorbcnxe.  îf$ 

depuis  qu'il  en  eft  pafteur.     11  eft  très 
exa&  à  fuivre  les  inftructions  de  S.Char- 
les dans  l'adminiftration  du  facrement  de 
pénitence  :     &  il  eft  fi  faux  que  cela  re- 
bute  les  penitens,     que  pendant    toute 
l'année  il  eft  tous  les  matins  dans  fonCon» 
fefîionnal  pour  confeffer  tous  ceux   qui 
viennent  à  lui.     Il  n'y  a  point  de  dimanche 
qu'il  n'y  ait  un  grand  nombre  de  commu* 
nians,  &  point  de  fêtes  un  peu  confidera- 
bles  qu'il  n'y  en  ait  encore  davantage. 
Tous  les  dimanches  on  dit  deux  grandes 
méfies,    &  on  fait  deux  fermons  ,  l'un 
fur  l'Epître  &  l'autre  fur  l'Evangile;    & 
une  grande  partie  des  paroi  (liens  paffe  une 
grande  partie  du  jour  dans  l'Eglife  pour 
entendre  toutes  les  deux  meiïes ,  &  tous 
les  deux  fermons.     Quelque  foin  qu'aient 
les  ennemis  de  la  pénitence  de  le  décrier 
comme  Rigorifte,   il  eft  tellement  aimé 
de  fes  paroiftîens,  qu'il  y  a  peu  de  jours 
qu'aiant  été  bien  malade  &  en  danger  de 
mourir ,  le  peuple  en  fut  tellement  touché, 
qu'il  demanda  qu'on  fit  des  prières  publi- 
ques pour  la  confervation  de  leur   bon 
Pafteur ,  &  il  s'y  trouva  autant  de  monde 
que  le  jour  de  Pâques.  Et  enfin  Dieu  les 
a  exaucés ,  &  il  eft  prefentement  hors  de 
danger:  de  quoi  nous  avons  eu  une  gran- 
dre  joie  :  car  c'eft  un  de  nos  meilleurs  amis, 
&  qui  nous  venoit  fouvent  voir  avant  notre 
retraite.  On 
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On  nous  a  depuis  peu  mandé  de  Paris 
la  nouvelle  de  bien  des  morrs:  de  quatre 
du  dehors  de  P.  R.  de  M.  le  Duc  de 
Luynes ,  &  ce  qui  eft  une  grande  perte 
de  M.  de  S.  Marthe ,  qui  mourut  il  y  a 
huit  jours ,  &  fut  enterré  à  P.  R.  deux 
jours  après.  C'étoit  un  excellent  prêtre, 
&  de  qui  on  peut  dire  avec  grande  con- 
fiance, comme  j'ai  fait  aujourd'hui  à*  la 
mefTe  que  j'ai  dite  pour  lui  :  Vt  cm  fa- 
cerdotale  dedifii  meriîwn  ,  dones  &  pr<£- 
witim. 

Nous  fommes  bien  obligés  au  bon  P. 
Gufman.  La  réponfe  qu'il  a  reçue  d'E- 
manuel  de  Lira  ne  pouvoit  être  meilleu- 
re. Si  celle  du  P.  ConfefTeur  eft  aufli 
bonne,  nous  aurons  lieu  d'efperer  que 
notre  affaire  réullira.  Mais  je  crois  qu'il 
faut  les  lai  (fer  prendre  les  voies  qu'ils  ju- 
geront les  plus  convenables. 

Je  n'ai  pu  faire  copier  la  fuite  des  faits 
&  geftes  du  nommé  à  l'Evêché  de  Pa- 
miers.  J'avois  quafi  la  penfée  de  vous 
cnvoier  ce  refte  qui  eft  plus  long  que  ce 
que  vous  avez  ,  quoique  je  n'en  euffe 
point  de  copie  ,  &  je  le  ferai  il  vous 
jugez  que  cela  foit  necefTaire.  Mais  j'ai 
peine  à  croire  que  fi  on  n'eft  pas  touché 
de  ce  que  vous  avez ,  on  le  foit  de  la 
fuite,  quoique  ce  foit  une  terrible  con- 
firmation des  méchantes  qualités  de  eu 

hom- 
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homme  ;  &  peur-être  que  l'affaire  fera 
conclue ,  &  les  bulles  accordées  auiïî  bien 
à  lui  qu'aux  autres ,'  avant  qu'on  ait  pu 
faire  valoir  ce  qu'on  vous  a  envoie.  Ce 
que  j'avois  pris  pour  un  rhumatifme  n'eft 
pas  cela.  C'eft  un  autre  mal, dont  j'efpe- 
re  d'être  bientôt  quitte. 

M.  Kergré  *  eft  prefentement  ici  pour  Ge^£ 
fe  panfer  d'une  loupe.  On  croit  qu'il  ron. 
y  pafTera  une  partie  de  l'hiver,  &  il  le 
peut  fans  craindre,  quoiqu'il  y  foit  in» 
cognito,  parce  qu'il  a  obtenu  de  MM. 
de  Rorerdam  des  lettres  de  Bourgeoise. 
Il  a  fait  une  très-belle  réponfe  à  un  livre 
de  M.  Jurieu  intitulé  ,  Les  préjugés  légi- 
times contre  ÏEglife  Romaine,  Il  eft  trop 
gros  pour  vous  être  envoie  par  la  pofte. 
Il  faudra  le  mettre  dans  quelque  balot. 
Si  on  pouvoit  donner  envie  à  quelque 
Cardinal  riche  de  le  faire  venir  en  paiant 
tous  les  frais,  comme  faifoit  le  feu  Car- 
dinal Slufe ,  on  le  lui  envoieroit  volon- 
tiers ,  &  d'autres  livres  qu'il  deiireroit 
avoir,  fans  que  les  livres  lui  coutafTent 
rien.  Mais  je  doute  que  ceux  qui  font 
riches  foient  afTez  curieux. 

Je  ne  fai  quel  jugement  on  fait  à  Ro- 
me de  l'Hiftoire  des  Variations  deM.de 
M  eaux.  Mais  c'eft  affurément  un  fort 
beau  livre,  très-fol ide  &  très-bien  écrit. 
Le  Roi  fe  feroit  fait  plus  d'honneur ,  s'il 

Tavoit 
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l'avoit  nommé  au  Cardinalat.  Il  y  a 
néanmoins  un  Vcrumtamen  dont  j'appré- 
hende qu'il  n'ait  un  grand  compte  à  ren- 
dre à  Dieu;  c'en1  qu'il  n'a  pas  le  coura- 
ge de  rien  reprefenter  au  Roi.  C'eft  le 
génie  du  tems  à  l'égard  de  ceux  mêmes 
qui  ont  d'ailleurs  de  fort  grandes  quali- 
tés ,  beaucoup  de  lumière ,  &  peu  de 
generofhé.  Mais  cela  ne  doit  pas  em- 
pêcher qu'on  n'eftime  ce  qu'ils  ont  d'efti- 
mable.    Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE   CCCCLXV. 

3.  Nov.  ji  M.  du  Vaucel.  Sur  la  cin- 
quième Dénonciation  du  féché  Philo fophi- 
que  ;  un  antre  Ecrit  qu'il  meditoit  ;  l* 
Sentence  que  Aï.  l*  Archevêque  de  Cam* 
brai  avoit  rendue  en  faveur  des  PP.  de 
l'Oratoire  5  la  mort  de  M.  Flemal  ;  ç£* 
la  fuite  de  la  Morale  pratique. 

/~\N  imprime  la  cinquième  Dénoncia- 
tion ,  &  j'efpere  que  nous  pourrons 
vous  l'envoier  toute  entière  par  le  pro-, 
chain  ordinaire.  Elle  paroît  plus  forte 
que  pas  une  autre  ;  &  j'y  ai  mis  à  la 
fin  les  Ecrits  de  cinq  Profeffeurs  Jefui- 
tes  fur  le  péché  Philofophique ,  dont  3. 
ont  enfeigné  à  Reims,  un  à  Lion  &  un 
autre  à  Chamberry.    On  eft  bien  afTuré 

que 


DoEîenr  de  Sorhonne*  ïtfj 

que  ce  font  les  vrais  Ecrits  de  ces  Jefui- 
tes  ;  mais  celui  qui  nous  a  envoies  ceux 
de  Reims  ,  ne  veut  pas  être  nommé  , 
mais  feulement  que  Ton  dife  qu'on  les  a 
de  perfonnes  qui  les  ont  écrits  fous  ces 
Jefuites,  &  qu'ils  font  prefentement  en- 
tre les  mains  d'un  homme  d'honneur  con- 
tre lequel  on  eft  bien  afïuré  que  les  Je- 
fuites n'oferoient  pas  s'infcûre  en  faux. 

Or  je  ne  fai  fi  les  Romains  trouve- 
raient que  cela  fût  aiïez  authentique, 
Ainfi  tout  confideré,  je  doute  s'il  eft  à 
propos  de  faire  ufage  de  la  lettre  à  S.  S. 
que  l'on  vous  a  envoiée.  Je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  rien  à  en  efperer  pour  1a  con- 
damnation de  ces  Ecrits.  Et  pour  les 
Thefes,  il  ne  me  convient  guère  ,  ce 
me  femble  ,  que  ce  foit  moi  qui  en  de- 
mande la  cenfure.  C'eft  aiïez  que  j'aie 
fait  condamner  le  dogme.  On  pourrait 
attribuer  à  un  acharnement  contre  les  Je- 
fuites que  j'en  fifle  davantage  :  outre 
que  cela  fe  fera  bien  mieux  par  ceux  qui 
font  fur  les  lieux,  &  qui  peuvent  juger 
mieux  que  nous  ce  que  l'on  peut  obte- 
nir de  ces  congrégations.  Le  vacarme 
eft  utile,  mais  il  eft  déjà  fait,  &  la  5. 
Dénonciation  le  renouvellera.  Et  outre 
tout  cela, nous  avons  tant  d'autres  cho- 
fes  à  faire,  que  nous  aurons  de  la  peine  à 
faire  des  mémoires  exa&s  de  toutes  les 

The- 
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Thefes  &  de  tous  les  livres  qu'il  feroit  \ 
propos  que  l'on  condamnât.  Il  femble 
donc,  tout  con(iderc,qu'il  vaut  mieux  que 
vous  fafliez  au  lieu  où  vous  êtes  des  mé- 
moriaux pour  tâcher  d'obtenir  ce  que 
vous  favez  mieux  que  nous  qu'il  faut 
demander. 

11  y  a  feulement  une  chofe  que  j'ai 
encore  quelque  deiTein  de  faire,  quoique 
je  n'y  fois  pas  tout  à  fait  refolu  :  c'eft 
de  faire  un  Ecrit  fort  court,  qui  ait  pour 
titre  ;  ha  contravention  des  jefuites  an 
Décret  du  S.  S.  cjui  a  condamné  la  doclri- 
ve  du  péché  PbilofophicjHe ,  dénoncée  a  VE- 
glife.  Ce  fera  la  fubftance  de  ce  titre,  fi 
ce  n'en  font  pas  les  mots.  Ce  que  je 
prouverai  par  la  Thefe  des  Jefuites  An- 
glois  de  Liège ,  qui  vous  a  été  envoiée  ; 
car  il  me  fera  aifé  de  montrer  ,  que  les 
deux  mots  qu'ils  ajoutent,  invincibiliter  & 
inctilpabiliter ,  ne  leur  peuvent  fervir  de 
rien  pour  excufer  cette  méchante  doctri- 
ne, comme  on  l'a  fait  voir  à  la  fin  de  la 
4.  Dénonciation,  par  le  P. Terille  de  ce 
même  Collège  des  Jefuites  Anglois ,  qui  a 
fait  imprimer  fon  livre ,  &  l'a  dédié  en 
corps  à  un  Prélat  du  païs ,  deforte  qu'on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  doctrine 
de  ce  Collège.  Mais  comme  cela  eft 
fort  aifé  à  juftifier  en  examinant  cette 
nouvelle  Thefe  par  ce  qui  eft  à  la  fin  de 

la 
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la  4.  Dénonciation,  peut-être  que  fans 
attendre  cela,  vous  feriez  mieux  où  vous 
êtes ,  de  faire  un  Mémorial  pour  repre- 
fenter  l'injure  que  les  Jefuites  font  au  S. 
S.  par  la  hardieffe  qu'ils  prennent  d'en- 
feigner  de  nouveau  ce  qu'il  vient  de  con- 
damner. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  juftification  de 
M.  A.  &  les  plaintes  qu'il  pourroit  faire 
de  la  manière  outrageufe  dont  le  traitent 
les  Jefuites,  qui  étoit  une  autre  raifon 
d'écrire  à  S.  S.  il  y  a  Ci  peu  de  fujet 
d'efperer  que  cela  produife  rien  ,  qu'il 
vaut  bien  mieux  s'addrefTer  au  public, 
comme  on  fera  bientôt  par  deux  Ecrits , 
dont  l'un  s'imprimera  quelque  part  en 
France,  &  l'autre  ici. . . 

Je  ne  comprends  rien  à  la  lettre  de 
M.  Leybnits.  Il  reconnoît  que  c'eû 
une  erreur  de  s'imaginer  ejuon  ne  peut 
pécher  que  lorjque  l'on  connoit  que  Von  pè- 
che ,  ni  ojfenfer  Dieu  que  lorfque  l'on  penfè 
îoffenfer  :  donc  l'ignorance  où  ont  été 
les  Américains  de  Dieu  &  de  fa  loi ,  n'a 
pas  empêché  que  les  crimes  qu'ils  com- 
mettoient  n'aient  été  de  vrais  péchés  & 
de  vraies  offenfes  de  Dieu.  Or  ils  n'a- 
voient  aucun  moien  d'en  obtenir  le  par- 
don de  Dieu  :  ils  feront  donc  de  ceux 
dont  S.  Paul  dit  2.  TheiT.  8.  In  reveU- 
tione  Domini  Jefu  de  ulo  dantis  vmdiclam 

in 


166  CCCCLXF.  Lettre  de  M.  Arnattld 

US   QJJl    NON    NOVERUNtDeu.M,' 

(jr  qui  non  obediunt  Evangelio  D.  TV,  %  C. 
qui  panas  dabunt  in  intérim  dternai  a  fs.cie 
Domini ,  &  de  ceux  dont  il  eft  parlé 
Jean  5.  v.  28.  &  Matth.  25.  v.  32.  33. 
comme  vous  pouvez  voir  dans  la  Dénon- 
ciation pag.  24.  Vous  avez  raifon,que 
ce  qu'il  dit  à  la  fin  de  cette  lettre  va  à 
ruiner  le  péché  originel  comme  font  les 
Sociniens. 

Enfin  nous  avons  eu  la  Sentence  ou  le 
Mandement  de  M.  l'Archevêque  de 
Cambrai  fur  le  fujet  des  PP.  de  l'Ora- 
toire. Mais  pour  ne  vous  rien  diflimu- 
ler ,  nous  ne  (bmmes  que  médiocrement 
contens  de  ce  qu'il  dit  en  faveur  des  PP. 
de  l'Oratoire.  Car  s'il  les  juftifie  des 
crimes  qu'on  leur  avoit  impofés,  c'eft  en  ne 
difantpas  un  feul  mot  contre  leurs  calom- 
niateurs, &  ne  faifint  point  entendre  le 
tort  qu'ils  avoient  de  leur  impofer  contre 
toute  apparence  de  raifon ,  l'abominable 
hérefie  des  Neftoriens  ,  que  la  fainte 
Vierge  n'efi:  pas  Mère  de  Dieu.  Il  y  a 
bien  d'autres  chofes  dans  cette  juftiflca- 
tion  des  PP.  de  l'Oratoire ,  qui  ne  nous 
plaifent  guère.  Mais  nous  fommes  tout 
à  fait  mal  fatisfaits  du  grand  difcours 
qu'il  fait  dès  l'entrée  de  ce  Mandement, 
fur  le  fujet  de  la  lecture  des  livres  défen- 
dus ,  ne  fe  pouvant  rien  imaginer  de  plus 
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outré,  jufqu'à  mettre  au  nombre  des  livres 
qu'on  ne  peut  pas  lire,  ceux  qui  n'ont  pas 
d'approbation  du  Cenfeur:     ce  qui  eft 
interdire  la  lecture  de  tous  ceux  où  on 
parle  un  peu  fortement  contre  les  excès 
des  Jefuites  dans  leur  doftrine  &  dans 
leur  conduite.     Car  il  n'y  a  point  de 
Cenfeur  qu'on  voulût  engager  à  les  ap- 
prouver ,   parce  que  ce  feroit  l'expofer 
aux  mauvais  traittemens  d'une  foeieté  vin- 
dicative ,  &  très-puiiïante  pour  fe  repen- 
tir de  ce  qu'on  a  fait  contr'elle.  C'eft  ce 
qui  a  été  caufe  que  ce  Mandement  nous 
aiant  été  envoie  de  Mons  pour  le  faire 
imprimer  ici,  nous  n'avons  pas  jugé  que 
nous  puffions  le  frire  imprimer  en  con- 
fcience ,  parce  qu'il  feroit  capable  de  faire 
beaucoup  de  mal ,  en  jettant  le  trouble 
dans  beaucoup  de  confciences ,  qui  lifent 
avec  fruit  la  parole  de  Dieu,  que  ce  Man- 
dement leur    défend    de  lire    à  moins 
qu'on  n'ait  des  permiiïions  que  des  filles 
&  des  femmes  n'ofent  demander.  N'aiant 
donc  qu'un  feul  exemplaire  de  ce  Man- 
dement ,  nous  ne  pourrons  pas  vous  l'en- 
voier  par  cet  ordinaire  ;     mais  nous  tâ- 
cherons d'en  avoir  un  autre  que  nous 
vous  envoierons  par  l'ordinaire  prochain. 
J'ai  oublié  de  vous  dire  que  M. de  Cam- 
brai  a   fuivi    le  méchant  avis  de    M. 
Steyaert,hors  le  commencement  qu'il  n'a 

pas 
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pas  mis ,  qu'il  a  adouci  de  certaines  cho- 
ies, &  qu'il  a  juftifié  les   PP.  de  l'O- 
ratoire plus  que  ce  Docteur  ne  vouloit. 

Le  S.  Pillardi  (dont  on  vous  a  écrit 
autrefois  pour  vous  faire  favoir  fa  mau- 
vaife  vie,  &  qui  fait  prefentement  ici  la 
fonction  d'Internonce  par  intérim^  )  aiant 
été  choqué  de  ce  que  bs  Moines  de  Mons 
avoient  prefente  une  Requête  au  Confeil 
fouverain  de  Mons  pour  empêcher  la  pu- 
blication de  la  Sentence  ou  Mandement 
de  M.  de  Cambrai ,  parce  que  c'eft  fai- 
re dépendre  la  jurifdidion  ecclefiaftique 
du  Tribunal  feculier  (car  il  n'eft  blefTé 
que  de  cela,  étant  d'ailleurs  très-favora- 
ble aux  Moines)  a  prefente  une  Requête 
au  Confeil  privé  du  Roi  qui  eft  ici,  con- 
tre cette  entreprife;  &  ce  Confeil  félon 
fa  coutume  ,  a   écrit  à  celui  de  Mons 
qu'il  eût  à  dire  dans   $.  jours  par  quelle 
autorité  il  entreprenoit  d'empêcher  l'exé- 
cution des  Sentences  des  Evêques.    Mais 
nous  n'ayons  point  fû  ce  que  le  Confeil 
de  Mons  a  répondu.     Tout  ce  qui  eft 
pour  la  bonne  caufe  va  ici  fort  lentement 
&  avec  froideur.     On  n'agit  avec  cha- 
leur que  pour  opprimer  l'innocence  &  la 
Vérité. 

.  Je  vous  fuis  bien  obligé  de  la  lettre 
que  m'a  écrit  M.  dç  C.  Nous  nous 
fommes  fervis  de  cette  permiffion  étant 
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I  Liège ,  prefentement  nous  n'en  aurons 
pas  de  befoin.  Car  nous  avons  une  cha- 
pelle domeftique  approuvée  depuis  long- 
tems  par  le  S.  S.  Je  ne  fuis  point  à 
plaindre  d'être  un  peu  plus  caché  que  je 
n'étois.  Je  ne  fortois  durant  tout  l'hi« 
ver  que  pour  aller  deux  fois  le  mois 
chez  un  ami ,  de  quoi  je  me  pafTerai  fort 
bien. 

Le  bon  Curé  dont  je  vous  avois  dit  *  U. 
tant  de  bien  eft  mort  il  y  a  5.  ou  6.  ?kmzL 
jours,  &  a  laifTé  tous  fes  paroi  (Tiens  dans 
la  dernière  defolation.  C'étoit  un  vrai 
faint.  Et  il  ne  faut  que  fon  exemple 
pour  faire  rougir  M.  Steyaert  de  fes  ri- 
1  dicules  déclamations  contre  ceux  qu'il  ap- 
pelle Rigoristes.  Vous  avez  raifon  d'être 
édifié  &  confolé  de  ce  que  l'on  vous  a 
mandé  de  M.  *.  Il  y  a  bien  des  Prê- 
tres qui  tombent ,  mais  il  n'y  en  a  guè- 
re qui  fe  révèlent  ;  &  de  ceux  qui  pré- 
tendent fe  relever ,  je  ne  fai  s'il  y  en  a  de 
cent  un  qui  foit  afTez  humble  pour  fe  ré- 
duire à  la  communion  laïque,  félon  le  vé- 
ritable &  ancien  efprit  de  PEglife. 

J 'avois  eu  d'abord  deiïein  de  mettre 
après  l'Hiftoire  de  Palafox  l'Hiftoire  de 
1  la  perfecution  de  deux  Evêques ,  Carde- 
^  nas  &  Pardo,  &  j'avois  changé  depuis 
m' étant  imaginé  qu'il  feroit  plus  impor- 
tant de  mettre  ce  qui  regarde  la  Chine.' 
Tome  FI.  H  Mais 
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JVlais  je  penfe  vous  avoir  mandé  que  fur 
ce  que  le  volume  de  la  Chine  ne  pouvoit 
pas  être fi-tôt prêt,  je  fuis  revenu  à  ma 
première  penfée  :  &  Ton  a  déjà  envoie 
en  Hollande  la  moitié  du  volume  qui  re- 
garde ces  deux  Evêques. 

LETTRE  CCCCLXVI. 

10.  Nov.  ji^fyl.  du  Vaucel     Sur  quelques 
1  éclaire  ijfemens    qu'il  lui  demandoit    an 

fujet  de  Dom  Philippe  Pardo  ;  une  Re- 
quête  prefentée  contre  lui  a  Liège  ;  une 
autre  prefentée  au  Confeil  Privé  au 
fujet  de  la  Sentence  de  M,  de  Cambrai 
en  faveur  des  PP.  de  l'Oratoire  ;  la  pu- 
blication faite  k  Paris  du  Décret  qui 
condamne  la  dotlrine  du  péché  Philoso- 
phique ;  &  une  Mijfwn  des  Jefuites  à 
ferfailles. 

NOus  vous  avons  déjà  donné  avis  que 
nous  faifons  imprimer  les  hifroires 
de  deux  SS.  Evêques  perfecutés  par  les 
Jefuites,  D.  Bernardin  de  Cardenas,  & 
JDom  Philippe  Pardo.  Mais  voici  une 
chofe  touchant  ce  dernier  qui  nous  obli- 
ge de  vous  confuîter  pour  ne  rien  faire 
dont  perfonne  puiffe  avoir  de  la  peine. 
Nous  avons  trouvé  parmi  les  Mémoires 
aue  vous  nous  avez  envoies,  la  fuite  de 
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l'affaire  de  Dom  Pardo  ,  qui  contient 
quelques  nouveaux  differens  qu'il  a  eus 
avec  les  Jefuites  depuis  fon  rétabliffement. 
Cela  eft  pris  d'un  Écrit  imprimé ,  prefen- 
té  à  la  Congrégation  de  la  Propagande  , 
dont  vous  faites  un  extrait  en  citant  les 
pages  de  cet  Ecrit.  Cela  nous  a  paru 
fort  bon ,  &  nous  aurions  envie  d'en  fai- 
re une  quatrième  Partie  de  cette  Hiftoire 
de  Dom  Pardo ,  au  cas  que  vous  n'y 
trouviez  point  d'inconvénient. 

Je  reçois  prefentement  une  lettre  de 
Liège  par  laquelle  on  me  mande  qu'un 
Dominicain  de  cette  Maifon  de  Liège, 
Dofleur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a 
figné  l'impertinente  Requête  contre  M.Voietîa 
Arnauld  prefentée  au  Vicaire,  s'étant ^Sï: 
trouvé  dans  une  Compagnie  où  il  ysiM.Ar- 
avoit  des  amis  de  ce  Docteur,  il  fut  ter-nauld&c 
riblement  pouffé.  On  lui  reprocha 
qu'outre  cette  fignature  il  avoit  avancé 
des  calomnies  contre  M.  A.  chez  les  Re- 
ligieux de  S.  Jaques,  qui  eft  une  grande 
Abaie  de  Benedi&ins  dans  cette  ville  là. 
On  lui  reprefenta  qu'il  y  alloit  de  fon 
falut  s'il  ne  rétractait  ces  calomnies  &c. 
Cela  l'obligea  de  dire  pour  fa  défenfe, 
que  c'étoitM.  Baffery,  nommé  à  l'E- 
vêché  de  Bruges ,  qui  avoit  écrit  au  Corps 
des  Moines  de  Liège  de  prende  g3rde  à 
ce  Docteur  qu'on  avoit  chaifé  de  Mali- 
H  2  nés, 
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nés,  &  à  la  doctrine  qu'il  pouvoit  ré- 
pandre dans  le  Diocefe  de  Liège.      On 
a  cru  qu'il  étoit  bon  que  vous   fuffiez 
cela. 

Le  nouvel  Internonce  n'eft  point  en- 
core arrivé.     Pillardi  qui  l'eft  par  inté- 
rim >  eft  un    miferable  homme.     Il  n'a 
pu  s'empêcher  de  prefenter  Requête  au 
Confeil  privé  contre  la  Requête  des  Moi- 
nes de  Mons,  pour  empêcher  la  publica- 
tion de  la  Sentence  de  M.  de  Cambrai , 
qui  a  été  reçue  &  apoftillée  par  le  Con- 
feil de  Mons.     Mais  il  a  uniquement  re- 
gardé la  tranflation  de  la  jurifdiéhon  ec- 
clefîaftique  au  Tribunal  feculier.      Car 
pour  le  fond  il  eft  tout  à  fait  pour  les 
Moines,  non  feulement  contre  l'Oratoire, 
triais  contre  tous  les  honnêtes  gens  de  ce 
païs-ci,  qu'il  regarde  prefque  comme  des 
fchifmatiques,  parce  qu'ils  n'ont  pas  une 
obéiffance  aveugle  à  tout  ce  qui  fe  fait  à 
Rome ,  Se  qu'ils  ne  croient  pas  que  ce 
foit  un  crime  de  lire  même  en  fecret  un 
livre  défendu  ,    quoi  qu'il  foit  notoire 
qu'il  n'a  point  été  défendu  pour  aucune 
mauvaife  doctrine.  Ce  zèle  aveugle  pour 
l'autorité  délia  fanÛa  Jede  eft  toute  fa  re- 
ligion.    Car  on  vous  a  mandé  autrefois 
de  fes  nouvelles  que  l'on  favoit  très-cer- 
tainement, auffi  bien  que  d'un  autre  nom- 
mé Pomoeo ,  qui  a  laifle  ici  une  fort  mau- 
vaife 
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vaife  réputation.     Et  cependant  on  die 
qu'il  efr,  prefentement  Curé  eu  Italie. 

Vous  n'avez  pas  bien  deviné  quand 
vous  vous  êtes  imaginé  que  les  Jefuites 
ne  manqueroient  pas  d'obtenir  un  Arrêt 
du  Parlement  contre  la  publication  du 
Décret  qui  condamne  le  péché  Philofo- 
phique  :  car  voici  ce  qu'on  nous  en 
mande  de  Paris.  (On  a  crié  dans  Paris 
le  Décret  de  l'Inquifition  de  Rome  con- 
tre les  deux  Thefes  des  Jefuites,  l'une 
qui  regarde  l'amour  de  Dieu ,  &  l'autre 
le  péché  Phiîofophique.  Les  Colpor- 
teurs l'ont  débité  pendant  plufieurs  jours: 
faites  fond  fur  ce  que  je  vous  en  dis. 
On  m'a  afïuré  queN.  S.  P.  le  Pape  avoic 
dit  à  M.  de  Chaulnes,  qu'il  s'étonnoitde 
ce  que  l'on  ne  recevoit  pas  en  France  le 
Décret  contre  &c  :  que  cela  ne  regar- 
doit  ni  le  Roi,  ni  l'Etat,  que  c'étoit 
une  affaire  purement  ecclefiaftique  qui 
regardoit  la  foi.  On  dit  que  cela  a  don- 
né lieu  à  la  publication  de  ce  Décret, 
après  ce  que  M.  de  Chauînes  en  a  écrie 
en  France.  Voilà  ce  que  l'on  nous  man- 
de.) Et  je  ne  m'étonne  pas  que  les  Je- 
fuites n'aient  pas  emploie  leur  crédit  pour 
empêcher  cette  publication.  Cela  les  au- 
roit  rendu  trop  odieux,  &  on  les  aurotc 
regardés  comme  de  grands  fourbes,  après 
la  proteftation  qu'ils  avoient  faite  dans 
H  3  leur 
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leur  i.  lettre,  que  fi  leur  doctrine  ctoit 
condamnée  par  le  Pape  ou  par  les  Evc- 
ques ,  on  auroit  fujet  de  fe  louer  de  leur 
ioumillion. 

Voici  encore  ce  qu'on  nous  mande  de 
Paris.  Les  Jefuites  vont  faire  une  mif- 
fîon  à  Verfailles.  Les  bons  Millionnai- 
res qui  en  font  Curés ,  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  un  tel  coup  ; 
mais  ils  n'ont  pu.  Ils  ont  eu  beau  allé- 
guer qu'ils  étoient  eux  mêmes  Miflion- 
naires,  &  que  ce  feroit  leur  faire  injure; 
que  la  Cure  ctoit  bien  adminiftrée  ;  que 
le  Jubilé  venoit  de  paiïer ,  &  qu'on  n'a- 
voit  que  faire  de  million  :  le  P.  Con- 
feifcur  a  tant  fait  que  le  Roi  a  dit  qu'il 
en  falîoit  faire  une. 

LETTRE    CCCCLXVII. 

m.  Nov.-^  ^-duVaucel     Sur  la  Supli- 
i6$o.  que  que  Us  Religieufes  de  Vtfet  dévoient 

-prefenter  four  être  mifes  fous  la  Jurif- 
diction  de  l'Ordinaire;  Us  Dénonciations 
quil  avoit  faites  ;  ç?  l'Avis  de  M. 
Stejaert  a  M.  ï  Archevêque  de  Cambrai 
fur  Us  troubles  de  Mons- 

JE  reçus  hier  votre  lettre  où  vous  me 
faifiez  bien  efperer  de  l'affaire  des  bon- 
nes Religieufes  que  je  vous  avois  recom- 

man- 
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mandées,  pourvu  qu'elles  fuffent  toutes 
bien  unies.  Et  aujourd'hui  j'en  reçois 
une  de  celle  dont  je  vous  avois  parlé  da- 
bord ,  qui  vous  fera  connoître  que  leur 
union  ne  fauroit  être  plus  grande ,  ni  leur 
intention  plus  pure.  Etant  donc  afluré 
que  vous  aurez  l'acte  tel  que  vous  le  de- 
mandez, travaillez  cependant  à  difpofer 
toutes  chofes,  afin  que  Ton  puiffe  obte- 
nir ce  que  ces  pauvres  filles  demandent 
avec  tant  de  raifon.  J'envoierai  au  pre- 
mier jour  l'extrait  de  votre  lettre,  &  je 
prierai  M.  G.  qui  efl:  relié  à  Liège,  de 
vous  envoier  directement l'acte  qu'on  aura 
dreiïe.  On  n'aura  point  de  peine  à  four- 
nir l'argent  que  vous  marquez.  Il  y  [a 
trois  Religieufesdans  ce  Couvent  qui  font 
fceurs  d'un  Echevin  fort  homme  de  bien 
&  fort  riche,  &  qui aiant  beaucoup  d'efti- 
me  &  d'affection  pour  fes  fceurs  à  caufe 
de  leur  pieté,  n'épargnera  rien  pour  les 
mettre  dans  un  état  qui  leur  foit  plus 
avantageux  ,  &  où  elles  auront  plus  de 
moien  de  fe  fanctifier. 

Ce  Monaftere  efl  fort  pauvre.  11  n'a 
de  revenu  affuré  que  les  pendons  de  ces 
trois  filles.  Mais  l'eftime  où  elles  font, 
leur  attire  quelques  aumônes.  Si  elles 
étoient  fous  l'Ordinaire,  on  leurpermet- 
troit  de  s'établir  à  Liège,  où  elles feroient 
bien  mieux  pour  le  fpirituel  &  pour  le 
H  4  tem- 
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temporel.  Ma  penfée  feroit  de  mander  à 
l'Ecclefïaftique  dont  il  eft  parlé  dans  la 
lettre  que  la  Religieiife  m'a  écrite, qu'el- 
les pourraient  dans  la  fuplique  qu'elles  pre- 
fenteront  au  Pape, ne  rien  dire  de  pofitif 
contre  les  Recollets ,  mais  feulement  repre- 
fenter  qu'elles  ont  de  grandes  raifons  de  fou- 
huter  d'être  fous  l'Ordinaire,  parce  qu'el- 
les font  perfuadées  qu'elles  y  trouveront  un 
grand  avantage  pour  leur  avancement  fpi- 
rituel  :  mais  qu'elles  pourroient  joindre 
à  cet  acte  un  Mémoire  où  elles  marque- 
raient les  fujets  qu'elles  ont  de  fe  plain- 
dre de  la  conduite  de  ces  Pères, en  n'y 
mettant  rien  que  de  bien  certain.  Ce  qui 
me  fait  avoir  cette  penfée  *  eft  que  n'y 
aiant  rien  contre  les  Pères  dans  la  fuppli- 
que ,  ils  ne  feront  pas  fi  portés  à  s'y  op- 
pofer,  &  que  le  Mémoire  fera  une  pièce 
fecrette  qu'on  ne  communiquera  que  félon 
le  befoin  qu'on  en  aura ,  &  à  qui  onvoudra. 
Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j'ai  de  la 
peine  à  me  mettre  à  faire  de  nouvelles  Dé- 
nonciations. Vous  verrez  dans  la  5.  un 
endroit  fort  important  contre  la  probabi- 
lité. C'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire, 
C'eft  un  bonheur  que  la  1.  Dénoncia- 
tion a  fait  un  fi  grand  vacarme  à  Paris , 
ce  qui  a  beaucoup  contribué  au  bon  effet 
qu'elle  a  eu.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  en  fera  de  même  des  autres ,     lorf- 

qu'on 
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qu'on  ne  dénoncera  que  des  livres  &  des 
Thefes ,  &  qu'il  n'y  aura  rien  de  nou- 
veau à  dire  fur  la  doctrine.  Je  crois  que 
vous  êtes  plus  à  portée  pour  pourfuivre 
ces  condamnations ,  comme  vous  avez  fait 
celle  des  livres  du  P.  Malebranche  >  fans 
que  l'on  s'en  foit  mêlé  ici. 

Vous  aurez  vu  par  l'avis  de  M.  Steyaert 
à  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  fur  les 
troubles  de  Mons,  jufqu'à  quel  point  de 
rigueur  &  d'obeiflfance  aveugle  ce  Doc- 
teur pouffe  l'obligation  de  ne  point  lire 
les  livres  défendus,  &  fur  tout  l'Ecritu- 
re en  langue  vulgaire  &  les  verfions  de  la 
Me(fe.  Cela  fait  ici  un  fcandale  &  un 
trouble  horrible.  Il  étend  cela  jufqu'à 
l'abrégé  de  la  Morale  de  l'Evangile,  de  S. 
Paul  &  du  refte  du  Nouveau  Teftament, 
Il  n'y  a  rien  dont  toutes  les  perfonnes  de 
pieté  fuflent  plus  édifiées;  &  ce  Docteur 
a  pris  à  tache  de  poufferlesEvêquesàleur 
arracher  des  mains  ce  pain  de  vie  ,  dont 
leur  ame  fe  nourriflbit  avec  tant  de  fruit, 
On  ne  veut  point  confiderer  qu'une  loi 
humaine  qui  peut  être  utile  en  untems, 
cefTe  d'obliger  félon  tous  les  Jurifcon fui- 
tes, quand  les  chofes  font  tellement  chan- 
gées par  la  fuite  dutems,queFobfervation 
en  feroit  dommageable.  Car  c'eft  ce  qu'on 
peut  dire  de  cette  règle  de  l'Index,  de  ne 
point  lire  l'Ecriture  en  langue  vulgaire 
H  5  fans 
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fans  permiiïion.  Elle  a  pu  être  utile 
lorfqu'on  Ta  faite,  parce  que  les  héréti- 
ques portoient  tous  les  peuples  à  1a  lire 
eu  leur  infpirant  en  même  tems  ce  mé- 
chant principe ,  que  c'étoit  dans  l'Ecri- 
ture qu'ils  dévoient  chercher  les  vérités 
de  la  foi  fans  s'en  rapporter  à  l'autorité 
des  hommes  fujets  à  faillir.  Il  eft  certain 
que  l'Ecriture  lue  par  les  fimples  dans  cet 
efprit  pouvoir  bien  faire  du  mal  ,•  mais 
ce  mal  prefentement  n'eft  plus.  Les  Ca- 
tholiques qui  n'ont  guère  de  pieté  ne 
penfent  point  à  la  lire  :  &  ceux  qui  en 
ont  n'y  cherchent  qu'à  s'édifier  par  ce 
qu'il  y  a  de  moral  dans  l'Ecriture,  &  non 
d'y  trouver  les  articles  de  leur  créance, 
qu'ils  ont  appris  par  l'autorité  de  l'E- 


glife. 


Mais  voici  au  contraire  deux  grands 
maux  que  caufe  le  renouvellement  de  ces 
defenfes.  Le  premier  eft  que  les  bonnes 
âmes  &  les  plus  capables  de  profiter  de  la 
parole  de  Dieu,  regardent  l'Ecriture 
comme  un  livre  défendu  ,  en  perdent  le 
goût ,  ne  lofant  lire ,  &  feroient  même 
fcrupule  d'en  demander  permiiïion  ;  & 
que  s'il  y  en  a  d'autres  moins  craintives,' 
elles  s'irritent  de  l'injuftice  qu'on  leur 
fait  en  les  privant  de  ce  que  le  S.  Efprit 
a  écrit  pour  elles  aufïï  bien  que  pour  les 
prêtres,  &  elles  ne  peuvent  comprendre 
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pourquoi  on  leur  défend  de  lire  ce  qu'el- 
les ne  veulent  lire  que  pour  leur  édifica- 
tion &  leur  avancement  fpirituel ,  &  tant 
qu'on  ne  trouve  point  à  redire  que  ces 
mêmes  chofes  foient  lues  par  toutes  fortes 
de  jeunes  gens ,  fouvent  peu  réglés  &  peu 
dévots, pourvu  qu'ils  fâchent  un  peu  de 
latin.  Elles  ne  fe  plaignent  pas  moins  de 
ce  qu'on  les  traite  en  paiennes  à  qui  on 
cachoit  les  mifteres ,  puifqu'on  ne  veut 
pas  qu'en  y  affiliant,  &  félon  ce  qu'on 
leur  a  appris  offrant  même  le  facrifice 
avec  le  prêtre  ,  elles  fâchent  ce  qu'on  y 
dit  pour  s'unir  en  efprit  avec  lui.  L'autre 
mal  eft  le  fcandale  des  hérétiques  qui  n'ont 
rien  de  plus  fort  pour  empêcher  que  ceux 
qu'ils  ont  feduits  ne  les  quittent  &  re- 
tournent à  l'Eglife,  qu'en  leur  difant 
qu'on  y  défend  la  parole  de  Dieu  &c. 
Le  P.  Veron  affure  que  c'eft  ce  qui  em- 
pêche la  converfion  de  plusieurs  milliers 
d'ames.  Il  faudrait  le  voir  dans  un  de 
fes  préludes  fur  fa  verfion  du  Nouveau 
Teftament.  On  me  preffe  de  finir  ,  & 
j'ai  écrit  ceci  terriblement  à  la  hâte. 


H  S  LUT- 
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30.  Nov.  A  M.    D  V    V  A  U  C  E  t.         Sur    les     IK 

i65»o.  Articles  &  la  Regale  ;    les  livres  de  Spi- 

nofa  ;     la  dollrine  de  De/cartes  ;    &  un 
traité  de  la  liberté, 

J*  A  vois  fait  un  extrait  de  ce  que  je  voire 
avois  écrit  pour  tenir  ferme  fur  les  4. 
articles  fans  en  relâcher  quoi  que  ce  foit  y 
&  n'être  point  difficile  à  s'accommoder 
touchant  la  Regale ,  afin  que  cela  pût  être 
donné  à  un  des  Minières  ;  mais  je  n'en 
ai  aucune  nouvelle.  Rien  n'eft  plus  hon- 
teux que  les  bafTefles  que  vous  nous  man- 
dez qu'on  fait  fur  cela.  Comme  le  Roi 
n'agit  point  par  lui  même  dans  les  affaires 
de  l'Eglife,  on  y  trouve  une  infinité  de 
travers.  II  n'en  eft  pas  de  même  pour 
les  affaires  de  fon  Etat.  Il  y  agit  au 
moins  ccnféquemment ,  &  n'y  fait  point 
de  bafTefles.  C'eft  pourquoi  je  ne  com- 
prends rien  à  ce  que  vous  dites  que  bien 
des  gens  croient  que  la  France  ne  feroit 
pas  grande  difficulté  de  laiffer  là  le  Roi 
Jaques,  fi  elle  trouvoit  des  conditions 
avantageufes  pour  une  paix  avec  l'Empire 
&  l'Efpagne.  Car  fi  on  entend  par  lai  (Ter 
là  le  Roi  Jaques,  n'exiger  point  pour 
condition  en  traitant  avec  l'Empire  & 

l'E- 
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î'Efpagne  le  retabliflement  de  ce  Roi , 
j'en  demeure  d'accord.  Mais  fi  on  en- 
tend qu'il  s'obligera  de  ne  k  point  aftifter, 
&  de  reconnoître  le  Roi  Guillaume,c'eil: 
ce  que  je  ne  croirai  jamais  que  je  ne  l'aie 
vu. 

Je  n'ai  point  lu  les  livres  de  Spinofa. 
Mais  je  fai  que  ce  font  de  très-méchans 
livres,  &  je  fuis  perfuàdé  que  votre  Ami 
feroit  très-mal  de  les  lire.  C'eft  un  franc 
Athée  qui  ne  croit  point  d'autre  Dieu 
que  la  nature.  Il  eft  du  droit  naturel 
de  ne  point  lire  de  tels  livres ,  à  moins 
qu'on  ne  les  voulût  réfuter  ,  &  qu'on  eût 
du  talent  pour  cela. 

Ce  que  je  vous  ar  marqué  de  la  doc- 
trine de  M.  Defcartes  me  paroît  très-fo- 
lide.  Ceux  qui  ont  contefté  ce  qu'il  a 
dit  de  la  diftinction  de  l'ame  &  du  corps 
étoient  entêtés  de  la  Phiîofophie  d'Epi- 
cure ,  &  n'avoient  guère  de  religion.  Je 
fai  bien  ce  que  je  vous  dis ,  mais  cela 
n'empêche  pas  que  ceux  qui  voudront 
bien  ufer  de  leur  raifon  ne  fe  rendent  à 
fes  principes.  Pour  les  bêtes ,  quel  inté- 
rêt avons-nous  que  ce  ne  foient  pas  des 
machines.  L'art  de  Dieu  en  paroît  plus 
merveilleux  de  ce  que  tout  fe  fait  en  elles 
par  refTort.  Maison  pourra  croire >dites 
vous,  qu'il  en  efl  de  même  des  hommes» 
Ceux  qui  le  croiroient  pourraient-ils  le 
H  7  croire 
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croire  fans  penfer,   &  dès  qu'ils  penfent, 
ce  ne  font  plus  de  fimples  machines. 

Je  ne  fai  quel  ufage  vous  avez  fait  de 
mon  petit  traité  de  la  liberté.  Je  crois 
que  la  voie  que  j'ai  prife,  qui  eîl  celle  de 
S.  Thomas,  eft  plus  propre  que  pas  une 
autre  à  concilier  la  liberté  avec  l'efficace 
de  la  grâce.  Lifez-le,  je  vous  prie,  avec 
attention ,  &  dans  cette  même  vûe.Vous 
pourriez  aufîi  le  faire  voir  à  quelque  ha- 
bile Thomifte,  comme  efr.  ce  Docteur 
Serry/'  de  Paris  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  qui 
efl;  à  Rome  prefentement .  Je  fuis  tout 
à*  vous. 

LETTRE    CCCCLXIX. 

A  M.  du  Vaucel.  Sur  la  cincjHte- 
1690.  *  me  Dénonciation  ;  une  dijfertationpour  la 
confirmation  de  la  Thejè  des  Jefuites 
d  Anvers  ;  une  autre  Thefe  des  Je  fuite  s 
de  Louvain;  &  quelques  remarques  à 
ce  fujet. 

T^Ous  aurez  vu  prefentement  la  f. 
Dénonciation  ,  &  je  fuis  perfuadé 
qu'après  avoir  lu  l'AvertifTement  qu'on  a 
mis  dabord ,  vous  aurez  approuvé  la  rai- 
fon  qu'on  a  eue  de  ne  point  changer  le 
titre.  Car  j'avois  bien  prevû  que  le 
Décret  du  S.  Siège  contre  le  Philofo- 

phifme 
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phifme,  ne  feroit  point  capable  d'humilier 
les  Jefuites  &  de  leur  faire  avouer  que 
leur  méchante  doctrine  y  avoit  été  con- 
damnée, &  qu'ils  fe  ferviroient  toujours 
des  mêmes  échapatoires  pour  fouitraire 
leurs  profefTeurs  aux  anathêmes  del'Egli- 
fe ,  quoiqu'ils  euflent  promis  le  contraire 
dans  leur  première  lettre.  Il  paroît  que 
vous  en  avez  jugé  autrement ,  &  c'eft  ce 
qui  vous  a  fait  croire  que  le  titre  de  Dé- 
nonciation riétoit  plus  de  faifon  après  la  con- 
damnation publiée  ;  parce ,  dites* vous,  que 
les  Jefuites  ne  fer  oient  que  s'enferrer  de  plus 
en  plus ,  sils'prétenàoient  foutenir  direffe- 
ment  au  indirectement  cette  méchante  doc- 
trine.  J'ai  été  meilleur  prophète  que 
vous.  Vous  avez  déjà  vu  par  la  Thefe 
de  Liège, que  ce  n'eft  pas  feulement  indi- 
rectement ,  mais  très  directement  qu'ils 
foutiennent  leur  philofophifme. 

Mais  ce  que  l'on  vous  envoie  aujour- 
d'hui efr.  encore  bien  plus  infolent.  C'efl 
une  diiïertation  des  mêmes  Jefuites  An- 
glois  (comme  on  le  fait  certainement, 
quoiqu'ils  n'y  aient  pas  mis  leur  nom  ) 
pour  la  confirmation  de  leur  Thefe.  Voi- 
là à  quoi  aboutit  cette  foumiflîon  parfai- 
te qu'ils  avoient  promife  dans  leur  pre- 
mière lettre  ,  &  la  proteftation  qu'ils  y  fai- 
foient  qu'ils  n'auroient  point  recours  à 
des  diftintlions  de  fens  pour  fauver  le  leur 
des  anathêmes  de  l'Eglife.  C'eft 
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C'eft:  en  vain  que  le  S.  Siège  pour  les 
obliger  à  tenir  parole  ne  s'eft  pas  conten- 
té de  condamner  la  detcftable  doctrine 
du  pechc  Philofophique ,  mais  que  pour 
arrêter  davantage  la  hardieiïe  de  ces  Re- 
ligieux à  foutenir  jufqu'au  bout  les  er- 
reurs qui  font  devenues  communes  dans 
leurs  Écoles,  il  a  ajouté,  Que  quiconque 
ofera  ïenfeigner  ,  la  foutenir  ,  la  publier  , 
ou  même  en  difputer  publiquement ,  ou  en 
difeourir  en  particulier ,  a  moins  que  ce  ne 
fiit  pour  la  combattre ,  il  encourrera  par  le 
feul  fait  V excommunication  >  de  laquelle ',  hors 
r article  de  la  mort ,  il  ne  pourra  être  abfous 
que  par  le  feul  Pontife  Romain»  Eft-ce 
pour  combattre  cette  doctrine  qu'ils  en 
ont  parlé  dans  la  Thefe  qui  vous  a  été 
envoiée?  Eft-ce  pour  la  combattre  qu'ils 
ont  fait  depuis  la  Diiïertation  que  l'on 
vous  envoie  ?  Qui  peut  donc  leur  avoir 
perfuadé  qu'on  ne  les  regarderoit  pas  à 
Rome  comme  aiant  encouru  l'excom- 
munication refervée  au  S.  Siège,  &  qu'on 
les  châtieroit  pas  pour  cet  infolent  mépris 
des  cenfures ,  que  la  confiance  qu'ils  ont 
dans  le  crédit  de  la  Compagnie,  que  quoi- 
qu'ils faiïent  pour  en  foutenir  le  faux 
honneur,  on  n'ofera  pas  les  en  punir?  C'en; 
en  une  caufe  de  cette  nature  où  on  n'a- 
voit  rien  fait  à  Rome  qui  ne  foit  géné- 
ralement approuvé  dans  toute  T£glife,  que 

Ton 
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Ton  devroit  témoigner  de  la  fermeté ,  & 
ne  pas  donner  lieu  que  Ton  puifTe  dire 
d'eux  :  Dat  veniam  corvis ,  vexât  cenfura. 
cokmbas.  Car  n'eft-ce  pas  ce  qu'on  au- 
roit  occafion  de  penfer  fi  on  épargnoit 
ces  Corbeaux  par  la  confédération  du  cré- 
dit qu'ils  ont  auprès  des  Princes  feculiers , 
pendant  que  fe  laifTant  prévenir  par  des 
accufations  vagues  &  des  calomnies  fans 
fondement ,  on  opprime  des  colombes. 

Je  ne  doute  pas  néanmoins  que  l'on 
ne  fafTe  quelque  chofe  contre  la  Thefe  de 
Liège ,  contre  cette  differtation  &  contre 
une  nouvelle  Thefe  de  Louvain,  dont  je 
vous  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  cela 
fuffit-il  pour  vanger  l'honneur  de  l'E- 
glife ,  &  pour  faire  fentir  à  des  Religieux 
fi  imprudens  l'énormité  de  leur  attentat? 
Ne  faudroit-il  pas  obliger  les  Jefuites  à 
renoncer  au  principe  du  péché  Philofo- 
phique,  qui  eft  la  propofition  de  la  pag. 
20.  de  ce  libelle .?  Ne  faudroit-il  pas  les 
obliger  de  foufcrire  à  l'opinion  de  S.  Tho- 
mas expliquée  par  Cajetan  ,  comme  on 
peut  voir  dans  ce  libelle,  pag.  5.  &  6? 
Ne  faudroit-il  pas  donner  ordre  au  Non- 
ce de  Cologne  de  fe  tranfporter  à  Liège 
pour  informer  de  cette  Thefe  &  de  ce 
libelle ,  afin  d'inftruire  le  procès  des  au- 
teurs de  l'un  &  de  l'autre,  &  préalable- 
ment faire  condamner  la  Thefe  &  l'Ecrit 

par 
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par  les  Jefuites  de  Liège,  tant  Anglois 
que  Liégeois?  Enfin  je  ne  fai  ce  qui  ar- 
rivera de  tout  ceci  ;  mais  s'il  y  a  un  peu 
de  vigeur  à  Rome ,  ce  fera  une  méchan- 
te affaire  pour  les  Jefuites. 

J'ai  à  vous  parler  prefentement  de  la 
Thefe  de  Louvain.  Le  Jefuite  qui  l'a 
foutenue  efl:  un  des  plus  entêtés  Philofo- 
phiftes.  Celui  à  qui  il  en  veut  efl:  M. 
Steyaert,  comme  vous  avez  pu  voir  par 
la  petite  Thefe  qui  vous  a  été  envoiée. 
Ce  qu'il  dit  qu'ils  ne  foutiennent  tou- 
chant le  péché  Philofophique  que  ce  que 
S.  Thomas  a  enfeigné,eft  un  impudent 
menfonge,  comme  on  l'a  fait  voir  dans 
la  5.  Dénonciation  pag.  6p.  &  70.  & 
comme  on  le  voit  aufli  par  ce  nouveau 
libelle  pag.  5.  &  6.  c'eft  ce  qu'il  faut 
bien  faire  remarquer  aux  Dominicains. 
Je  ne  puis  me  rendre  à  la  penfée  ,  que 
vous  avez  toujours  qu'il  faudroit  écrire 
à  S.  S.  &  lui  dénoncer  des  livres  &  des 
Thefes  &c.  Je  fuis  accablé  d'autres  oc- 
cupations. Mais  de  plus  je  ne  vois  nul 
fujet  d'efperer  que  l'on  puifle  obtenir  de 
faire  mettre  parmi  les  livres  défendus  les 
livres  des  Jefuites,  où  il  y  a  de  très  mé- 
chantes maximes  de  Morale.  Il  y  en  a 
trop ,  &  jamais  l'Inquifition  ne  fe  porte- 
ra à  faire  une  chofe  fi  extraordinaire  que 
celle  là  ;  &  enfin  il  faudroit  recommen- 

cer 
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cer  à  étudier  les  Cafuiftes  pour  en  mar- 
quer les  erreurs.  Et  je  ne  pourrois  le 
faire  quand  je  le  voudrais,  au  lieu  où  je 
fuis  ;  &  quand  cela  feroit  en  mon  pou- 
voir, je  ne  pourrois  me  refoudre  de  i'en- 
treprendre.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que 
vous,  que  M.  F.  fût  propre  à  écrire  fur 
les  65.  propofitions.  Et  cela  eft  déjà 
fait  par  M.  Huygens  &  par  M.  Steyaert 
qui  n'y  a  pas  mal  réuffi.  Car  il  ne  fait 
pis  mal  quand  il  a  raifon  \  mais  il  ne  Pa 
pas  toujours. . . 

Vous  aurez  reçu  prefentement  lesdeux 
Mémoires  de  M.  Hennebel.  Le  dernier 
m'a  fort  plu.  Je  voudrais  feulement 
qu'on  en  ôtat  ce  qu'il  dit  qu'il  faudrait 
donner  deux  infpec"teurs  au  Gouverneur 
Général,  par  le  Confeil  defquels  il  don- 
nât les  Charges  &  pourvût  aux  Bénéfi- 
ces. Ce  n'eft  point  à  des  particuliers  à 
donner  ces  fortes  d'avis  aux  Princes.  Ce- 
la ne  peut  que  les  choquer.  Cela  irri- 
terait terriblement  un  Gouverneur ,  s'il 
venoit  à  favoir  qu'on  a  propofé  une  telle 
chofe.  Et  enfin  comme  ce  ne  feraient 
pas  les  gens  de  bien  qui  choifiroient  ces 
infpefteurs ,  &  que  leurs  adverfaires  pour- 
raient avoir  plus  de  part  qu'eux  à  ce 
choix  ,  il  y  aurait  plus  de  mal  à  en 
craindre  que  de  bien  à  en  efperer.  Je 
vous  avois  déjà  mandé  qu'il  faudroit  ôter 

cet 
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cet  endroit  des  copies  que  vous  feriez 
faire  pour  Rome  :  mais  je  vous  dis  pre- 
fentement  qu'il  me  femble  abfolument 
neceflaire  de  l'ôter  de  l'exemplaire  mê- 
me qu'on  doit  envoier  en  Efpagne. 
Comme  il  n'efl:  point  flgné,  toute  copie 
que  vous  en  ferez  faire  paffera  pour  ori- 
ginal. 

En  relifant  ce  que  j'ai  dit  de  S.  Tho« 
mas  dans  la  f.  Dénonciation,  j'y  ai  trou- 
vé une  terrible  faute  pag.  70.  que  je  vous 
fupplie  de  corriger  dans  votre  exemplaire 
&  dans  tous  les  autres  que  vous  pourrez 
avoir.  Pag.  70.  lin.  8.  effacez  ces  mots: 
Car  ilfaudroit  que  comme  vous  il  eût  cru, 
&  mettez  au  lieu:  s'il  avoit  cru,  comme 
'vous ,  qu'il  fut,  mettre  enfuite  :  Car  au 
lieu ,  d'Or.  Il  y  a  auffi  une  faute  moins 
importante  pag.  74.  lin.  7.  après  ces  mots, 
ejr  les  fuivam ,  ajoutez  plujkurs  pajfages  de 
vos  auteurs  qui  &c. 

J'ai  oublié  de  vous  faire  remarquer 
qu'ils  ne  difent  plus  dans  leur  libelle, 
comme  avoient  fait  les  Jefuites  de  Paris 
dans  leurs  lettres  ,  que  le  péché  purement 
Philofophique  efl  un  cas  moralement  impof- 
Jïble ,  qui  nefl  jamais  arrivé,  &  qui  n'ar- 
rivera jamais ;  mais  ils  fe  contentent  de 
dire  que  cela  n'arrive  pas  regulariter,  que 
cela  n'arrive  que  rarijjîme ,  ce  qui  efl: 
une  pure  illufion.    Car  félon  ce  qu'ils 

éta- 
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établirent  tous ,  qu'il  faut  penfer  à  Dieu 
pour  commettre  un  péché  Théologique, 
il  faut  qu'il  fe  foit  commis ,  &  qu'il  fc 
commette  encore  une  infinité  de  péchés 
purement  Philofophiques ,  comme  on  Ta 
très-bien  prouvé  à  la  fin  de  la  4.  Dénon- 
ciation &  dans  toute  la  5.    Mais  je  vous 
prie  encore  une  fois  de  faire  bien  remar- 
quer aux  Dominicains ,   comme  ces  Je- 
fuites  tournent  pour  eux  un  très-beau  & 
très-folide    raifonnement  de  Cajetan  fur 
cette  matière,  en  faifant  femblant  d'en  de- 
meurer d'accord  :  Veriffimum  eft  quodCa- 
jet  anus  dicît ,  &  a  nullo  Theologo  negatum^ 
peccatum  quatenus  in  génère  morts  peccatum 
eft ,  ojfendere  Tkum  ,  &  avertere  a  Deo  : 
ce  qu'ils  éludent  auflî-tot  par  cette  di- 
ftincliion  :  Materialiter  Concedo ,  formali- 
ter  Negoy  faifant  enfuite  dépendre  et  for- 
maliter  de  la  connoifîance<fue  l'on  a  que 
Dieu  eft  offenfé  par  ce  péché ,  &  non  feu- 
lement de  la  connoiffance  habituelle  de 
cette  offenfe  de  Dieu,  mais  de  Padvertan- 
ce  &  de  l'attention    a&uelle  à  cette  of- 
fenfe de  Dieu  lorfque  l'on  pèche.  Sur 
quoi  on  peut  voir  ce  que  j'ai  marqué  à 
la  pag.  20.  &  prendre  bien  garde  à  ces 
mots ,  ut  malitia  refundatur  in  aHurn,  de- 
bet  1  N  t  E  n  d  1  ab  agente  ;    au  lieu  que 
S.  Thomas  déclare  expreffement ,   que 
malitia  adverjîcms  a  Deo  ,  non  f/?  in- 
tenta 
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TENTA4  peccatore,  fed  prtter  i  n  t  e  n- 
T  i  o  n  E  m  ejfis  ace i dit  ex  inordinata  con- 
verfione  ejus  ad  commutabile  bonum.  Peut- 
être  aufli  que  vos  Dominicains  n'ont  pas 
emploie  contre  les  Jefuites  ce  beau  pafla- 
ge  de  S.  Thomas  fur  ces  mots  de  l'Apô- 
tre :  Peccatum  non  imputabatur  cum  lex 
non  effet  ,  qui  fait  voir  clairement  que 
s'il  étoit  necefïaire,  comme  les  Jefuites 
le  prétendent,  pour  pécher  Théologique- 
ment,  de  connoître  que  Dieu  eft  ofFenfé  par 
le  péché,  il  le  feroit  commis  une  infini- 
té de  péchés  purement  Philofophiques. 
Ils  fe  doivent  donc  appliquer  ferieufement 
à  exterminer  cette  miferable  doctrine, 
s'ils  veulent  maintenir  celle  de  leur  maître, 
qui  eft  aufli  celle  de  l'Ecriture  &  de  tous 
les  Pères. 

LETTRE    CCCCLXX. 

i*.  Dec.  A  M,  Du   Vaucel.       Sur  l'Ecrit 
1690.  intitulé    Difficultés     propofées    &c. 

Quelques  abus  dont  il  gémit  ;  &  une  re- 
marque fur  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  féconde 
Dénonciation, 

T70us  aurez  vu  prefentement  la  5.De- 

*  nonciation ,  &  je  crois  que  vous  en 

ferez  fatisfait,  &  que  vous  conviendrez 

qu'on  n'y  pouvoit  donner  un  autre  titre. 
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Je  ne  puis  prefentement  travailler  qu'à  ce 
que  j'ai  entrepris ,  qui  eft  de  mettre  en 
poudre  l'avis  de  M.  Steyaert  par  un  Ecrit 
qui  aura  pour  titre  :  Difficultés  propofées  à 
M.  Steyaert  Douleur  &c.  fur  l'avis  par  lui 
donné  à  M,  l'Archevêque  de  Cambrai  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  commiffioti  d'infir- 
mer des  bruit  srepandus  contre  la  dotlrine 
des  prêtres  'de  ï  Oratoire  de  Mons  en  Hai- 
naut.  On  a  cru  que  cela  étcit  de  la  der- 
nière importance ,  parce  qu'en  défendant 
ces  Pères ,  ce  fera  défendre  tous  les  gens 
de  bien  du  Diocefe  de  Malines,  que  le 
nouvel  Archevêque  a  deiïein  d'extermi- 
ner autant  qu'il  fera  en  lui,  fous  prétexte 
de  Rigorifme  &  de  Janfenifme,  comme 
il  a  déjà  commencé  de  faire,  &  comme  il 
s'en  eft  expliqué  par  la  requête  prefentée 
à  fon  Excellence,  dont  on  vous  a  en- 
voie copie.  Je  donnerai  cet  Ecrit  par 
parties.  La  première  eft  déjà  faite,  & 
on  pourra  au  premier  jour  la  donner  à 
l'Imprimeur.  Il  faut  que  les  autres  fui- 
vent,  &  ainfi  c'eft  un  travail  que  je  ne 
dois  pas  interrompre. 
Tout  ce  que  vous  dites  du  N.  fait  drefler 
les  cheveux  à  la  tête  ;  &  la  fermeté  que 
l'on  témoigne  en  même  tems  fur  deux, 
points,  l'un  bon  &  l'autre  méchant,  ne 
peut  fervir  qu'à  augmenter  les  maux  de 
l'Eglife  par  la  divillon ,  &  non  à  les  gué- 
rir. 
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rir.  C'eft  une  chofe  abominable  que  ces 
refignations  de  bénéfices ,  retentis fruclibus. 
Un  Pape  en  abufe ,  &r  les  meilleurs  les 
aprouvent  ou  ne  fe  mettent  point  en  peine 
d'empêcher  un  (i  grand  abus. 

L'endroit  de  la  guerre  des  Tartares  par 
M.  de  Pahfox  confirme  bien  ce  que  j'ai 
dit  dans  ma  2.  Dénonciation,     quoique 
les  bons  PP.  Dominicains  paroifTent    y 
avoir  trouvé  à  redire.     Que  fert  dediflï- 
muler  que  des  Nations  entières  font  dans 
une  profonde  ignorance  de  Dieu  >    C'eft 
comme  une  fuite  Se  une  preuve  du  péché 
originel.     Les  Chinois  de  la  fe&e  des  let- 
trés ne  font  pas  moins  Athées  que  ces 
Tartares.     Vous  aurez  vu  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  la  5.  Dénonciation.       On  me 
preflTe  de  finir.     Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE    CCCCLXXL 

ii.  Dec.  -^  M.  du  Vaucel,     Sur  r  Ecrit  in* 
1^0.  '       titulé,  Difficultés  propofées  Sec  ;  &fur 
les  Statuts  Synodaux  de  M.  le  Cardinal 
le  Camus  Evèque  de  Grenoble, 

JE  vous  ai  mandé  parle  dernier  ordinaire 
que  je  travaillois  contre  l'Avis  de  M. 
Steyaert,  &  que  cela  me  paroiffoit  fort 
important,  parce  que  c'étoit  en  même 
tems  ruiner  les  prétextes  du  Rigorifme  Se 

du 
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du  Janfenifme,  que  l'Archevêque  moderne 
prend  pour  couvrir  les  ravages  qu'il  veut 
faire  dans  fon  Diocefe  à  l'inftigation  des 
Jefuites.  Et  ainfi  je  fuis  refolude  ne  me 
point  interrompre  pour  travailler  à  autre 
chofe  jufques  à  ce  que  cela  (bit  achevé. 
Cependant  je  prévois  que  je  ne  pourrai 
m'empêcher  de  parler  un  peu  fortement 
de  la  domination  qu'il  veut  que  l'on  exer- 
ce fur  la  foi  des  perfonnes  les  plus  pieu- 
fes,  en  prétendant  qu'on  doit  obferver 
avec  la  dernière  rigueur  de  vieilles  defen- 
fes  de  lire  l'Ecriture  en  langue  vulgaire  , 
à  moins  qu'on  n'en  ait  permiflion  du  Pape 
ou  de  Tes  officiers,  qu'une  infinité  de 
bonnes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  à 
qui  cette  le&ure  eft  fort  utile  pour  leur 
avancement  dans  la  pieté,  ne  s'aviferoat 
pas  de  demander. 

Car  je  ne  fai  fî  vous  avez  remarqué 
que  dans  le  recueil  des  livres  défendus , 
après  les  premières  règles  (entre  lefquel- 
les  la  4.  défend  de  lire  l'Ecriture  en  lan- 
gue vulgaire  fans  permiffion  de  Plnquifi- 
teur  ou  de  l'Evêque,  &  la  6.  celle  des 
livres  de  controverfe  en  langue  vulgaire 
&c.)  il  y  a  un  avertifTement  qui  porte  que 
quoiqu'il  foit  parlé  dans  la  4.  règle  de  la 
permiflion  de  l' Inquisiteur  ou  de  l' Rvêque, 
néanmoins  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine, 
<que  le  Pape  veut  qu'on  obferve,  eft  qu'il 
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n'y  a  que  le  Pape,  qui  puifle donner  ces 
permiGTions.     Et  c'eft  ce  qui  me  donnera 
occafion  de  faire  voir  les  contradictions 
de  M.  Steyaert,  qui  d'une  part  ne  veut 
pas  qu'il  foit  permis  d'interpréter  béni gne- 
ment  ces  defenfes  de  Rome  ,   &  de  dire 
que  les  raifons  qu'on  a  eues  de  les  faire, 
ne  fubfiftant  plus,  c'eft une injuftice d'en 
preffer  l'exécution  à  l'égard  de  ceux  à  qui 
non  feulement  cette  lecture  ne  nuit  pas , 
mais  eft  au  contraire  très  avantageufe  :  & 
qui  prétend  de  l'autre,  que  l'on  ne  doit 
point  s'arrêter  à  la  déclaration  que  le  Pape 
a  faite  par  une  Bulle  (qui  eft  de  Pie  V. 
fi  je  ne  me  trompe)  qu'il  n'y  a  que  le  S. 
Siège  qui  puiiïe  donner  ces  permiflîons. 
On  a  fans  doute  vu  à  Rome  les  Or- 
donnances Synodales  de  M.  le  Cardinal 
le  Camus.     Nous  ne  les  avons  vues  que 
depuis  peu.     Il  y  a  de  très-belles  chofes, 
principalement  fur  la  pénitence.     Si  cela 
fût  venu  plutôt ,  il  vous  auroit  pu  fervir 
pour  la  defenfe  de  Y^morfœmtens.     Il 
parle  avec  une  grande  force  contre  les  ma- 
riages qui  fe  font  par  les  Parties   qui  fe 
prefentent  devant  le   Curé  dans  PEglife 
ou  hors  de  l'Eglife,  en  leprenantpour  té- 
moin'contre  fa  volonté,  de  ce  qu'ils  fe 
prennent  l'un  &  l'autre  pour  mari  &  pour 
femme  ;  &  il  ïemble  tenir  ces  mariages 
pour  nuls  &  pour  clandeftins  :  &  )t  fuis 

très* 
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très-porté  à  être  de  Ton  avis.  Car  je  ne 
faurois  croire  que  le  defTein  du  Concile 
n'ait  pas  été  que  le  Curé  ait  été  un  té- 
moin d'office,  qui  doit  affifter  volontai- 
rement à  cette  action,  &  non  y  être  for- 
cé malgré  lui.  Cependant  on  dit  que 
Ton  a  jugé  le  contraire  à  Rome  diverfes 
fois.  Je  vous  fuplie  de  vous  en  enqué- 
rir, &  de  me  mander  ce  qu'en  croient 
vos  plus  habiles  Canoniftes.  Cela  eft 
très-important  pour  empêcher  que  les  en- 
fans  de  famille  ne  fe  marient  malgré  leurs 
Pères  &  Mères:  car  quoique  le  Concile 
de  Trente  ait  déclaré  ces  mariages  vali- 
des, on  n'a  jamais  néanmoins  douté  qu'ils 
ne  fulTent  illicites,  Se  que  ce  ne  fût  un 
grand  péché  de  fe  marier  de  la  forte ,  fur- 
tout  quand  c'eft  par  amourettes,  &  qu'on 
n'en  a  aucune  bonne  raifon  :  or  on  pou- 
voit  fouvent  empêcher  ce  defordre  crimi- 
nel, eh  fuppofant  que  laprefenceduCuré 
devoit  être  volontaire,  au  lieu  que  fî  on 
fuppofe  qu'il  fuffit  qu'il  foit  préfent, 
quoiqu'il  n'y  donne  point  fon  confente- 
ment ,  il  n'y  aura  prefque  pas  moien  de 
les  empêcher ,  Se  la  précaution  des  bans 
fera  inutile.    Je  fuis  tout  à  vous. 


I  i  LET« 
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LETTRE    CCCCLXXII. 

iri.  Janv.  A  M.    DU    Vaucel.     Sur  un  Décret 
169  **  de  rincjHifitiorti    qui  condamne  trente  & 

une  proportions. 

"J^TOus  avons  reçu  en  même  tems  vos 
lettres  du  itf.  &  du  23.  Elles  ne 
pouvoient  guère  nous  aprendre  de  plus 
méchantes  nouvelles,  &  toutes  les  person- 
nes de  pieté  qui  ont  quelque  lumière  de- 
vroient  faire  à  Dieu  la  même  prière  que 
faifoit  S.  Charles  lorfqu'il  alloit  à  Rome 
pour  foutenir  fon  5.  Concile  Provincial, 
que  l'on  y  vouloit  condamner.  Car  nous 
aprenons  de  Ripamontius ,  un  des  auteurs 
de  fa  vie,  qu'il  prioit  Dieu  pendant  ce 
voiage:  Vt  contra  fatnas  hominum  mentes 
laboranti  Ecclefia,  vellet  fuccurrere. 

Je  ne  vous  parle  point  des  reflexions 

que  vous  faites  fur  ce  Décret  de  l'Inqui- 

*  Le    fition*.     Elles  font  très-judicieufes,    & 

^mrVies  c^es  pourront  fervir  en  tems  &  lieu:  mais 

3i.Pro-   l'importance  eft  de  favoir  de  quelle  ma- 

po  tjons.  n-çre  ^^  ^  cjevrojtprencjreqUancjce  j)e_ 

cret  nous  fera  objecté,  &  qu'on  ne  pourra 
s'empêcher  d'en  parler. 

Seroit-il  à  propos  d'en  contefter  l'au- 
torité: 1.  parce  qu'on  ne  reçoit  point 
$n  France  ce  qui  fe  fait  dans  l'Inquiiî- 

tion, 
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tion,  que  quand  ce  qu'on  y  condamne 
eft  fi  notoirement  condamnable,     qu'on 
n'y  a  fait  que  confirmer  le  jugement  du 
public,  comme  il  eft  arrivé  dans  la  con- 
damnation du  péché   Philofophique  :   2. 
parce  que  les  Jefuites  ont  déclaré  diverfes 
fois  qu'il  falloir  diftinguer  le  S.  Siège  de 
ces  fortes  de  Tribunaux ,  &  que  le  Pape 
n'étoit  point  infaillible  à  l'égard  de  ce  qui 
fe  faifoit  dans  ces  Tribunaux:  3.  par  les 
circonftances  que  vous  marquez,  que  les 
Jefuites  &  les  Cordeliers  dans    le  dépit 
qu'ils  eurent  de  n'avoir  pu  empêcher  la 
condamnation  des  6 5.  propofitions ,  ufant 
de  récrimination ,  propoferent  celles-ci  en 
des  termes  fouventaffez  équivoques,  pour 
les  faire  condamner  parl'Inquifition.'que 
leur  cabale  fût  alTez  forte  pour  en  faire 
faire  une  cenfure  par  les  Confulteurs,mais 
que  le  Pape  Innocent  XI.  ne  l'aprouva 
pas,&  défendit  qu'on  la  publiât;  &que 
le  jugement  de  ce  Pape  qui  a  vécu  &  eft 
mort  dans  une  G.  grande  odeur  de  pieté, 
peut  bien  être  aufïi  considérable  que  celui 
de  ce  Pape- ci.    4.  Parce  qu'il  y  a  de  ces 
propofitions  qui  ne  peuvent  pafler  pour 
être  bien  condamnées  fans   renverfer  les 
plus  folides  fondemens  de  la  Morale  chré- 
tienne comme  eft  celle-ci  :   Toute  volonté 
délibérée    efh  amour  de  Dieu  ou  cupidité. 
Car  les  Moines  ne  manqueront  pas  d'en 
I  3  con- 
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conclure,  que  c'efl:  une  erreur  de  croire 
qu'on  fbit  obligé  de  raporter  toutes  Tes 
actions  à  Dieu. 

La  féconde  voie  feroit  de  ne  point  at- 
taquer ce  Décret  de  front ,  mais  s'en  tirer 
le  moins  mal  que  Ton  pourroit,  en  donnant 
des  fens  à  cçs  proportions ,  félon  lefquels 
elles   pourroient  avoir  été  condamnées, 
comme  M.  Steyaert  &  d'autres  avant  lui 
ont  fait  à  l'égard  de  la  Bulle  de  Bajus. 
Mais  on  auroit  plus  de  peine  qu'on  n'en 
a  eu  à  expliquer  les  5.  propofitions.     Si 
les  Evêques  de  France  qui  font  habiles , 
comme  le  Cardinal  le  Camus,   MM.  de 
Reims ,  de    Meaux ,   de    Luçon    &c. 
avoient  allez  de  courage,     ils  embaraile- 
roient  bien  les  Romains  qui  les  chicanent 
fur  les  4.  articles.       Ils  n'auroient   qu'à 
témoigner  beaucoup  de  mépris  de  ce  Dé- 
cret, &  empêcher  qu'il  ne  fût  reçu  en 
aucun  Diocefe  de  France;     que  fi  quel- 
qu'un d'eux  écrivoit  à  quelque  Cardinal 
favant,  comme  effc  le  Cardinal  Cafanatte, 
Se  qu'il  lui  demandât    l'expiration  de 
quelques-unes  de  ces  propofitions ,  princi- 
palement  de  celles  qui  regardent  l'obli- 
garion  de  rapporter  toutes  nos   actions  à 
Dieu  comme  à  notre  dernière  fin  ,    il  fe- 
roit affez  empêché  de  repondre  ,  &  fa  ré- 
ponfe  pourroit  fervir.     Mais  ne  pourriez- 
vous  point  de  votre  côté  faire  faire  ces 

mêmes 
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mêmes  demandes  aux  Inquifîteurs  ?  Je 
voudrais  pour  cela  que  vous  euffiez  vu  la 
2.  Apologie  pour  Janfenius  depuis  la  p. 
105 .  jufques  à  170.  Je  crois  que  vous 
feriez  convaincu  que  ce  feroit  lachofedu 
monde  la  plus  horrible ,  fi  on  prétendoit 
que  ce  Décret  eût  condamné  l'obligation 
que  nous  avons  d'avoir  Dieu  pour  fin  de 
toutes  nos  actions.  Il  n'eft  pas  étrange 
qu'on  ait  ôté  la  34.  proposition:  £hte 
l'ejperance  informe  rieft  pas  une  vert  H.  C'efl 
que  cela  eft  mot  pour  mot  dans  S. 
Thomas. 

LETTRE    CCCCLXXIII. 

ji  Al,  Dodart  Médecin*  Sur  le  -non-  8.  Fcn 
veanfyfteme  de  M,  Nicole  touchant  Uiè*1' 
grâce  générale, 

IL  y  a,  Monfieur,  plus  d'un  mois  que 
je  penfois  vous  écrire  fur  le  traité  di- 
vifé  en  cinq  parties,  (a)  Mais  outre  que 
j'ai  été  obligé  depuis  ce  tems  là  de  tra- 
vailler à  d'autres  chofes  qui  m'ont  paru 
plus  prelTées,  &  que  j'y  fuis  préfente- 
I  4  ment 

(*)I1  parle  du  Traité  de  la  grâce  générale  de 
M.  Nicole,  qui  dans  fà  première  forme  avoit 
cinq  parties.  M.  Nicole  le  mit  depuis  dans  une 
autre  forme. 
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ment  plus  engagé  que  jamais ,  il  m'eft  ve- 
rni dans  l'efprit  en  le  lifant  (ce  que  je  n'ai 
pu  faire  qu'à  diverfes  reprifes)  tant  de  dif- 
férentes penfées  fur  les  différentes  manières 
dont  il  s'y  falloit  prendre  pour  donner 
plus  de  jour  à  cette  difpute,  que  j'ai  été 
long-tems  fans  pouvoir  me  déterminer. 
Je  vous  dirai  donc  ingénument  mes  irré- 
ïolutions  &  mes  doutes,  &  à  quoi  enfin 
je  me  fuis  fixé. 

J'ai  trouvé  dans  ce  traité  une  réponfê 
en  forme  à  l'écrit  (a)  que  j'avois  fait  il  y 
a  plus  de  deux  ans  en  fuivant  la  méthode 
des  géomètres.  Je  l'ai  lue  d'abord ,  & 
je  vous  en  dirai  mon  fentiment ,  puifque 
vous  avez  témoigné  que  vous  feriez  bien 
aife  de  le  fa  voir.  Me  renfermant  dans  la 
part  que  j'ai  pris  dans  cette  difpute,  je 
vous  dirai  franchement  que  cette  réponfe 
ne  m'a  pas  fait  changer  d'avis ,  &  que  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  avoir 
donné  la  moindre  atteinte  à  ce  que  j'ai 
prouvé  dans  mon  écrit.  M  lis  j'ai  jugé  en 
même  tems ,  que  je  n'avois  pas  droit  de 
prétendre  qu'on  m'en  dût  croire  fur  ma 
parole.  J'ai  donc  commencé  à  écrire 
quelque  chofe  pour  éclaircir  une  vérité 

que 

(a)  Ceft  l'écrit  qui  eft  la  pag.  19.  du  receuil 
des  écrits  de  M,  Arnauld,  fur  la  grâce  générale. 
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que  je  m'imagine  avoir  démontrée.  Mais 
aiant  été  interrompu  par  des  occupations 
qui  me  font  furvenues  ;  quand  je  m'y  fuis 
voulu  remettre,  il  m'a  paru  que  jem'étois 
engagé  dans  un  trop  long  deiïein ,  qui  étoit 
de  mettre  par  articles  tout  l'écrit  géomé- 
trique, en  y  inférant  les  répon fes,&  les  ré- 
pliques aux  réponfes.  J'ai  donc  penfé 
à  l'abréger,  &  j'avois  encore  commencé  un 
autre  écrit,  (a)  que  j'ai  laiflé  imparfait 
pour  travailler  à  autre  chofe. 

Mais  lifant  par  intervalles  le  traité  à  5. 
parties ,  j'ai  confideréavec  plus  d'attention 
ce  qui  y  eft  dit  au  commencement  de  la 
féconde  féconde  :  (b)  que  le  fondement  du 
fy  frime  eft,  que  fans  la  grâce  générale  on 
n'a  pas  le  pouvoir  phyfique.  Cela  m'a  faic 
juger  que  la  méthode  la  plus  naturelle 
pour  examiner  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de 
faux  dans  le  fyftême,  étoit  de  commencer 
par  ce  qu'on  dit  en  être  le  fondement. 
C'eft  ce  que  j'ai  fait  par  l'écrit  (c)  queje 
vous  envoie.  Je  vous  fupplie  de  le  lire 
ou  feul,  ou  avec  l'ami  que  vous  me  man- 
I  5  dez 

(a)  C'eft  la  Défenfe  abrégée  de  l'écrit  géomé- 
trique, qui  eft  à  la  pag.  1  ji.  du  même  recueil. 

{b)  Ceft-à-dire ,  de  la  féconde  feclion  de  la  fé- 
conde partie  du  Traité  de  k  grâce  générale,  félon 
£  première  forme. 

{c)  L'écrit  du  pouvoir  ftyfyue,  qui  cil  à  lapa» 
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dez  être  le  dépofi taire  d'une  copie  du 
grand  traité.  Quand  vous  l'aurez  bien  exa- 
miné, vous  m'en  direz  votrepenfée.Mais 
je  ne  fai  s'il  eft  à  propos  de  le  montrer  à 
l'auteur:  car  j'ai  peur  que  cela  ne  l'occu- 
pe trop  ,  &  ne  nuife  à  fa  fanté. 

Si  je  n'étois  pas  engagé  dans  un  travail 
dont  je  vois  bien  que  je  ne  ferai  pas  fi-tôt 
quitte ,  je  pourrois  faire  un  autre  écrit 
qui  donneroit,  ce  me  femble,  un  entier 
éclairciflement  à  cette  difpute.  Car  fi  vous 
y  prenez  garde,  le  fyfteme  ne  roule  que 
fur  deux  propofitions ,  l'une  metaphyfi- 
cjue,  l'autre  de  fait.  La  metaphyfique 
eft:  fi  les  hommes  dans  l'état  de  la  nature 
corrompue  étoient  îairTés  à  eux-mêmes 
fans  aucune  grâce  intérieure  &  furnaturelle, 
ils  manqueroïent  du  pouvoir  phyfique 
d'obferver  les  commandemensdeDieu,& 
par  confequent  ils  ne  feroient  point  coupa- 
bles en  manquant  de  les  obferver.  L'autre 
eft  de  fait,  &  la  voici.  Cette  grâce  inté- 
rieure &  furnaturelle ,  qui  confifte  en  de 
bonnes  penfées  qui  donnent  quelque  con- 
noifTance,  eft  donnée  généralement  à  tous 
les  hommes ,  quelque  barbares  &  ftupides 
qu'ils  puiflent  être.  Je  fuis  perfuadé  que  la 
première  de  ces  deux  propofitions  eft  rui- 
née par  l'écrit  que  je  vous  envoie.  Ilneref- 
teroit  plus  qu'à  ruiner  la  féconde.  Je  crois 
l'avoir  fait  par  récrit  géométrique.     Mais 

je 
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je  le  ferois  de  nouveau  très  facilement  & 
d'une  manière  encore  plus  convaincante ,  en 
montrant  qu'il  n'y  a  rien  de  folide  dans  k 
réponfe  au  cinquième  lemme ,  par  laquelle 
l'auteur  croit  avoir  rendu  toutes  les  démon- 
strations inutiles ,  en  difHnguant  les  pen- 
fées  en'  di dindes  &  confufes ,  ou  médiates 
&  immédiates ,  en  perceptibles  &  imper- 
ceptibles ,  afin  que  fi  on  ne  peut  trouver  les 
unes  dans  la  tête  d'un  Iroquois ,  on  y  puiiîe 
/aire  trouver  les  autres.  Ce  qui  me  paroît 
auffi  peu  vraifemblable,  que  fi  on  difoit 
qu'il  n'y  a  point  d'Iroquois  qui  ne  foie 
Géomètre,  Arithméticien  &  Logicien, 
parce  qu'il  a  dans  Ton  cfprit  les  principes 
de  ces  fciences,  quoiqu'il  n'en  fâche  rien  » 
n'en  aiantdeconnoifTancequepardes  pen-. 
fées  imperceptibles. 

LETTRE    CCCCLXXIV. 

j$h  même  ^.Dodart,  Sur  le  JjfUms 
de  M.  Nicole. 

pour  ce  qui  eftde  la  lettre  favorable  à  M.  f  m. 
f ,  je  veux  bien  la  voir,  pourvu  queNicoîr' 
je  ne  fois  point  obligé  d'y  répondre.  Car 
il  feroit  impofïîble  que  je  m'y  appliquai 
préfentement.  Mais  pour  vous  dire  le  vrai , 
je  n'ai  pas  la  moindre  penfée  que  cela  puilTe 
faire  auçuae  imprçlFion  fur  mon  efprit , 
I  6  puif- 
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puifque  toutes  les  réponfes  fi  pleines 
*  te  p.  d'efprit  qu'on  a  faites  à  M .  *  n'ont  fait  que 
Qaefnei.  m'affermjr  encore  davantage  dans  mon  fen- 
timent.  J'y  ai  trouvé  beaucoup  de  briMant , 
un  air  d'honnêteté  merveilleux,  &  un  en- 
jouement inimitable,  mais  nulle  folidité.  Ce 
n'eft  qu'un  jeu  de  paroles  fur  le  non  poteft, 
qu'on  a  fubftitué  à  Yimpmjfance  plyjfique , 
que  j'ai  fait  voir  dans  l'écrit  qui  vous  a  été 
envoie,  ne  pouvoir  jamais  être  dans  la  vo- 
lonté ,  hors  un  feul  cas ,  qui  eft  de  vouloir 
être  malheureux.  C'eftcequ'iladifïimulé 
dans  toute  la  fuite  de  cette  difpute ,  quoi- 
qu'il eût  déclaré  dans  fon  ouvrage  à  cinq 
parties,  que  le  fondement  defonfyftême 
de  la  grâce  uni  verfeîle  eft,  qu'elle  croit  né- 
celfaire  afin  que  l'homme  ne  fût  pas  dans 
une  impui  (Tance  phyfique  de  faire  le  bien. 
Mais  ce  que  j'aurois  à  dire  contre  la  réalité 
de  la  prétendue  grâce  univerfelle  actuelle- 
ment donnée  à  tous  les  hommes  fans  excep- 
tion, me  paroît  encore  plusdémonftratff. 
Et  ainfi  je  vous  avoue  que  je  fuis  aufli 
peu  capable  de  douter  delà  faufle  té  du  fyf- 
tême ,  que  de  douter  de  la  fauffeté  de  cette 
propofition  :  il  peut  y  avoir  un  nombre 
quarre,  qui  foit  double  d'un  autre  nombre 
quarré  ;  &  il  me  fembîe  que  je  convain- 
crais tout  homme  de  bonfensdeeeque  je 
penfe  fur  cela ,  pourvu  qu'il  voulût  m'é- 
couter  avec  attention  &  fans  m'interrom- 
pre,  ■       LE  T. 
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LETTRE    CCCCLXXV. 

A  M,  du  Vaucel.   Sur  U  mm  du  22  Fe?^ 
Pape  Alexandre  VIII  \  &  le  Traité  de  i$>r. 
la  Lefrure  de  l'Ecriture  Sainte  en  lan- 
gue vulgaire,  renfermé  dans  la  quatriè- 
me   partie   des   Difficultés    propofées    k 
M.  Steyaert. 

QUeî  compte  ,  mon  Dieu  !  Quel 
compte  que  celui  que  vous  nous 
mandez  qu'eft  allé  rendre  à  Dieu  le  Pape 
défunt  *.  Le  Nepotifme  remis  fur  le  *  A1«' 
trône ,  la  Simonie  des  Chapeaux  vendus  vni. 
pour  le  prix  des  charges  qu'on  a  fait  va- 
quer ,  des  enfans  mis  dans  le  facré  Col- 
lège pour  tenir  lieu  d'une  partie  de  la 
dote  de  Demoifelles  devenues  Princeiïes , 
le  trouble  mis  dans  l'Eglife  par  la  con- 
damnation de  proportions  équivoques 
dont  pîufîeurs  contiennent  dans  leur  fens 
le  plus  naturel  les  plus  importantes  vé- 
rités du  Chriftianifme,  la  femence  d'un 
fchifme  par  une  Bulle  fubreptice  publiée 
la  furveilîe  de  '  fa  mort  pour  faire  valoir 
les  prétentions  infoutenables  de  la  Cour 
Romaine, &  allumer  le  feu  d'une  funefte 
diviiion  entre  le  S.  S.  &  la  plus  favante 
Eglife  de  la  chrétienté  :  voilà  une  petite 
partie  des  chofes  fur  lefquelles  il  a  dû 
I  7  être 
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être  jugé,  fans  qu'il  fcmble  qu'il  ait  eu 
le  moindre  remords  de  celles  qui  paroif- 
fent  le  plus  groflïerement  contraires  au 
devoir  d'un  Pape  &  même  d'un  Chré- 
tien. Car  il  y  en  a ,  comme  cette  derniè- 
re Bulle  &  le  Décret  des  $i.  articles, 
dont  il  n'a  eu  garde  de  fe  repentir ,  puif- 
qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  été  aflez 
aveugle  pour  croire  qu'il  racheteroit  par 
là  Tes  autres  péchés. 

Laiflant  donc  cela  à  part,  &  ne  nous 
arrêtant  qu'au  feul  Nepotifme  &  aux  fui- 
tes qu'il  a  eues,  comment  un  aufïi  hom- 
me de  bien  qu'eft  le  Cardinal  Colloredo 
a-t-il  pu  palier  des  nuits  entières  dans  fa 
chambre ,  comme  vous  nous  mandez  qu'il 
a  fait,  fans  lui  parler  d'un  fi  horrible 
fcandale,  &  fans  lui  faire  entendre  l'obli- 
gation qu'il  avoit  d'en  faire  une  répara- 
tion publique  avant  que  de  comparoître 
devant  Dieu ,  à  moins  que  de  renoncera 
fon  falut.  Je  vous  avoue  que  le  filence 
des  gens  de  bien  dans  de  pareilles  ren- 
contres m'efl:  une  chofe  incomprehenfi- 
ble.  Et  c'efl  ce  qui  me  fait  appréhender 
pour  M.  le  Cardinal  le  Camus,  que  l'on 
nous  mande  de  Paris  avoir  ordre  cette 
fois  d'aller  au  Conclave.  Car  que  fera-t-il 
pour  fatisfaire  à  fa  confcience?  Les  Cardi- 
naux n'ont-ils  point  droit  de  haranguer  dans 
le  Conclave,   &  de  reprefenter  les  maux 
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de  l'Eglife,  auxquels  on  de vroit  {fâcher 
d'apporter  remède  l  Ne  pourroic-il  point, 
en  fe  joignantaux2£/rf«//,  faire  faire  quel- 
que chofe  pour  arrêter  à  l'avenir  le  fcan- 
daîe  du  Nepotifme  ?  Ne  pourroit-il  point 
faire  comprendre  le  mal  horrible  que  fait 
à  l'Egîife  le  phantôme  du  Janfenifme  Se 
du  Rigorifme  *  Je  conçois  bien  qu'il 
peut  y  avoir  fur  tout  cela  de  grandes  dif- 
ficiles :  mais  cela  peut-il  fervir  d'ex- 
eufe  à  un  homme  de  bitn  qui  eft  en 
place  ;  &  n'eft-il  pas  oblige  dans  de  G 
prefTantes  nece(Tités,de  faire  ce  qu'il  peut 
pour  fecourir  PEglife  accablée  de  tant  de 
maux  en  abandonnant  le  fuccès  à  Dieu  ? 
Je  m'imagine  que  vous  lui  pourrez  ren- 
dre vifite  avec  M.  M.  au(ïï-r6t  qu'il  fe- 
ra arrivé.  Et  ce  ne  fera  peut-être  qu'a- 
près avoir  reçu  cette  lettre. 

Je  travaille  prefentement  pour  la  lecture 
de  l'Ecriture  Sainte. 

Les  Moines  triomphent  de  l'Ordon- 
nance de  l'Archevêque  qui  vous  a  été 
■envoiée  ;  mais  les  gens  de  bien  &  les 
Confeils  en  font  fort  feandalifés. 

Quelqu'entêteraent  qu'aient  \z$  Ro- 
mains fur  cette  matière,  je  fuis  refolu  de 
k  traiter  très  fortement  contre  M. 
Steyaert  ,  mais  d'une  manière  qui  ne 
les  doit  pas  bleffer  s'ils  font  fages.  Car 
mon  fore  fur  la  règle  de\'/néx>  efr.  de 

faire 
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faire  voir  qu'elle  eft  fondée  fur  une  mé- 
chante   difpofltion    où   étoit   beaucoup 
de  monde  au  commencement  des  here- 
fîes,  de  vouloir  chercher  la  foi  dans  l'E- 
criture fans  fe  foumettre  au  jugement  de 
l'Eglife;  &  que  prefentement  cela  n'étant 
plus ,  cette  loi  qui  a  pu  être  utile  en  ce 
tems-là,  ne  l'eft  plus  en  ce  tems-ci,  & 
que  par  confequent  elle  a  cette  d'obliger 
par  le  propre  aveu  de  M.  Steyaert  dans 
la  i.  partie  de  fes  aphorifmes  Difp.  X.  De 
Legum  mutatione  pag.  61.     Je  vous  prie 
de  voir  fur  cela  la  Defeuft  des  Verfiom  pag. 
63 .     Comme  je  travaille  fur  cette  matiè- 
re, j'en  fuis  rempli ,  &  je  fuis  perfuadé 
conformément  à  ce  qu'en  ont  écrit  tous 
les  Pères,  qu'un  des  plus  grands  fervices 
que  l'on  pourrait  rendre  à  l'Eglife ,  fe- 
roit  de  tirer  une  déclaration  du  S.  Siège 
qui  expliqueroit  cette  règle ,  en  marquant 
qu'elle  n'oblige  plus ,  parce  que  les  rai- 
fons  qu'on  a  eu  autrefois  de  la  faire,  ne 
fubfl ftent  plus.     Car  je  crois  fermement 
qu'une  des  chofes  qui  contribue  à  entre- 
tenir la  corruption  des  mœurs  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie ,  eft  que   perfonne  n'y 
lit  l'Evangile  &  les  Ecrits  des  Apôtres, 
hors  les  Ecclefiaftiques  ,   dont    la   plus 
grande  partie  les  lifent  aufli  très-peu.    Si 
Dieu  nous  faifoit  la  grâce  de  nous  don- 
ner un  Pape  qui  aimât  véritablement  le 

falut 


Detteur  de  Sorbonne.  20£ 

/âlut  des  âmes ,  c'eft  ce  qu'il  faudroit  tâ- 
cher de  lui  perfuader.  Cela  fervirok 
extrêmement  à  la  converfion  des  héré- 
tiques, au  lieu  que  rien  n'y  nuit  plus 
que  ces  défenfes  générales  de  lire  l'E- 
criture en  langue  vulgaire.  Et  c'eft  par 
là  principalement  que  l'on  devroit  faire 
fcrupuîe  à  un  bon  Pape  de  laifTer  fub- 
fifter  cette  règle  de  Y  Index  ^  qui  efl  un 
obftacle  au  falut  des  âmes ,  de  quoi  Dieu 
lui  demandera  compte  un  jour.  Il  n'y 
a  pas  long-tems  que  M.  Van  HeufTen 
a  fait  un  tour  ici.  Il  devoit  parler 
très-fortement  à  M.  l'Internonce  con- 
tre ces  défenfes  de  lire  l'Ecriture,  &  lui 
reprefenter  que  rien  n'étoit  plus  capable 
d'empêcher  la  converfion  des  hérétiques. 
Je  ne  l'ai  pas  vu  depuis.  Mais  je  fai 
bien  qu'une  autre  perfonne  aiant  parlé 
de  cela  à  M.  l'Internonce,  il  lui  dit  en 
faveur  de  ces  défenfes  ,  que  les  Cardi- 
naux mêmes  ne  pouvoient  pas  lire  la  Bi- 
ble en  Italien. 
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LETTRE  CCCCLXXVI. 

i£.  \ixnA  M.  du  Vaucf.l.     DeU  quatrie- 
1  9l'         me  Partie  des  Difficultés  propofécs  à 
M.  Steyaert  fur  la  Lecture  de  l'Ecri- 
ture Sainte;  &  fur  un  Règlement  du 
3 .  Concile  Provincial  de  Milan. 

QUand  je  fuis  engagé  à  un  travail  je  ne 
*i  faurois  penfer  à  autre  chofe.  Fai- 
re autrement ,  ce  feroit  le  moien  de 
n'achever  jamais  rien.  Je  ne  me  mets 
guère  en  peine  de  ce  qu'a  écrit  M. 
Steyaert  contre  la  Fréquente  Commu- 
nion. Je  lui  taille  de  la  befogne  d'un 
autre  côté,  dont  il  ne  lui  fera  pas  facile 
de  fe  tirer.  Je  traite  à  fond  la  matière 
de  la  Leâure  de  l'Ecriture  Sainte.  Mon 
but  eftde  perfuader&  de  convaincre  tous 
les  hommes  raifonnables ,  &  j'efpere  que 
j'en  viendrai  à  bout.  Les  autres  le  pren- 
dront comme  il  leur  plaira  :  j'en  aban- 
donne le  fuccès  à  Dieu.  Peut-être  qu'on 
ne  voudra  pas  s'engager  à  foutenir  des 
chofes  Ç\  deraifonnables.  Il  faut  fe  met- 
tre une  fois  pour  toutes  audefTus  de  la 
crainte  de  ces  Cenfures  de  Rome.  C'eft 
le  feul  moien  de  fervir  l'Eglife  ;  car  tout 
eft  perdu ,  fi  on  ne  fait  fentir  au  monde 
ce  que  c'eft  que  de  faire  dépendre  la  foi 
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de  l'Eglife,  des  opinions  &de  la  cabale  de 
7.  ou  S.frati.  Quand  on  ne  feroitrien 
en  France  contre  ce  Décret  des  31.  pro- 
portions, c'efl:  toujours  beaucoup  qu'on 
y  eft  en  poffeffion  de  ne  faire  aucun  état 
cle  ces  Décrets  du  faint  Office.  On  a 
envoie  quelque  chofe  à  Paris  furcefujet, 
qui  efi;  très-bon  ,  &  qui  met  dans  un 
grand  jour  le  ridicule  de  cette  affaire. 
Mais  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  puiffe 
l'imprimer  ,  parce  que  l'on  voudra  que 
toutes  chofes  demeurent  en  fufpens  juf- 
qu'à  la  fin  du  Conclave  ,  qui  pourra 
être  long.  On  vous  envoie  la  fin  de  la 
3.  Partie  des  Difficultés.  Je  crois  que 
cela  fera  un  bon  effet.  On  imprime  pre- 
fentement  la  4.  Partie ,  qui  eft  de  l'Ecri- 
ture Sainte. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  j'ai  trou- 
vé une  chofe  qui  m'a  bien  furpris  dans 
le  3.  Concile  Provincial  de  S.  Charles. 
C'eft  que  non  feulement  on  y  autorifè 
la  4.  Règle  de  Y  Index ,  de  ne  point  lire 
l'Ecriture  en  langue  vulgaire  fans  une 
permiffion  par  écrit,  mais  on  y  ajoute 
ce  qui  fuit  :  Libri  de  Officio  &  precibus 
horariis  B.  MarU  Virginis  vulgariter  , 
vd  Germanice  ,  vel  partim  Latino ,  par» 
tim  vulgari  fermone  exprejji  ,  vendes  ne 
proponantur,  neepte  vendantwr  :  fi  qui  vero 
eos  adhac  babent ,  ad  facr*   Inqmfitionis 
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ofpcium  jlatim  déferre  compelUntur ,  ut 
édita  à  Pio  V.  Conflit ut ione  fancitum  efl 
Idibtts  Martiis  1570.  Je  ferois  bien  aife 
que  vous  confultafliez  quelque  habile 
homme  du  lieu  où  vous  êtes,  fur  ce 
fujet,  pour  favoir  fi  cela  fe  doit  encore 
pratiquer ,  &  fi  ce  ne  feroit  pas  la  chofe 
du  monde  la  plus  fcandaleufe  ,  que  de 
réduire  tous  les  Catholiques  qui  n'ont 
point  étudié,  à  n'entendre  rien  à  tout  ce 
qui  fe  dit  dans  l'Eglife. 

II  s'eft  fait  en  France  beaucoup  de 
mauvaifes  convergions.  Mais  il  sTen  eft 
fait  auiïï  beaucoup  de  très-bonnes  ,  & 
il  ne  s'en  feroit  fait  aucune,  fi  onsrétoit 
opiniâtre  à  ne  leur  point  biffer  Irre  l'E- 
criture en  François ,  &  à  ne  leur  point 
donner  en  François  ce  qui  fe  chante  en 
Latin  dans  l'Eglife.  Eft-ce  que  les  Ro- 
mains aiment  mieux  que  les  gens  fe 
damnent  ,  que  de  fe  relâcher  de  ce  qu'ils 
ont  une  fois  ordonné,  quelque  deraifon- 
nable  qu'il  puiffe  être.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'ils  ont  condamné  les  heures 
de  P.  R.  Je  croiois  que  c'étoit  feule- 
ment parce  qu'ils  n'aiment  pas  les  ver- 
lions,  mais  je  ne  fa  vois  pas  qu'il  y  eût 
une  ConfKtution  de  Pie  V.  contre  tou- 
tes les  heures  en  langue  vulgaire,  quand 
même  le  latin  y  feroit  auffi.  Cela  fait 
croire  aux  hérétiques  que  nous  mentons 
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quand  nous  difons  ,  que  de  ce  que  le 
fervice  fe  fait  en  latin ,  ce  n'eft  pas  que 
l'intention  de  l'Eglife  foit  que  les  laïques 
n'entendent  pas  ce  qui  s'y  dit ,  mais 
nue  c'efr.  feulement  parce  que  les  langues 
\_.gaires  fe  font  formées,  lorfquel'Egli- 
fe  étoit  en  poiïeflîon  de  faire  fon  fervice 
en  latin,  qui  étoit  alors  la  langue  vulgaire 
de  tout  l'Occident  pendant  les  8.  ou  9. 
premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Je  ne  fâche 
rien  de  plus  indigne  de  la  Religion  Chré- 
tienne que  cette  domination  que  l'on 
voudroit  exercer  par  là  fur  le  peuple  de 
Dieu. 

LETTRE   CCCCLXXVIL 

A  M.  Hamelin  le  Fils  y  qui  et  oit  fin  25#  Maa 
filleul.     Il  lui  parle  de  la.  manière  dont  l*9l* 
il  doit  Je  difpofer  a  recevoir  la  confirma- 
tion &  a  faire  fa  première  communion  ; 
il  lui  donne  encore  plufiettr s  autres  règles 
de  conduite. 

J'Ai  bien  de  la  joie,  mon  très-cher  fil- 
leul, d'aprendre  de  vous  même  les  bon- 
nes difpofitions  où  Dieu  vous  a  mis ,  ÔC 
le  defir  que  vous  avez  que  je  vous  re- 
commande à  N.  S.  afin  qu'il  vous  faiTe 
la  grâce  d'accomplir  ce  que  j'ai  promis 
pour  vous  dans  votre  batême.     Vous  ne 
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pouvez  rien  faire  de  plus  avantageux  pour 
obtenir  cette  grâce, que  de  recevoir  fain- 
tcment  les  deux  facremens  auxquels  vous 
vous  préparez.  Vous  recevrez  dans  l'un 
la  plénitude  du  S.  Efprit  qui  vous  don- 
nera la  force  de  combattre  comme  un  gé- 
néreux foldat  de  J.  C,  pour  la  gloire  & 
les  intérêts  'de  votre  Sauveur  ;  &  dans  l'au- 
tre il  fe  donnera  lui-même  à  vous  avec  des 
témoignages  fi  tendres  de fon  amour,  qu'il 
faudroit  être  bien  dur  &  bien  infenfible 
pour  ne  fe  pas  trouver  preffé  de  lui  don- 
ner fon  cœur. 

Mais  il  faut  que  ce  don  de  votre  cœur 
ait  deux  conditions ,  qu'il  foit  irrévoca- 
ble, &  qu'il  s'étende  à  tout.  Il  doit  être 
irrévocable:  car  on  ne  fe  doit  pas  donner 
à  Dieu  pour  un  tems  feulement,  il  faut 
que  ce  (bit  pour  toujours  &  pour  toute 
fa  vie.  Il  faut  fe  refoudre  à  ne  fervir  ja- 
mais d'autre  maître,  à  ne  jamais  rien  faire 
qui  puifle  rompre  l'union  que  nous  avons 
contractée  avec  Dieu  par  notre  féconde 
nailTance,  &  à  avoir  toujours  dans  l'efprit 
cette  belle  parole  de  la  mcre  de  faint 
Louis,  qu'elle  auroit  mieux  aimé  le  voir 
mort,  que  de  favoir  qu'il  eût  ofFenféfon 
créateur  par  aucun  péché  mortel. 

Il  faut  aufii  que  le  don  de  votre  cœur 
s'étende  à  tout,  c'eft-à-dire,  mon  cher 
filleul  j  qu'il  ne  fuffit  pasd'être  chrétien  à 
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l'Eglife,  mais  que  vous  devez  l'être  dans 
toutes  vos  actions.  Vous  devez  étudier 
chrétiennement  pour  vous  rendre  capable 
de  fervir  un  jour  ou  l'Eglife  ou  l'Etat, 
ou  avoir  plus  de  moien  de  travailler  à 
votre  propre  falut.  Vous  devez  jouer 
chrétiennement  à  caufe  du  befoin  que 
vous  avez  de  vous  divertir  &  de  delafler 
votre  efprit,  qui  fe  trouverait  acablé 
s'il  étoit  toujours  occupé  à  ce  qui  deman- 
de beaucoup  d'application.  Vous  devez 
obéir  chrétiennement  à  votre  Père,  à  votre 
IV1  ère  ,  à  votre  Précepteur ,  non  par  crain- 
te ,  mais  par  amour ,  &  en  confiderant 
qu'ils  vous  tiennent  la  place  de  J.  C.  & 
que  c'eft  à  J.  C  que  vous  obéi0ez  en 
faifant  ce  qu'ils  vous  commandent.  Vous 
devez  converfer  chrétiennement  avec  des 
enfans  de  votre  âge  ou  plus  jeunes  que 
vous,  en  leur  parlant  avec  bonté,  avec 
charité,  avec  douceur,  &  en  tolérant 
leurs  petits  défauts ,  comme  vous  voulez 
qu'ils  tolèrent  les  vôtres.  Vous  devez 
être  difpofé  à  n'entrer  un  jour  dans  quel- 
que état  que  ce  foit ,  que  chrétiennement, 
6c  non  par  des  vues  d'ambition  ou  d'ava- 
rice. 

Mais  quoique  les  devoirs  d'un  chrériefi 
s'étendent  à  tout  cela ,     il  eft  vrai  néan- 
moins qu'on  a  encore  un  plus  étroit  en- 
gagement à  ne  point  manquera  ce  qui  re- 
garde 
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garde  en  particulier  les  a&es  de  religion , 
tels  que  font  la  prière,  l'affifrance  à  la 
meiïè  &  à  l'office  divin,  Implication  à  la 
parole  de  Dieu  ou  prêchée  ou  lue ,  &  la 
réception  des  Sacremens  avec  les  difpofi- 
tions  necefTaires.  A  quoi  on  peut  ajouter 
la  charité  envers  les  pauvres  félon  Ton 
pouvoir;  parce  que  l'Evangile  en  fait  une 
partie  de  la  pieté,  &  que  J.  C.  nousaf- 
fure  qu'il  regardera  comme  donné  à  lui 
même  ce  qu'on  leur  aura  donné. 

Ce  qui  fait  qu'on  eft  particulièrement 
obligé  à  ces  chofes,  n'efr.  pas  feulement 
parce  que  c'eft  en  cela  que  conilfte  le  culte 
que  Ton  doit  à  Dieu,  qui  mérite  bien 
d'être  fervi  le  premier,  mais  auflî  parce 
qu'elles  font  abfolument  necefTaires  pour 
nous  faire  acomplir  nos  autres  devoirs. 
Car  nous  n'en  pouvons  acomplir  aucun 
fans  la  grâce ,  &  c'efl  par  la  prière  &  par 
ces  autres  actions  de  pieté  que  nous  l'ob- 
tenons: Demandez, ,  ditj.  C. ,  &  vous 
recevrez,  :  Donnez, ,  &  il  vous  fera  donné. 
En  vain  on  prendroit  la  refolution  de  fai- 
re chrétiennement  tout  ce  que  Ton  fait  ; 
il  faut  pour  cela  le  faire  pour  Dieu ,  & 
notre  nature  eft  fi  corrompue ,  &  il  atta- 
chée à  elle-même,  qu'elle  ne  s'en  détache 
que  par  une  infpiration  de  l'amour  de 
Dieu,  qu'il  ne  donne  ordinairement  qu'à 
ceux  qui  la  lui  demandent.    Acoutumez 

vous 
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vous  donc  de  bonne  heure ,  mon  cher 
filleul ,  à  bien  prier  Dieu.  Vous  n'êtes 
pas  encore  en  âge  de  faire  de  longues  priè- 
res; mais  faites  en  de  fréquentes,  &n'en 
faites  point  qu'avec  attention.  Recueil- 
lez-vous un  peu  avant  que  de  reciter  quel- 
ques prières  que  ce  foit;  penfez  que  vous 
allez  parler  à  Dieu,  &  confiderez  dans 
quel  refpeet  &  dans  quelle  attention  vous 
tâcheriez  d'être  fi  vous  aviez  à  parler  au 
Roi.  Apliquez-vous  à  ce  que  vous  dites, 
fans  vous  troubler  néanmoins  quand  il 
vous  vient  des  diftra&ions;  mais  tâchez 
de  vous  reprendre. 

Efforcez-vous  d'aquerir  l'habitude  de 
ne  rien  commencer  d'un  peu  important 
fans  élever  votre  cœur  à  Dieu  afin  qu'il 
vous  aide  à  le  bien  faire.  Car  vous  de- 
vez être  bien  perfuadé  de  ces  deux  gran- 
des maximes  de  la  Religion  chrétienne, 
que  nous  ne  faifons  aucun  bien  que 
Dieu  n'en  doive  être  la  fin  &  le  principe: 
la  fin ,  parce  que  c'efl  pour  lui  que  nous 
le  devons  faire,  fe!©n  cette  parole  de  S. 
Paul  :  Soit  que  vous  mangiez, ,  foit  que  vous 
buviez, ,  &  quelque  chofe  que  vous  fafjîez , 
faite  s  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  le  prin- 
cipe, parce  que  c'eft  de  lui  que  nous  de- 
vons attendre  cet  amour  qui  nousfait  tout 
raporter  à  fa  gloire.  Vous  comprendrez 
mieux  avec  le  tems  ces  importantes  veri- 

TomVL  K  tés, 
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tés,  que  vous  ne  pouvez  pas  encore  Ci  bien 
entendre. 

Mais  c'eft  une  grâce  finguliere  de  Dieu, 
dont  vous  devez  bien  être  reconnoifîant, 
de  ce  que  ceux  dont  il  vous  a  fait  naître 
ont  eu  le  foin  de  vous  donner  un  Précep- 
teur (i  capable  de  vous  former  Pcfprit  pour 
l'étude,  &  le  cœur  pour  la  pieté.  Re- 
gardez-le comme  votre  ange  vifible ,  qui 
vous  conduira  furement  dans  la  bonne 
voie,  pourvu  que  vous  foiez  docile  & 
obeiiïant.  Tout  ce  que  je  puis  faire  de 
mon  côté,  mon  très-cher  filleul,  pour 
fatisfaire  aux  obligations  que  j'ai  contrac- 
tées à  votre  égard  ,  eft  de  m'adreiïer  à 
Dieu,  afin  qu'il  vous  comble  de  fes  béné- 
dictions, &  qu'il  vous  faiïe  la  grâce  de 
vivre  toujours  en  bon  chrétien,en  quelque 
condition  qu'il  vous  apelle.  Je  me  re- 
commande très  humblement  à  M.  votre 
Père  &  à  Madame  votre  Mère,  à  M. 
votre  Oncle  &  à  Madame  votre  Tante. 
Je  fuis  tout  à  vous ,  mon  très-cher  fil- 
leul. 


LET- 
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LETTRE   CCCCLXXVIIL 

A  M.  d  v  V  a  u  c  el.     Sur  fes  Diffi- *°-  Avr. 
cultes  propofées  à  M.  Steyaert;  l'efti-1 
me  quil  faijoit  de  plufieurs  Dominicains 
de  Rome  ;  ejr  la  necejjîté  ou  il  avoit  été 
de  ne  pas  dire  du  bien  de  ceux  de  Mons 
&  de  Liège. 

J'Ai  entrepris  un  grand  travail  en  réen- 
gageant à  propofer  des  Difficultés  à  M. 
Steyaert.  Je  ne  fai  quand  cela  finira,  & 
j'ai  bien  peur  que  ce  que  je  dis  pour  le 
faire  rentrer  en  lui  même ,  ne  plaife  pas  à 
tout  le  monde.  Ce  font  des  embarras  ou 
on  fe  trouve  malgré  qu'on  en  ait ,  quand 
on  n'a  en  vue  que  la  vérité. 

Ce  que  vous  m'avez  écrit  du  R.  P. 
Gufman  m'en  a  fait  avoir  une  eftime  tou- 
te particulière,  &  il  me  paroît  avoir  tous 
les  caractères  d'un  honnête  homme  ,  & 
d'un  efprit  bien  fait.  Tous  les  autres  de 
cet  Ordre  dont  vous  m'avez  parlé  dans 
vos  lettres,  m'ont  au  m*  gagné  le  ceeur, 
&  je  ferois  fâché  de  leur  avoir  donné 
quelque  fujet  de  n'être  pas  contens  de 
moi.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  j'au- 
rois  pu  feparer  les  Dominicains  de  Mons 
des  autres  Religieux  Mendians ,  dont 
M.  Steyaert  fait  un  crime  aux  PP.  de 
K  a  l'O- 


iio  CCCCLXXrtlL  Lettre  de  M.  Arn. 
l'Oratoire  de  Mons  de  ne  pas  fuivre  la 
conduite,  s'étant  ligués  avec  les  autres 
aullï  bien  qu'à  Liège,  pour  perfecuter 
tous  ceux  qui  n'aprouvent  pas  leurs  relà- 
chemens.  Il  faut  en  excepter  quelques- 
uns  de  Louvain,  comme  le  P.  Delbeck, 
à  qui  le  P.  Harney  fait  toutes  les  pièces 
qu'il  peut.  Mais  hors  ceux-là,  la  con- 
duite des  autres  eft  bien  pitoiable,  &  ils 
ne  font  guère  d'honneur  à  leur  Ordre. 
On  vous  a  mandé  que  la  chetive  re- 
ponfe  à  la  Queftion  curieufe  que  l'on 
vous  a  envoiée ,  eft  d'un  Dominicain  de 
Liège ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris. 
L'Evêque  Prince  de  Liège  a  été  fort  en 
colère  de  la  manière  outrageufe  dont 
on  y  traite  fon  Grand  Vicaire  ,  mais 
on  croit  devoir  tout  foufrir  danscetems 
de  trouble.  Ce  qui  eft  traité  dans  la 
4.  &  5.  partie,  eft  encore  plus  fca- 
breux.  J'ai  voulu  traiter  à  fond  la 
lefture  de  l'Ecriture  fainte  en  langue 
vulgaire.  Je  n'en  dis  rien,  cemefem- 
ble,  qui  ne  foit  convaincant,  maisc'eft 
peut-être  ce  qui  fera  qu'il  en  fera  plus 
mal  reçu.  La  6.  partie  à  laquelle  je  tra- 
vaille préfentement ,  contiendra  la  jufti- 
fl cation  de  la  ver f ion  de  Mons,  fur 
quoi  on  me  poura  dire  encore  : 
Pericttlofœ  plénum  optts  aléa 
TraBas  :  Et  incedis  per  ignés 
Sfippojitos  cineri  dolofi.  LET- 
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LETTRE     CCCCLXXIX. 

A  M.  du  Vaucel  Sur  ce  qu'il  *7-  ** 
ne  recevoit  point  de  fis  nouvelles;  une 
Thefè  du  Douleur  Martin  5  le  dcjfein  du 
Prince  d'Orange  de  reprendre  Mons;& 
les  notes  de  M.  Bojfuet  Evêque  dç 
Meaux  fur  les  Pfiaumes. 

T70ilà  la  quatrième  fois  que  nous  man- 
quons de  recevoir  de  vos  nouvelles 
aux  jours  ordinaires.  Il  y  a  quelque 
chofe  en  cela  que  nous  n'entendons 
point.  Ce  n'eft  prefque  que  pour  vous 
donner  avis  de  cela  que  je  vous  écris; 
car  nous  n'avons  rien  à  vous  envoier 
qu'une  méchante  Thefe  d'un  Hibernois 
nommé  Martin,  que  notre  Archevêque 
a  mis  en  la  place  de  M.Opftraet.  C'eft 
un  des  plus  impertinens  hommes  qui  fe 
puifTent  imaginer.(^)  Les  François  n'ont 
pas  été  plutôt  à  Mons,  qu'ils  ont  fu- 
primé  celui  des  deux  Collèges  où  des 
feculiers  enfeignoient,  pour  ne  plus  laif- 
fer  que  celui  des  Jefuites.  Les  Trou- 
pes ne  font  plus  rien  ni  d'un  côté  ni 
K  3  d'au- 

(*)  On  peut  voir  ce  que  ce  Docteur  Martin  a  dit 
lui  même  d'une  partie  de  fes  impertinences  dans  les 
Ecrits  qu'il  a  pubdés  fous  le  titre  de  Motixumjn- 
ris.  Il  en  a  paru  4.  Voiez.  aufli  Etatprefent  de  la 
I Acuité  de  Lonvùn  imprime  en  1701. 
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d'autre.  Quelques-uns  fe  flarent  ici  qu'à 
la  fin  du  mois  prochain  le  P.  d'Orange 
reviendra  ici  avec  deux  armées  formida- 
bles, &  qu'il  poura  bien  reprendre  M ons. 
Mais  ce  font  aparemment  de  belles  chi- 
mères. N'a-t-on  point  envoie  à  Rome 
le  livre  des  Pfeaumes  avec  des  Notes 
de  M.  de  Meaux?  Il  me  plaît  bien* 
Mais  il  s'eft  fervi  d'une  pîaifanteadrefïe 
pour  expliquer  l'Hébreu,  &  nonlaVuI- 
gate,qui  n'a  point  de  fens  en  divers  en- 
droits. C'eft  qu'il  a  fait  imprimer  la 
verfïon  de  S.  Jérôme  à  côté  de  la  Vul- 
gate  :  &  c'eft  prefque  toujours  à  celle  de 
S.  Jérôme  que  fe  ra portent  fes  Notes. 
Te  ne  fai  s'ils  s'acommoderont  de  cela 
à  Rome.  Mais  ils  n'en  oferont  rien 
dire. 

LETTRE  CCCCLXXX. 

A*  M.  D  u  V  a  v  c  E  L.  Sur  un  livre 
££*  df*  Mtniftre  D  aillé  >  intitulent  objefto 
religion*  cultus  &c  ;  la  continuation  des 
Difficultés  propofées  à  M.  Steyaert  ,  & 
quelques  livres  de  M,  Bojfuet  Evêque  de 
Meaux. 

TL  paroît  par  l'Hiftoire  du  Concile  de 

Trente ,  que  quand  on  y  propofa  de 

faire  un  Index  des  livres  pernicieux,  pour 

en 
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en  interdire  la  lecture ,  on  eut  principa- 
lement en  vue  les  livres  des  hérétiques,  ou 
ceux  qui  foutenoient  leurs  opinions  con- 
damnées par  l'Eglife.  Et  on  auroit  peu 
de  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  règlement, 
fi  on  en  étoit  demeuré  là.  Car  il  eft 
vrai  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  à  qui  la 
lecture  des  livres  des  hérétiques  ne  (bit 
dangereufe  ,  &  qu'elle  ne  puifTe  affaiblir, 
quoiqu'elle  ne  les  renverfe  pas.  Il  fau- 
droit ,  pour  les  lire  fans  péril ,  avoir  étu- 
dié la  controverfe  dans  quelqu'auteur  fo- 
nde ,tels  que  font  MM.  de  Wallembourg, 
Ce  qui  me  donne  occafion  de  vous  par- 
ler de  la  forte,  eft  PéclaircifTement  que 
vous  me  demandez  fur  le  livre  deDaillé: 
De  objetto  religiofi  cultus ,  adverses  Latino* 
mm  Traditionem ,  qui  eft  un  livre  très» 
foible  en  foi ,  mais  fort  artificieux. 

1.  Il  y  a  beaucoup  de  mauvaife  foi 
dans  ces  paroles  du  titre  :  Adversh  La* 
tinomm  Traditionem.  Car  c'eft  faire  croi- 
re que  ce  qu'il  combattoit  étoit  particu- 
lier à  l'Eglife  Latine  ,  ce  qui  eft  une 
très-grande  faufleté ,  toutes  les  Eglifes  du 
monde,  hors  lés  Proteftantes , convenant 
avec  l'Eglife  Latine  dans  tous  les  points 
qu'il  traite  dans  ce  livre.  Mais  c'eft  qu'il 
a  bien  vu  qu'il  feroit  condamné  par  fon 
titre  même  ,s'il  avoit  mis  :  Adversm  om^ 
K  4  nittm 
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nium  fer  orbem  Ecclefiarum,  prater  Prote- 
fiantes  y  Traditiontm. 

2.  Les  mots  de  cuit  m  religiof  font 
équivoques.  Car  le  mot  de  Religion , 
dans  fa  propre  &  étroite  fignification,a 
Dieu  pour  objet,  comme  S.  Thomas  le 
reconnoît,  &  ce  n'eft  qu'improprement 
qu'on  l'étend  aux  Saints  ou  à  d'autres 
créatures,  ce  que  les  Proteftans  néanmoins 
ne  fe  peuvent  fouvent  empêcher  de  faire. 
Car  ils  appellent  fouvent  une  vénération 
religieufe,  celle  qu'on  rend  ,  félon  eux, 
au  pain  &  au  vin  de  la  Cène. 

3.  Pourquoi  fe  renfermer  dans  les  3. 
premiers  fiecles,  lorfque  l'Eglife  n'avoit 
pas  encore  toute  la  liberté  de  fon  culte  , 
puifqu'ils  avouent  que  l'Eglife  étoit  en- 
core la  véritable  Eglife  de  J.  C.  dans  le 
4.  &  le  5.  fîecle  ,  &  même  le  6.  ce  qui 
n'auroit  pas  été ,  fi  fon  culte  avoit  été 
corrompu  &  idolâtre  dans  ces  trois  fie- 
cles là. 

4.  Il  s'efl:  arrêté  aux  3.  premiers  fie- 
cles ,  parce  qu'il  nous  en  efl  reflé  moins 
de  monumens,  &  que  les  auteurs  dont 
les  livres  font  demeurés,  fe  font  plus  ap- 
pliqués à  combattre  les  paiens  &  les  hé- 
rétiques, qu'à  nous  décrire  les  ufa^es  de 
l'Eglife  ,  qui  fe  confervoient  fuffifam- 
ment  par  la  Tradition. 

j;  Je  me  fouviens  -d'avoir  lu  autrefois 

dans 


DoSieur  de  Sorbonni,  11% 

dans  Origene  contre  Celfe, quelque  chofe 
en  faveur  du  culte  des  Anges. 

6.  Ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
raporte  de  Ste.  Juftine  martyre  du  $,  fie- 
cle,  qu'elle  invoqua  la  Vierge,  fuffit pour 
ruiner  tout  le  livre  de  ce  Miniftre. 

7.  Je  n'ai  point  ici  les  livres  de  la 
Perpétuité  de  La  Foi  fur  l'Ettchariflie; 
mais  j'ai  une  mémoire  confufe  qu'au  com- 
mencement de  l'un  des  Tomes  in  40.  cet- 
te quefHon  de  l'objet  du  culte  eft  parfai- 
tement bien  traitée. 

Je  pourfuis  mes  Difficultés.  J'en  fuis 
encore  à  la  6.  Partie,  qui  eft  îadefenfe 
du  N.  T.  de  Mons.  Elle  fera  bien  lon- 
gue ,  parce  qu'aiant  rencontré  en  mon 
chemin  le  P.  Simon,  qui  a  emploie  5. 
chapitres  de  fon  Hiftoire  Critique  des 
verrons  du  N.  T.  à  critiquer  la  verfion 
de  Mons  ,  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
la  défendre  contre  fes  chicaneries  ,  mais 
je  l'ai  entrepris  lui-même  fur  un  point 
important,  qui  eft  l'infpiration  des  livres 
facrés ,  parce  que  pour  fe  faire  un  mérite 
auprès  des  Jefuites  à  qui  il  paroît  tout 
dévoué,  il  a  voulu  foutenir  les  trois  pro- 
pofitions  des  Jefuites  fur  cette  matière 
de  Tinfpiration,  cenfurees  parles  Facultés 
de  Louvain  &  de  Douai.  Cette  efpece 
de  digreffion  ne  fera  pas  defagréable,  & 
ce  fera  rendre  un  fer  vice  à  l'Eglife  que 
K  5  de 
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de  rabattre  la  vanité  d'un  auteur  qui 
peut  être  fort  dangereux  par  fes  opinions 
hardies,  qu'il  débite  avec  une  confiance 
qui  peut  impofer  à  beaucoup  de  gens. 
Au  refte,ce  que  vous  me  mandez  dudef- 
fein  que  l'on  a  à  l'Inquifltion  de  cenfu- 
rer  les  V.  articles,  joint  au  Décret  des 
31.  propofitions  &  au  domc  corrigatHY , 
contre  \Amor  pœnitens^  me  fait  avoir  un  fi 
grand  mépris  de  ces  Cenfeurs  Romains , 
que  je  fuis  refolu  de  n'y  avoir  aucun 
égard,  &  de  me  mettre  fur  le  pied  où 
on  eft,  en  France ,  de  ne  faire  aucun  état 
de  ce  que  fait  ou  ne  fait  pas  ce  Tribu- 
nal. Ainfî  la  crainte  de  leur  Feria  IK 
ou  ^  ne  m'empêchera  point  de  foutenir 
hautement  la  traduction  de  Mons,  auffi 
bien  que  la  liberté  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  avoir  de  lire  l'Ecriture  Sainte. 
On  ne  fait  qu'afFoiblir  la  vérité  en  les 
voulant  ménager,  &  après  tout  on  n'y 
gagne  rien.  Quand  on  eft  afïuré  autant 
qu'on  le  peut  être  humainement  de  ne 
bleiïer  ni  la  vérité >  ni  la  charité,  ni  ce 
que  l'on  doit  raifonnabîement  de  fou- 
miffion  &  de  refpecl:  aux  puifTances  de 
l'Eglife ,  on  peut  s'abandonner  à  Dieu , 
&  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  que  les 
hommes  en  pourront  dire.  Si  on  avoit 
moins  ménagé  les  Ultramontains  ,  ils  au- 
roient  été  plus  retenus.    Ils  ofent  tout , 

par- 
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parce  qu'on  leur  fouffre  tout ,  Se  qu'au 
lieu  de  s'élever  contre  leurs  pitoiables  Dé- 
crets de  l'Inquifition ,  tel  qu'efr.  celui  des 
31.  propofitions ,  on  fe  rompt  la  tête  à  y 
chercher  des  explications  favorables.  C'eft: 
tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  pour  cet- 
te fois.     J-e  fuis  tout  à  vous. 

Les  livres  de  M.  de  M  eaux  ne  fe 
trouvent-ils  point  à  Rome  ?  Il  en  a  fait 
un  depuis  peu,  pour  défendre  PHiftoire 
de  fes  Variations  contre  le  Miniftre  Baf- 
nage.  Ce  livre  eft  fort  beau.  Mais  il  y 
dit  bien  nettement  que  l'Eglife  Gallicane 
ne  reconnoît  point  la  puiffance  que  l'on 
attribue  au  Pape  de  depofer  les  Rois. 

LETTRE  CCCCLXXXI. 

^iW.  Dodart.     Il  lui  dit  fon  fenti-  s.  Juin. 
ment  fur  les  deux  ouvrages  de  M.  de  '  9l' 
Meaux ,     dont  il  eft  parlé  dans  les  let- 
tres précédentes  ;  il  lui  parle  de  la  defen- 
fe  qu'il  y  a  de  faire  entrer  en  France  les 
livres  imprimés  hors  le  Roiaume* 

TL  y  a  long-tems  que  je  ne  vous  ai  écrit. 
Mais  je  me  fens  porté  à  le  faire  pre- 
fentement ,  pour  vous  dire  ma  penféefur 
deux  ouvrages  de  M.  de  Meaux,  ce  qu'il 
a  fait  fur  les  Pfeaumes ,  &  fa  Défenfe  des 
Variations  contre  le  Miniftre  Bafnage. 

K  6  Je 
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Je  fuis  très  fatisfait  du  premier.  La 
Préface  en  eft  admirable ,  &  fur  tout  le 
dernier  chapitre.  Mais  ce  qui  m'en  a 
plu  davantage ,  e(c  le  moien  qu'il  a  trou- 
vé d'expliquer  les  Pfeaumes  félon  l'Hé- 
breu, fans  dire  qu'il  le  faifoit  ,  ce  qui 
auioit  été  trouvé  mauvais  par  ceux  qui 
ont  fait  un  crime  aux  Auteurs  de  la  Ver- 
iîon  de  Mons,  d'avoir  fuivi  le  Grec  en 
quelques  endroits.  C'z  été  en  mettant 
vis  à  vis  de  la  Vulgate,  non  une  nouvelle 
verfion  félon  l'Hébreu ,  mais  celle  de  S, 
Jérôme ,  à  qui  l'Eglife  a  rendu  ce  témoi- 
gnage, qu'il  avoir  reçu  de  Dieu  une  vo- 
cation particulière  pour  traduire  les  Ecri- 
tures divines.  Ils'eft  mis  par  là  fort  au 
large.  Car  il  ne  s'eft  plus  rrouvé  obligé 
de  donner  des  féns  à  plufieurs  endroits 
de  la  Vulgate,  à  qui  il  eft  bien  difficile 
d'en  donner  deraifonnables;  &  il  n'y  a 
plus  guère  d'endroits  dans  les  Pfeaumes 
qu'on  n'entende  bien.  Et  on  a  dans 
\m  même  livre, l'Hébreu  de  S.  Jerôme& 
la  Vulgate. 

La  defenfe  de  l'Hiftoire  des  Variations 
efl  une  pièce  incomparable  dans  le  genre 
polémique.  Si  le  Miniftre  Bafnage  peut 
être  pouffé  avec  1a  même  force  fur  tous 
les  autres  points,  cette  Hiftoire  fera  la 
confufion  de  la  Reforme.  Burnet  eft 
auffi  traité  comme  il  le  mérite;  mais  il  eft 

bien 
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bien  étrange  que  M.  de  Meaux  ait  vu  fï 
tard  l'Avis  aux  Réfugiés. 

Cela  fait  voir  combien  font  irrjuftes 
les  défenfes  générales  d;j  biffer  paflfer  en 
France  tous  les  livres  qui  s'impriment  en 
ces  païs-ci  ,  que  de  certaines  perfonnes 
font  obferver  avec  tant  de  rigueur ,  fans 
aucune  diftinction  de  bons  &:  de  mé- 
chans.  Eft-ce  que  ce  Prélat  ne  pourroit 
point  reprefenter  que  cette  efpece  d'In- 
quifltion  eft  fort  odieufe  :  qu'elle  em- 
pêche que  ceux  qui  font  chargés  de  la  dé- 
fenfe  de  l'Eglife  ne  foient  informés  de 
ce  qu'ils  devroient  favoir  ;  qu'on  exerce 
des  vengeances  particulières  fous  le  faux 
prétexte  du  bien  public,  en  empêchant 
que  des  perfonnes  très  injuftement  perfe- 
cutées  ne  fe  puifTent  juftirier  5  &  qu'on 
ne  l'auroit  croire  combien  cela  eft  capable 
de  faire  haïr  une  domination  que  l'on  de- 
vroit  tâcher  de  rendre  aimable  ?  C'eft 
pourquoi  au{ïi,pour  gagner  lesefpritsdes 
peuples  nouvellement  conquis,  on  n'u- 
foit  point  envers  eux  de  cette  rigueur  , 
&  le  commerce  des  livres  y  étoit  affez 
libre ,  fans  qu'on  en  abufât  pour  en  débiter 
de  méchans. 

Mais  on  a  été  bien  furpris  de  ce  qui 

eft  arrivé  depuis  la  prife  de  Mons.   On  a 

fait  des  perquifitions  chez  les  Libraires  à 

Tournai,  à  rifle  &  à  Maubeuge:  on  a 

K  7  fcifi 


î  3  o  CCCCLXXXl.  Lettre  de  M.  Arnanld 
faiil  leurs  livres,  &  il  y  en  a  même  quel- 
qu'une qu'on  a  emprifonnés,  à  ce  qu'on 
nous  a  mandé  ,  fans  qu'on  en  puiiïe  de- 
viner d'autre  raifon ,  que  le  dépit  qu'on 
a  eu  de  n'avoir  pu  accabler  les  Pères  de 
l'Oratoire  de  Mons  par  les  horribles  ca- 
lomnies qu'on  avoit  répandues  contre 
eux.  Ils  s'en  étoient  (1  bien  défendus 
que  la  confufion  en  étoit  demeurée  à 
leurs  perfecuteurs.  Mais  c'eft  pour  s'en 
venger  qu'on  a  voulu  faire  pafler  les  li- 
vres qui  faifoient  voir  leur  innocence, 
pour  des  livres  pernicieux  à  l'Eglife  &  à 
*  Un  l'Etat.  Car  un  homme  *  porteur  d'un 
Le cierc. ordre  fîgné  par  M.  de  Louvois  contre 
ces  fortes  de  livres  pernicieux ,  a  arrêté 
comme  tels  la  Réponfe  des  Pères  de 
l'Oratoire  à  un  libelle  publié  contr'eux 
fous  le  faux  nom  de  Louis  Benoit ,  où 
on  Its  aceufoit  de  toute  forte  d'hérefies , 
&  les  Difficultés  propoféesà  M.  Steyaerr, 
fur  ces  mêmes  injuftices  faites  à  l'Ora- 
toire par  le  Magiftrat  de  Mons,  que  ce 
Docteur  avoit  approuvées.  Ils  ont  aufîl 
fâifi  le  5.  &  le  4.  volume  de  la  Morale 
Pratique ,  qui  font  des  livres  eftimés  de 
tout  le  monde,  &  dans  Rome  même ,  & 
que  les  Cardinaux  y  lifent  avec  fatisfac- 
tion  ,  fans  qu'on  y  puifTe  rien  trouver 
qu'on  puifTe  dire  avec  la  moindre  couleur 
être  préjudiciable  à  la  Religion  &  à  l'E- 
tat, 
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tat.  On  eft  bien  affuré  que  ce  n'a  point 
été  l'intention  de  M.  de  Louvois  d'arrê- 
ter ces  fortes  de  livres  :  ce  font  d'autres 
qu'il  a  eu  en  vue,  tels  qu'on  en  fait 
affez  en  Hollande,  qui  font  en  effet  préju- 
diciables à  la  Religion  &  à  l'Etat. 

Mais  c'eft  l'abus  que  font  fouvent  de 
ces  ordres  généraux  ceux  qui  les  exécu- 
tent. Ils  (e  laifTent  gagner  par  des  per- 
fonnes  qui  les  leur  font  appliquer  à  ce 
qui  leur  plaît ,  félon  leurs  pallions  particu- 
lières. Je  ne  dis  rien  de  ce  qu'il  femble 
que  pourroit  (&  devrait  )  faire  fur  cela 
un  homme  qui  fe  trouve  en  place.  Com- 
me je  vous  en  ai  écrit  autrefois  fans  que 
ceb  ait  rien  produit,  il  ne  refte  plus  à 
l'innocence  opprimée,  qu'à  s'adrefTer  à 
Dieu. 

Mais   pour   revenir   à  votre    Illuftre 
ami  * ,  s'il  ne  pouvoit  rien  pour  le  pu-    *  m, 
blic ,  il  pourroit  au  moins  obtenir  pour  EvTq^ 
fon  particulier  la  permiflion  de  faire  ve-  d« 
nir  tous  les  livres  dont  il  a  befoin  par    eau3C' 
toutes  fortes  de  voies  des  Caroiïes  ou  de 
la  pofte ,  avec  ordre  que  tout  ce  qui  fe- 
rait fous  fon  enveloppe,  pût  être  porté  li- 
brement par  les  voituriers  publics,  &  lui 
être  rendu  étant  arrivé  à  Paris. 

On  donnerait  commiffion  à  un  librai- 
re de  lui  envoier  ceux  qu'on  aurait  jugé 
qui  lui  feraient  propres.     Il  y  en  a  un 

qu'il 
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qu'il  feroit  ban  qu'il  eut  vu.  C'eft  une 
fuite  de  l'Avis  aux  Réfugiés.  Jurieu  a 
accufé  Bayle,  ci -devant  Hiftonen  de  la 
Republique  des  lettres,  d'en  être  auteur, 
&  d'être  d'une  caballe  ennemie  des  Al- 
liés &  du  Roi  Guillaume,  &  favorable 
à  la  France  &  au  Roi  Jaques.  Bayle  le 
traite  fur  tout  cela  d'il we  terrible  manière, 
&  le  convaint  d'être  d'une  part  le  plus 
effronté  calomniateur  qui  fut  jamais,  & 
de  l'autre  d'être  une  girouette  en  matière 
de  Religion. 

Mais  il  y  a  dans  cet  Ecrit  quelque  cho- 
fe  de  remarquable  fur  l'Avis  aux  Réfu- 
giés.    Bayle  dit    qu'il  fe    rimprime  ea 
France  préfentement  ;  que  l'auteur  y  efl, 
&  que  c'efr.  un  Protefrant  nomme  Au- 
t  Per»  bcrt  du  Verfc  f .     Or  il  faudroit  favoir 
SïïwqSê  fi  c'eft  ce  même  Aubert  du  Verfé,  dont 
ceJivre     parle  M.  Simon  dans  fa   Réponfe    aux 
Bayie  lui  fentimens  de  quelques    Théologiens  de 
înaiTii     Hcdfencte  >    chap.    12.  où  il  dit    que  ce 
ne  vou-    Nocrl  Aubert  Verfé,  en:  l'Auteur  du  li- 
ràvouer,  vre  intitulé  le   Proteftant  Pacifique,  où  il 
non  plus,  joue  ,   dit-il ,   le  perfonnage  de  tous  les 
?Auteur  Secrétaires  de    Hollande  ,    reprefentant 
du  com-  néanmoins  beaucoup  mieux  celui  de  So~ 

mentaire     .    .  ,,  .       à      .      . 

Phiiofo-  cinien  que    d  aucun  autre.    Si  c  etoit  le 
pt"<iue.    même,  il  feroit  £}cheux  de  donner  quel- 
que crédit  à  un  tel  homme.  Car  j'ai  vu 
ce  livre  du  Protejlant  Facifi^ue ,    &  il 

eft 
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eft  difficile  de  s'en  imaginer  un  plus  de- 
teftable. 

Je  reviens  à  la  Defenfe  del'Hiftoire  des 
Variations.  Je  fuis  bien  aife  qu'on  n'y 
ait  point  flatté  Rome  fur  deux  points  : 
fur  la  prétendue  puiflance  de  dépofer  les 
Rois,  &  fur  l'infaillibilité.  On  dit  fur 
le  premier,  que  toute  la  France  ,  (une 
aufîi  grande  partie  de  PEglife  Catholique) 
fait  profellion  ouverte  de  rejetter  cette 
doctrine:  &  fur  l'autre  on  fait  aiïez  en- 
tendre que  quand  Grégoire  II.  fe  feroit 
trompé  comme  Pape,  on  ne  le  fuit  pas, 
&  on  le  reprend  fans  fcrupule.  Mais 
j'aimerois  mieux  qu'on  n'eût  pas  mis; 
fans  examiner  fi  c'eft  là  tout  ce  qu'on  exige 
four  prononcer  comme  on  dit  ex  cath  e- 
dra.  Car  on  donne  par  là  unmoienaux 
infailîibilitaires  de  rendre  cet  exemple  inu- 
tile pour  prouver  la  faillibilité  du  Pape. 
Cependant  fi  on  étoit  en  ce  païs-ci ,  on 
verroit  bien  mieux  qu'en  France  les  maux 
qui  peuvent  arriver  dans  PEglife  par  l'o- 
pinion de  l'infaillibilité  Papale.  On  man- 
de de  Hollande  que  les  Moines  y  renver- 
fent  tout  par  les  avantages  qu'ils  prennent 
du  Décret  des  31.  propofitions.  Il  en 
efl  de  même  des  païs  Efpagnols.  La  mé- 
chante morale  y  triomphe  depuis  le  De- 
cret.  Et  on  y  eft  tellement  accablé  fous 
la  domination  des  Minières  de  la  Cour  de 

Rome 
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Rome  appuies  de  celle  d'Efpagne,  que  per- 
fonne  n'oferoit  dire  ce  qu'il  en  penfe,  & 
qu'on  eft.  réduit  à  fe  rompre  la  tête  pour 
trouver  quelque  fens  condamnables   dans 
des  propofitions  vagues,  mais  qui  naturel- 
lement peuvent  avoir  un  bon  fens,  pour 
juftifier  ces  pitoiables  cenfeurs.      Mais 
qu'arrive-t-il  de  là:  que  l'autorité  del'In- 
quifition  s'établit  de  plus  en  plus,  &que 
ceux  qui  en  foutiennent  les  prétentions, 
font  toujours  les  'mieux  reçus    dans    les 
interprétations  qu'ils  donnent  à   ces  Dé- 
crets; &  qu'ainfi  la  bonne  doctrine  court 
fortune  d'être  étoufée  >  Le  remède  à  cela 
efl  qu'on  fût  bien  perfuadé  qu'on  n'efl 
point  obligé  de  déférer  à  ces  Décrets,  que 
quand  on  a  dailleurs  raifon  de  croire  qu'ils 
font  bien  fondés ,   comme  eft  celui  qui  a 
condamné  le  péché  philofophique.     Mais 
c'eft  à  quoi  ils  ont  pourvu  en  afFermiflant 
leur  infaillibilité  par  la  condamnation  d'une 
de  ces  propofitions ,    &  par  la  Bulle  que 
le  Pape  a  faite  enfuite  contre  les   4.  ar- 
ticles du  Clergé.      On  ne  peut  faire  une 
plus  grande  plaie  à  PEglife,  que  de  recu- 
ler fur  cela ,  même  en  apparence ,  fous  pré- 
texte d'accommodement.     Ce  quiarrive- 
roit  de  là ,  eft  que  perfonne  n'ofera  plus 
foutenir  la  veriré ,  de  peur  de  fâcher  les 
Romains;  &  il  n'en  faut  davantage  pour 
faire  reprendre  le  deffus  aux  opinions  ul- 
tra- 
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tramontaines ,  parce  que  tous  les  moines 
s'y  portent  d'eux  mêmes ,  &  que  d'au- 
tres les  embraiïèront  pour  n'avoir  point 
d'exclufîon  aux  dignités  de  l'Eglife.  Il 
vaudrait  bien  mieux  abandonner  la  Régale, 
qui  n'eft  qu'une  bagatelle,  quand  on  yfe- 
roit  bien  fondé,  &  fatisfaire  les  Romains 
fur  quelques  autres  chofes,  que  de  té- 
moigner la  moindre  foiblefTe  furies  4.  ar- 
ticles. Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire 
fur  cela.  Mais  il  faut  finir.  Je  fuis  tout 
à  vous. 

LETTRE    CCCCLXXXII. 

^iW.  du  Vaucel.  Il  lui  explique  %%,  jo^ 
un  endroit  des  Difficultés  propofées  &c.,62,#- 
//  lui  parle  de  quelques  Manufcrïti 
touchant  les  affaires  des  Indes  $  &  le 
prie  de  lire  dans  le  1.  volume  de  la 
Perpétuité  Vendroit  dont  il  lui  avoit 
parlé  dans  une  des  lettres  précédentes. 

J'Ai  cru  vous  devoir  expliquer  ce  qui 
vous  a  fait  [de  la  peine  dans  cette  ex- 
preffion  de  la  feuille  C.  de  la  5.  part,  des 
DifF.  p.  72.  Tels  qu*  et  oient  certainement 
tous  les  péchés  d'impureté.  Vous  auriez 
voulu  qu'on  y  eût  ajouté  cette  reftric- 
tion,  marqués  par  les  canons:  mais  je  ne 
crois  point  que  cela  fût  necefTaire.    Car 

on 
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on  entend  par  ces  péchés  A  impureté  ,  les 
actions  d'impureté  volontaires  &  entière- 
ment confommées  :  or  il  eft  certain  qu'il 
n'y  avoit  aucun  de  ces  péchés  là,  qui  ne 
fût  fournis  à  la  pénitence  canonique ,  a 
quà  proprie  pœmtentes  in  Ecdejià  appella- 
banttir^  comme  parle  S.  Auguftin,  foie 
qu'ils  fuflent  connus,  ou  cachés  &  fecrets, 
avec  cette  différence ,  que  quand  ils  étoient 
fecrets,  il  n'y  avoit  que  ceux  qui  s'en 
confeffoient  que  l'on  fournît  à  cette  pé- 
nitence. Et  il  n'étoit  point  néceflaire 
qu'ils  fuflent  marqués  par  les  canons.  Car 
on  ne  voit  point  qu'il  y  eut  en  Afrique 
aucuns  canons  penitentiaux ,  fi  ce  n'eft 
que  Ton  ne  prenne  pour  tels  les  canons 
du  Concile  de  Nicée ,  où  il  eft  parlé  de 
la  pénitence  de  ceux  qui  étoient  tombés 
durant  la  perfécution.  On  n'y  connoif- 
foit  guère  que  ce  Concile  >  hors  ceux  d'A- 
frique. Or  il  n'eft  fait  aucune  mention 
dans  ceux  d'Afrique,  des  péchés  marqués 
en  particulier ,  fournis  à  la  pénitence  ca- 
nonique. S.  Auguftin  n'en  a  jugé  que 
par  la  grieveté.  Et  ainiî  cette  divifîon 
des  péchés  par  rapport  à  cette  pénitence, 
entre  ceux  qui  étoient  ou  n'étoient  pas 
marqués  par  les  canons ,  n'y  a  point  eu 
de  lieu.  Cependant  voici  un  paiïage  de 
S.  Auguftin  qui  confirme  bien  ce  que 
j'ai  dit  de  tous  les   péchés  d'impureté. 

C'eft 
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C'eft  dans  fa  lettre  à  Aurele,  qui  étoit  au- 
trefois la  44.  &  qui  eft  prefentement  la 
22.  „  C'efl  une  chofe  bien  étrange,  que 
„  de  trois  fortes  de  vices  dont  l'Apôtre 
,,  parle  dans  un  même    endroit  comme 
„  de  quelque  chofe  qu'on  ne  fauroit  aiïez 
„  detefter    ni  éviter  avec  afTez  de  foin , 
„  &  qui  font  la  fource  d'une   infinité 
„  d'autres ,  il  n'y  a  que  celui  du  milieu 
„  qui  foit  puni  feverement  dans  PEglife. 
„  Pour  les  deux  autres,on  s'eft  accoutu- 
„  mé  peu  à  peu  à  les  regarder  comme 
1,  fuportables;  &  prefentement,  à  peine 
„  paflent-ils  pour  des  vices.    NevouslaiJ- 
,,  fez, point  aller ,    dit  le  vafe  d'élection, 
„  aux    débauches      &   aux  ivrogneries , 
„  aux  impudicités  &  aux  dijfolutions ,    a 
„  l'ejprit    de    contention   &    de  fourberie; 
,.  mais    revêtez    vous    de    J,    C.   &    ne 
„  cherchez,  point    a  fatisfaire  votre  chair 
„  dans  les  dejirs  de  fa  fenfualité.    De  ces 
„  trois  fortes  de  vices,  celui  des  dijfolu- 
„  tions    &    des   impudicités   eft   regardé 
„  comme  un  fi  grand  crime  ,    que  qui- 
„  conque  s'y  îaiffe  aller,     eft  jugé  in- 
„  digne,  non  feulement  des  charges Ec- 
„  clefiaftiques ,  mais  même  de  la  partici- 
„  pation  des   facremens  ;  &   c'eft  avec 
„  grande  raifon  qu'on  en  ufe  de  la  forte. 
On  trouve  la  même  chofe  dans  fon  li- 
vre de  fide  &  opmbns*  Vous  le  pouvez 
voir.  Le 
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Le  neveu  de  M.  Slufe  a  dit  àM.Na- 
vœus,  qu'il  avoit  hérité  de  Ton  oncle  de 
fort  bonnes  pièces  manufcrites  touchant 
le  chriftianifme  des  Indes  tant  Orientales 
qu'Occidentales,  &  qu'il  vouloit  bien 
nous  les  prêter  pour  un  an ,  pourvu  que 
nous  nous  obligeaffions  de  les  lui  rendre 
après  que  nous  en  aurons  fait  ce  que  nous 
voudrons.  Nous  avons  accepté  la  condi- 
tion ,  &  elles  nous  ont  été  envoiées.Nous 
les  reçûmes  hier  au  foir.  Il  y  en  a  qui 
regardent  M.  de  Palafox,  &  d'autres  les 
Evêques  François  Vicaires  Apoftoliques 
dans  l'Orient.  Nous  n'avons  pas  encore 
le  loifir  d'examiner  fi  quelques-unes  ne 
feront  point  les  mêmes  pièces  que  vous 
nous  avez  déjà  envoiées.  Mais  nousfom- 
mes  bien  fâchés  que  le  Mémorial  imprimé 
à  Madrid  de  M.  d'Heliopolis  n'yeftpas. 
Car  nous  l'envoierions  à  Paris  à  une  per- 
fonne  qui  le  traduiroit.  au  lieu  que 
n'en  aiant  qu'un  exemplaire,  nous  n'ofe- 
rions  le  hazarder.  .  .  . 

Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre  de 
Daillé,j'ai  trouvé  moien  d'avoir  les  livres 
de  la  Perpétuité.  Vous  trouverez  ce  que 
je  vous  ai  mandé  de  la  réfutation  de  ce 
Miniftre,dan$]e  i.  volume  1. 1.  chap.  10. 
Faites  le  lire  à  M.  Toureil.  Cela  efl  par- 
faitement beau ,  aufïî  bien  que  tout  lerefte 
de  ce  livre.    Te  fuis  &c« 

LET- 
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LETTRE  CCCCLXXXIII. 

A  M,   Dodart.     Sur  la  defenfè  de  jo.Juil. 
faire  entrer  des  livres  en  France  ;  &  une  l6^ 
lettre  fur  la  grâce  univerfelle. 

JE  n'ai  reçu  que  le  25.  votre  lettre  du 
12.  Je  fuis  bien  aife  que  la  perfonne 
à  qui  vous  avez  montré  celle  que  je  vous 
avois  écrite ,  convienne  de  tout.  Mais 
cela  fuffit-il  pour  de  certains  points  ?  Li- 
iez, je  vous  prie,  le  9.  ch.  du  1.  livre 
de  la  Cité  de  Dieu ,  vous  y  verrez  une 
grande  maxime  bien  établie  avec  toutes 
les  exceptions  qu'elle  peut  avoir.  Mais 
n'eft-il  point  à  craindre  qu'on  ne  fe  trom- 
pe en  s'imaginant  qu'on  effc  dans  le  cas 
de  l'exception,  lorfqu'on  feroit  dans  le 
cas  de  la  règle.  La  charité,  la  juftice  ne 
demandent. elles  point  que  l'on  parle,  lorf- 
qu'on eft  en  état  de  le  faire  ,  &  qu'on 
peut  être  écouté?  Ce  que  dit  Ezechiel 
de  la  fentinelle  qui  n'avertit  pas,  ne  re- 
garde-t-il  perfonne  ?  Je  vous  avoue  que 
cela  me  paflfe. 

Si  vous  pouvez  faire  en  forte  que  la 
voie  que  l'on  promet  de  donner  foit  au ffi 
pour  vous ,  vous  ne  manquerez  de  rien. 
Mais  à  moins  de  cela  ,  que  vouîez-vous 
que  Ton  fafTe  ?  Vous  dites  qu'un  méchant 

li- 
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livre  a  été  caufe  qu'on  a  fait  de  nouveau 
des  défenfes  générales  d'en  laifTer  paiTer 
aucun.  J'ai  toujours  dans  la  tète  que 
cela  vient  de  ce  que  perfonne  n'ofe  repre- 
fenter  au  Roi  que  cela  efl:  déraifonnabîe. 
Car  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  trop  de  bon 
fens  &  trop  d'équité  pour  ne  fe  pas  rendre 
à  ce  qu'on  lui  pourroit  dire  là  deflus 

C'efr.  comme  G  pour  empêcher  de  ven- 
dre de  l'arfenic ,  on  defendoit  de  vendre 
du  fucre.  L'année  Chrétienne  a  été 
long-tems  fufpendue.  On  dit  quec'eftle 
Roi  qui  a  voulu  qu'on  la  débitât  de  nou- 
veau. Cela  ne  peut  être  arrivé  que  parce 
qu'on  lui  en  aura  parlé.  Il  n'eft  donc  pas 
incapable  d'entendre  raifon.  Et  c'efr.  une 
grande  injure  que  l'on  fait  à  un  Prince 
qui  a  de  il  grandes  qualités ,  que  d'en 
donner  cette  idée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  favorable  à 
M.  Nicole,  je  veux  bien  la  voir,  pourvu 
que  je  ne  fois  point  obligé  d'y  répondre* 
Car  il  feroit  impodible  que  je  m'y  appli- 
quai prefentement. 

Mais  pour  vous  dire  le  vrai ,  je  n'ai 
pas  la  moindre  penfée  que  cela  puiflë  faire 
aucune  impreflion  fur  mon  efprit ,  puif- 
que  toutes  les  reponfes  fi  pleines  d'efprit 
*  LeP  cluon  a  ^tes  à  M.  de  Frefne  *  n'ont  fait 
Ogefnei.  que  m'affermir  encore  davantage  dans 
mon  fentiment. 

l'y 
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J'y  ai  trouvé  beaucoup  de  brillant,  un 
air  d'honnêteté  merveilleux,  &  un  enjoue- 
ment inimitable  ;  mais  nulle  folidité.  Ce 
n'efl:  qu'un  jeu  de  paroles  fur  le  non  pote  fi 
qu'on  a  fubftitué  à  ïimpuijfœnce  phyfique, 
que  j'ai  fait  voir  dans  l'écrit  qui  vous  a 
été  envoie,  ne  pouvoir  jamais  être  dans 
la  volonté ,  hors  un  feul  cas ,  qui  eft  de 
vouloir  être  malheureux. 

C'eft  ce  qu'il  a  difliraulé  dans  toute  la. 
fuite  de  cette  difpute,  quoi  qu'il  eût  dé- 
claré dans  fon  ouvrage  à  5 .  parties ,  *  que  *rJ^dt 
le  fondement  de  fon  fyftême  de  la  grâce  la  grâce 
univerfelle  eft,  qu'elleétoitnécelTaire afin  1^71* 
que  l'homme  ne  fût  pas  dans  une  impuif-  eduu». 
fance  phyfïque  de  faire  le  bien.  Mais 
ce  que  j'aurois  à  dire  contre  la  réalité  de 
la  prétendue  grâce  univerfelle  actuelle- 
ment donnée  à  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception, me  paroît  encore  plus  demon- 
ftratif.  Et  ainfî  je  vous  avoue  que  je  fuis 
auflï  peu  capable  de  douter  de  la  faulfeté 
du  fyfîême,  que  de  douter  de  la  fauffeté 
de  cette  propofition  :  Il  peut  y  avoir  un 
nombre  quarré  qui  foit  double  d'un  autre 
nombre  quarré.  Et  il  me  femble  que  je 
convaincrois  tout  homme  de  bon  fens  de 
ce  que  je  penfe  fur  cela,  pourvu  qu'il 
voulût  m'écouter  avec  attention ,  &  fans 
d'interrompre. 

Tarn  FI.  t  LET- 
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LETTRE     C  CC  CL  XXX IV. 

t.  Août.;  ^Madame  deFontpertuis, 
1  n\  Sur  le  choix  que  le  Roi  avoit  fait  de  M. 

de  Pomponne  pour  Miniftre. 

JE  vous  avoue,  Madame,  que  quoique 
j'aie  été  fort  furpris  de  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  votre  première  lettre, 
je  n'en  ai  reflenti  qu'une  médiocre  joie. 
Ce  n'efl;  pas  que  je  fois  tellement  mort  à 
toutes  les  chofes  du  monde,  que  je  n'aie 
bien  compris  que  le  choix  d'un  grand 
Roi  pour  un  emploi  fi  important,  éroit 
la  chofe  du  monde  la  plus  glorieufe  à  une 
perfonne  qui  me  touche  de  Ci  près  ,  & 
pour  qui  j'ai  toujours  eu  &  aurai  toujours 
une  très-fincere  affection.  Mais  c'eft  que 
tout  cela  eft  bien  peu  de  chofe  quand 
on  le  regarde  des  yeux  de  la  foi,  &  que 
c'eft.  plutôt  un  fujet  de  crainte  ,  vu  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  joindre  les  devoirs 
de  la  pieté  chrétienne  avec  les  embaras  de 
ces  grandes  charges, qui  font  fouventdes 
épines  qui  étoufent  le  bon  grain  &  l'em- 
pêchent de  parvenir  à  fa  maturité.  Vous 
avez  donc  comblé  ma  joie  en  m'afiurant , 
comme  vous  faites ,  que  votre  ami  a  fur 
cela  les  fentimens  les  plus  chrétiens  que 
l'on  fc  puiffe  imaginer  >  &  que  rien  n'efl 

plus 
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plus  édifiant  que  la  manière  fainte  8c 
pieufe  avec  laquelle  il  a  reçu  ce  que  Dieu 
a  permis  qui  lui  (bit  arrivé.  Vous  ajou- 
tez d'autres  chofes  qui  m'ont  fenfiblc- 
ment  touché  ,  &  qui  me  feront  prier 
Dieu  avec  plus  de  confiance,  afin  qu'il 
benifTe  de  (î  bons  commencemens.  On 
a  en  effet  lieu  d'efperer  que  comme  ceux 
qui  entrent  dans  les  dignités  ecclefiaftiques 
par  la  vocation  de  Dieu,  ne  les  aiant  ni 
recherchées  ni  defirées ,  peuvent  s'atten- 
dre que  Dieu  leur  donnera  le  moien  de 
s'en  bien  aquiter  par  le  fecours  de  fa  grâ- 
ce ,  il  lui  en  arrivera  de  même.  N'aiant 
en  vue  que  de  fatisfaire  à  fes  devoirs, 
Dieu  fera  fa  force  &  fa  lumière.  Il  bé- 
nira la  droiture  de  fes  intentions  en  lui 
•faifant  trouver  des  moiens  propres  à  exé- 
cuter les  j uftes  deffeins  de  fon  Roi  ,  & 
peut-être  fera-t-il  affez  heureux  pour  con- 
tribuer par  fes  confeils  à  ce  que  tout  k 
monde  defire,&  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. Continuez,  je  vous  prie,  autant 
-  que  vous  pourrez  à  nous  mander  de  ces 
fortes  de  nouvelles  qui  nous  édifient  & 
nous  confolent.    Je  fuis  &c. 


1  S  LET- 
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LETTRE   CCCCLXXXV. 
u  Août  ^Mad,  de  Fontpertuis.  Sur 


lâ9i. 


le  même  feijet  que  la  précédente  ;    er  [*t 
la  Fourberie  de  Douai. 

T)Our  vous  parler  à  cœur  ouvert  de  la 
*~  difpofition  de  votre  ami,  dont  vous 
êtes  Ci  édifiée  ,  je  crois  tout  ce  que  vous 
m'en  dites,  qu'il  eft fort devot,fort pieux 
&  fort  attaché  aux  chofes  de  fon  falut  ; 
jnais  avec  tout  cela  je  crains  bien  qu'il  ne 
foit  pas  trop  éclairé  fur  beaucoup  de  fes 
devoirs,  &  principalement  fur  l'obligation 
de  ne  point  abandonner  par  timidité   ou 
par  complaifance  le  parti  de  la  vérité  &  de 
l'innocence  opprimée.     Il  m'efl:  arrivé  au- 
jourd'hui dans  la  fuite  de  ma  le&ure  de 
lire  cet  endroit  des  Proverbes  :    Tirez,  du 
péril  ceux  que  l'on  mené  k  la  mort ,  rjr  ne 
ce  (fez.  point  de  délivrer  ceux  que  T on  entraîne 
pour  les  faire  mourir.     Cela  ne  fe  doit  pas 
entendre  en  faifant  violence  à  la  juftice  , 
ce  qui  n'eft  pas  permis:  maisenemploiant 
tout  ce  qu'on  a  de  crédit  &  de  pouvoir , 
pour  empêcher  que  les  innocens  ne  foient 
opprimés  par  des  jugemens  injuftes,furde 
faux  foupçons  &  des  calomnies.     Et  cela 
s'étend  aufli  à  parler ,  quand  on  en  a  l'oc- 
cafion,  pour  ceux  qu'on  retient  fans  aucun 

fujec 
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fujet  légitime  en  prifon  ou  en  exil.  Mais 
ce  que  le  Sage  ajoute  doit  porter  bien  des 
gens  à  examiner  leur  confcience  :  Si  vous 
dites ,  Les  forces  me  manquent ,  celui  qui 
voit  le  fond  du  cœur,  le  Jaura  bien  difcer- 
ner.  Rien  néchape  au  fauveur  de  votre 
Mme ,  &  il  rendra  à  V homme  félon  fes  œu- 
vres: c'eft-à-dire  ,  fi  lorfque  Dieu  vous 
exhorte  à  fecourir  autant  qu'il  eft  en  vous 
les  innocens  qu'on  oprime ,  vous  repon- 
dez que  les  forces  vous  manquent  pour 
cela ,  &  que  vous  y  trouvez  des  obftacles 
qui  vous  femblent  invincibles:  celui  qui 
Voit  le  fond  de  votre  cceur  ,  faura  bien 
difcerner  s'il  eft  tel  à  fon  égard  qu'il  le 
doit  être ,  &  fî  vous  ne  cherchez  &  ne 
craignez  que  luifeul.  Jeferois  donc  bien  - 
aife  de  m'être  trompé  en  ce  que  je  vous 
ai  mandé  dans  ma  dernière  lettre,  que  je  ne 
m'attendois  pas  que  ce  changement  en 
aportât  aucun  en  mieux  dans  nos  affaires, 
non  pas  même  pour  ce  qui  nous  tient  le 
plus  au  cceur,  qui  eft  le  P.  du  Breuiî. 
Je  pouvois  ajouter  P.  R.  Nous  verrons 
fi  vous  aurez  été  mieux  fondée  dans  vos 
efperances. . . . 

Avant  qu'il  foit  5.  ou  6.  jours  la  four- 
berie découverte  pourra  faire  un  afTez 
grand  fracas ,  &  il  y  a  des  gens  qu'on  ne 
nomme  point,  mais  qu'on  devinera  facile- 
ment >qui  y  font  afTez  maltraités.  C'eft 
L  $  une 
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une  plainte  d'Antoine  Arnauld  contre  des 
impofleurs.  Je  ne  m'attens  pas  qu'on 
faite  rien  de  pofitif  pour  le  Plaignant , 
mais  il  feroit  bien  étrange  qu'on  ne  le 
foutint  pas  au  cas  que  les  impofreurs 
criaflent  contre  lui.  Cependant  quoi  qu'il 
arrive ,  je  fuis  bien  refolu  d'aller  mon  train» 
Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE  CCCCLXXXVI. 

?.  Août  A  M,    du    Vaucel.     Sur  le  choix 
1  "*,<  que  le  Roi  avoit  fait  de  Ai*  de  Pompons 

pour  Mini/ire. 

ON  aura  lu  à  Rome  par  l'ordinaire 
de  la  Termine  paffée  parti  de  Paris , 
que  le  24.  du  mois  patte  le  Roi  nomma 
deux  nouveaux  Minières  d'Etat ,  M.  le 
Duc  de  Beauvillers  &  M.  de  Pomponne. 
Nous  en  reçûmes  la  nouvelle  le  Samedi 
d'après  avec  une  grande  furprife  à  l'égard 
du  dernier.  Trois  diverfes  perfonnes 
nous  le  mandèrent  ;  &  ils  ajoutoient  que 
tout  le  monde  en  avoit  témoigné  une 
grande  joie  à  la  Ville  &  à  la  Cour.  Ma- 
dame de  Fontpertuis  avoit  contracté  une 
grande  amitié  avec  lui, à  caufe  de  quel- 
ques perfonnes  qui  leur  étoient  fort 
chères  à  l'un  &  à  l'autre  (M.  deSacy ,  la 
feue  M.  Abefle  de  P.  R.  Sœur  de'  M. 

du 
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du  Pomponne  &  M.  de  Lezancy  fou 
Frère)  qui  moururent  en  l'efpace  d'un 
mois  au  commencement  de  l'année  1684. 
Cela  éroit  necefTaire  pour  vous  faire  en- 
tendre ce  que  Madame  de  Fontpertuis 
me  mande  deux  jours  après  la  première 
nouvelle. 

[Je  n'avois  point  encore  de  nouvelles 
de  M.  votre  neveu  lorfque  je  vous  écri- 
vis le  2<.  mais  j'en  ai  bien  à  vous  dire 
depuis.  Il  eft  impolTible  de  vous  expri- 
mer jufqu'où  vontfes  fentimens  chrétiens 
en  cette  occafion ,  &  la  manière  fainte , 
édifiante  &  pieufe  avec  laquelle  il  a  reçu 
ce  que  Dieu  a  permis  qui  luifoit  arrivé. 
Cela  me  fut  mandé  en  détail  par  le  bon 
ecclefiaftique  *  qui  ell  auprès  du  jeune  vectvec*' 
Abé  fon  Fils.  Il  m'écrivit  le  lendemain 
lui  même  une  lettre  la  plus  édifiante  qui 
fut  jamais:  &  l'une  &  l'autre  ne  fe  peu- 
vent lire  fans  pleurer.  Mais  cela  ne  fe 
peut  envoier  fi  loin.  En  voilà  feulement 
quelques  mots  ;  Faites ,  je  vous  prie ,  que 
mon  Oncle  offre  bien  a  Dieu,  mes  befoins 
dam  l'état  oh  je  fuis ;  &  quil  fiit  afîxré 
de  mon  rejpecl ,  &  de  la  tendre  amitié  que 
j'ai  &  aurai  pour  lui.  Si  vous  faviez 
combien  il  a  avancé  dans  la  pieté  depuis 
6.  ou  7.  ans ,  vous  en  feriez  autant  fur- 
pris  que  charmé. 

Au  refte   il  faut  que  je  vous  dife  la 
L  4  gran- 
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grande  nouvelle  de  Paris,  qui  eft  que  le 
Roi  a  fait  M.  de  Pomponne  Miniftre 
d'Etat  avec  des  agrémens  &  des  marques 
d'une  confiance  bien  diftinguce.  Il  s'en 
faut  bien  que  fa  première  élévation  lui 
ait  été  aufli  gîorieufe  que  celle-ci.  Car 
tout  le  monde  tant  à  la  Cour  qu'à  la 
Ville  en  a  une  joie  inexplicable,  &  à  voir 
ce  qui  fe  paffe,  on  diroit  qu'on  le  regar- 
de comme  le  libérateur  des  peuples ,  & 
comme  celui  qui  doit  procurer  la  paix  Ôc 
ie  repos  dont  on  auroit  C\  grand  befoin. 
Le  Roi  lui  a  donné  pour  fon  logement  à 
Verfaiîles  la  maifon  de  la  Surintendance 
des  bârimens,  qui  eft  très- belle;  &  lui  a 
témoigné  encore  au  bout  beaucoup  de 
regret,  de  ce  qu'il  ne  pou  voit  le  mettre 
plus  proche  de  lui  dans  le  Louvre.  Iî 
fut  enfermé  avec  lui  avant  hier  plus  de 
deux  heures.  Mais  plus  il  reçoit  de  fa- 
veurs de  fon  Prince,  &  de  marques  d'a- 
mitié &  d'eftime  de  tout  le  monde ,  plus 
il  tremble  &  répand  de  larmes,  quand  il 
eft  avec  fes  amis  de  confiance.  Il  étoit 
à  Pomponne  bien  tranquillement,  &  ne 
fongeant  à  rien  moins  qu'à  ce  qui  lui  eft 
arrivé  ,  lorfque  le  Courier  du  Roi  lui 
apporta  cette  nouvelle  le  24.] 

Voilà  ce  qu'on  m'a  mandé.  J'ai  lieu 
de  croire  ce  que  l'on  dit  de  fes  bonnes 
difpoiltions.     Et  je  ne  m'étonne  pas  que 


Dofteur  de  Sor  bonne.  249 

cette  nouvelle  élévation  le  farte  trembler» 
Il  en  a  bien  du  fujet.     Car  il  trouvera 
tant  d'obftacles  à  faire  le  bien  qu'on  at- 
tend de  lui  ,   qu'il  eu  bien  à  craindre 
qu'il  ne  contente  ni  Dieu  ni  les  hommes, 
Je  doute  qu'il  foit  affez  éclairé  fur  l'obli- 
gation qu'ont  ceux  qui  font  en  ces  pla- 
ces-là ,  de  reprefenter  ce  qu'il  y  a  de  ma- 
nifeftement  injufte  dans  la  conduite  que 
Ton  tient    envers   tant  drEcclenaftiques 
emprifonnés  ou   exilés  fans  aucun  fujet 
légitime.     On  s'excufe  fur  ce  que  cela  ne 
Jferviroit  de  rien ,  &  que  ce  ne  font  pas; 
les  Minières  à  qui  on  parle  de  ces  affai- 
res ,  mais  l'Archevêque,   ou  le  Confef- 
feur  ,   que  le  Roi   ne   trouve  pas  bon 
qu'on  fe  mêle  de  lui  donner  des  avis  fur 
des    chofes  fur   quoi    il   n'en   demande 
point  ;     mais   je  doute  que  fi  on  avoit 
autant  de  zèle  qu'on  en    devroir  avoir 
pour  cela ,  on  ne  trouvât  pas  des  occa- 
sions  où   on  en  pourroit  parler  fans  que 
le  Roi  le  trouvât  mauvais.    Quoiqu'il  en 
fbit,  je  ne  me  promets  rien  de  ce  côté 
là  'y  &  bien  des  gens  qui  fe  promettent 
merveilles ,  fe  trouvant  trompés  ,    per- 
dront bientôt  la    trop    bonne    opinion 
qu'ils    avoient    du    nouveau    Minifrre- 
Ainfi  tout  ce  que  nous  avons  à  faire ,  eft 
de  bien  prier  Dieu  pour  lui  y  &  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  le  faffier  de  bon 
cttur>  L  5:  LET~ 
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LETTRE     CCCCLXXXVII. 

3.  Août  ji  M.    du    Vaucu.     Sur  U  notion 
de  la  liberté, 

'Ecris  à  part  ce  qui  regarde  la  Théolo- 
gie. Je  vous  envoie  la  dernière  partie 
Ewits  kS<k  mon  Pet^  &&&  de  k  liberté ,  dont  je 
dans  le  1.  vous  a[  envoie  le  commencement  la  der- 

Tomedes     .  r  .  T  .,  .   r  .  ,        v 

ïcrirsde  niere  tois.    Je  ne  lai  fait  qu  après  avoir 
**•  Arn-  montré  dans  un  autre  Ecrit  par  un  grand 

lurJagra-  rr  r  o 

ce  Gène- nombre  de  paiTages  de  S.  Thomas  dans 
aître?  ^  Somme ,  que  la  vraie  doctrine  de  ce 
*"j«.  faint  eft  t.  que  la  vraie  notion  de  la  li- 
berté eft  de  dire  qu'elle  eft  potefîas  ou 
facnltas  *d  oppofetax  ce  qui  vaut  bien 
mieux  que  le  mot  à*  indifférence  >  quifem- 
ble  marquer  une  égale  propenfion  d'un 
côtc&  d'autre,  &  être  contraire  à  la  dé- 
termination :  au  lieu  que  l'on  comprend 
bien  plus  facilement  que  quelque  déter- 
miné que  je  fois  à  ne  pas  aller  tout  nud 
dans  la  rue,  j'ai  néanmoins  la  puiiTance 
de  le  faire ,  &  que  je  le  ferois  fi  je  vou- 
lois. 

2.  Qu'il  n'y  3  qu'un  cas  pendant  cet- 
te vie  dans  lequel  la  volonté  ne  foit  pas 
libre,  parce  qu'elle  n'eft  pas  -potefiAs  ad 
eppofîta ,  mais  qu'elle  eft  naturaliter  déter- 
minât* ad  mm* ,  ce  qui  s'appelle  neceffl- 
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tas  naturalis  ;  &  ce  cas  eft  vouloir  être 
heureux  ,  &  ne  vouloir  pas  être  mal- 
heureux. 

Il  n'y  a  point  de  manière  qui  foitplus 
propre  que  celle-là  à  allier  l'efficace  de  la 
grâce  avec  la  liberté.  Car  quelque  in- 
failliblement que  la  grâce  me  détermine  à 
faire  une  chofe,  elle  ne  m'ôte  pas  facuU 
tatcm  ad  oppofitum  ,  qui  demeure  tou- 
jours dans  ma  volonté  tant  que  je  ne 
fuis  pas  natur aliter  déterminants  ad  unum. 

Il  en  eft  de  même  de  la  concupifcence 
&  des  habitudes  vicieufes.  Avec  quelque 
force  qu'elles  portent  un  débauché  à  des 
plaifirs  défendus ,  il  s'y  porte  librement , 
parce  qu'il  n'y  eft.  point  naturellement  dé- 
terminé. Et  aînfî  rcmanet  femper  in  ho- 
mme cjuantumvis  prono  ad  libidinem>  facuU 
tas  ad  oppofitum. 

S.  Thomas  a  bien  compris  tout  cela: 
mais  il  femble  que  plufïeurs  des  nou- 
veaux Thomiftes  n'ont  pas  afîez  confi- 
deré  ce  dernier  corollaire  ,  &  que  c'eft 
ce  qui  les  a  portés  à  croire  contre  S. 
Thomas  &  tous  les  anciens  Pères ,  qu'jl 
falloir  que  les  pécheurs  eufTent  une  grâce 
fuffi faute  pour  être  coupables  en  fuc- 
combant  à  des  tentations  qui  ne  fe 
pouvoient  furmonter  fans  grâce,  &  ou'au- 
trement  le  commandement  de  la  o.nti- 
sence  leur  ferok'impoilibîe.  Us  paroif- 
L  6  ftnt 
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fent  encore  plus  perfuadés  de  cela  à  Pé- 
gard  des  jultcs  qui  tombent.  Car  ils 
s'imaginent  que  ce  qui  a  été  défini  parle 
Concile  de  Trente  1  que  les  Commande- 
mens  de  Dieu  ne  font  pas  impoflibles  aux 
juftes,  oblige  à  tenir  que  ces  grâces  fuf- 
fifantes  ne  manquent  point  d'être  don- 
nées aux  -ju/tes  ,  infiante  prœcepto.  En 
quoi  ils  ne  font  differens  des  Moliniftes, 
qu'en  ce  qu'ils  veulent  que  ces  grâces 
fuffifantes  ne  le  foient  que  Tlnmifticè,  au 
lieu  que  les  Moîiniftes  veulent  qu'elles  le 
ibient  abfolute. 

Cela  eft  contraire  à  toute  la  Tradition, 
comme  on  l'a  fait  voir  dans  l'Apologie 
des  SS.  Pères.  Mais  ce  qui  a  principa- 
lement trompé  ces  nouveaux  Auteurs,  fi 
2èlés  dailleurs  pour  la  grâce  efficace,  eft 
qu'ils  ont  pris  tout  de  travers  ce  que  Je 
Concile  a  dit  fur  la  poflftbilité  des  corn- 
mandemens  Sejf.  6»  Cap.  n.  &  Can.  rS. 
Car  il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  la 
polïïbilité  dont  parle  le  Concile,  eft  celle 
qui  eft  jointe  à  l'effet,  qui  ne  convient 
aux  juftes  que  tant  qu'ils  perfeverent 
dans  la  juftice  en  obfervant  les  comman- 
demens  de  Dieu.  C'eil  ce  que  j'ai  prou- 
vé demonftrativement  dans  un  Fic?it  que 
ye  fis  pendant  la  Cenfure  intitulé  r  Fpiftv- 
J#  &  jtipoldgericttï  alter  i  que  je  m'imagi- 
f£  cme  vous  pourrez-  trouver  dans  h  Bî* 
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bîiotheque  des  Auguftins  ou  dans  celle 
des  Dominicains.  Il  y  en  a  aulïî  queî* 
que  chofe,  mais  pas  il  an  long*  dans  h 
Dijfcrtaiio  Theologica  A.  Arnaidi.  Vous 
pouvez  aullî  voir  Bellarmin  /.  4.  dejufti- 
ficat.  c.  10.  Je  voudrois  que  vous  puf- 
fiez  étudier  à  fond  ce  point  important", 
qui  regarde  la  vraie  intelligence  de  ce* 
deux  paiTages  du  Concile.  Car  cela  me 
paroit  de  la  dernière  importance  pour 
détromper  les  Thomiftes  qui  ont  fonde 
fur  cette  bevûe  (exeufez  ce  mot  quoi 
qu'un  peu  dur)  la  necefïîté  de  la  grâce 
iuffifante  actuelle  ,  donnée  à  tous  les 
juftes  qui  tombent. 

LETTRE  CCCCLXXXVIII. 

«^  M,  Pelisson.    Sur  ce  qu'il  avoitï.  Aoâr 
dit   dans  la  quatrième  f  ortie  de  Ces  Re-  l  jU 
flexions  ,    touchant  la  dotlrme  du  péché. 
Philofophique* 

JE  viens  de  recevoir,  Monfîeur  ,  vos 
excellentes  reflexions  fur  les  deux  Mé- 
moires de  M.  Leibnits,  &  je  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  vous  qui  avez  eu  la 
bonté  de  me  les  faire  envoier  aullî  bien 
que  les  précédentes.  Je  vous  en  fuis  bien 
obligé.  Il  y  along-tems  que  je  n'ai  rien 
hi  qui  m'ait  plus  îâtisfak.  J'y  ai  admi- 
L  7  tê 
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ré  ce  que  tout  le  monde  admire  dans  vos 
ouvrages  ;  une  netteté  merveilleufe ,  des 
raifonnemens  fort  juftes,  &  des  reponfes 
très-folides  à   des    objections    proposes 
d'une    manière   aflez   embaraiïante.      J'ai 
trouvé  fur  tout  que  vou>détriiitïîez  par- 
faitement bien  ce  pernicieux  fennment, 
qu'il  n'y  a  qu'un  point  fondamental,  qui 
eft  l'amour  de  Dieu  &  notre  on 
lui,  &  que  vous  avez  eu  grande  raiibn 
de  ne  vous  point  fervir  de  la  diftinr~tion 
des  hérétiques  formels  &  matériels ,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  dont  on  abufe  davantage 
quand  on  ne  la    renferme  pas  dans  fes 
juftes  bornes.      Mais  c'a  été  une    fage 
précaution  de  ne  vous  en  rapporter  pas 
fur  cela  aux  fcholaftiques  modernes,   & 
de  les  reeufer  pour  juges  dans  ce  point 
fur  lequel  vous  étiez  en  différent  avec  M. 
Leibnits.       Car  il  n'y  a  guère   d'excès 
fur  ce  fujet  que  ces   nouveaux   a 
n'aient  autorités  en  foule  ;    &  ce  feroit 
mal  défendre  l'Eglife  que  d'entreprendre 
de  les -expliquer  ou  de  les  exeufer,  com- 
me il  la  caufe  de  l'Eglife  dépendoit  delà. 
Vous  l'avez  voulu  faire  fur  le  oéché  Phi- 
lofophique;  mais  permettez  moi ,  Mon- 
sieur ,  de  vous  dire  que  vous  n'avez  pas 
tout  à  fait  pris  leur  penfée ,  &  cela 
de  ce  qu'ils  l'ont  eux  mêmes  embr< 
le  plus  qu'ils  ont  pu>  depuis  qu'on  leur 
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a  fait  honte  de  ce  dogme  monftrueux.  Je 
vous  fupplie  donc,  Monfieur,  de  trou- 
ver bon  que  je  vous  expofe  les  difficul- 
tés que  j'ai  rencontrées  fur  cela  dans  vo- 
tre écrit. 

En  parlant  de  là  difpute  du  péché  Phi- 
lofophique  qui  a  tant  fait  de  bruit,  vous 
dites,  Monsieur,  que  ce  neft  autre  cbo- 
fe  cjHHne  Junpoilîion  impcfâle  dont  on  tire 
une  confccjuence  pojfible.  C'eft  ce  que  les 
Philofophiftes  voudroient  bien  prélève- 
ment que  Ton  crût,  mais  ce  que  ceux 
qui  ont  lu  avec  quelque  attention  ksDe- 
nonciAii-jm  ne  auraient  fe  perfuader,  par- 
ce qu'on  y  prouve  le  contraire  par  leurs 
écrits,  k-urs  thefes,&  leurs  livres.  Leur 
doctrine  eft  ,  qu'un  péché  énorme  tel 
qu'eft  un  meurtre  ou  un  adultère,  n'eft 
qu'un  péché  Philofophique,  quand  celui 
qui  le  commet  ne  connoit  point  Dieu , 
ou  ne  penfe  point  à  Dieu  en  le  commet- 
tant, &  qu'alors  ce  péché  quelque  £rief 
qu'il  puiffe  être,  n'eft  point  une  orTenfe 
de  Dieu  ,  &  ne  mérite  point  de  peine 
éternelle.  Et  voici  les  principes  d'où 
ils  ont  tiré  cette  doctrine  dont  on  a  eu 
raifon  d'être  fcandalifé. 

Le  1.     Qu'une  action  humaine  n'eft 
point  un  péché  formel  fi  on  n'en  connoîc 
la  malice  en  la  faifant.     Quelque  faune 
que  vous  reconnoiffiez  qu'eft  cette  maxi- 
me, 
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me,  il  eft  certain  que  c'eft  la  doctrine 
commune  de  leur  écokr 

Le  2.  Que  l'on  peut  confiderer  deux 
fortes  de  malice  dans  une  adion  humain;, 
l'une  Philofophique  ,  en  ce  qu'elle  eft 
contraire  à  ce  qui  convient  à  la  nature 
humaine  &  à  la  droite  raifon  ;  l'autre 
théologique  ,  en  ce  qu'elle  eft  outre  cela 
contraire  à  Dieu  &  à  fa  loi  qui  la  dé- 
fend. 

Le  $.  Qu'un  homme  peut  connoître 
la  première  forte  de  malice  fans  connoître 
la  dernière,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  peut  fa- 
voir  qu'un  adultère  eft  contraire  à  la  droi- 
te raifon  ,fans  favoir  qu'il  eft  contraire  à 
Dieu  &  à  fa  loi ,  ou  parce  qu'il  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  un  Dieu  ,  ou  parce  qu'il 
ignore  qu'il  ait  rien  commandé  ou  défen- 
du aux  hommes ,  ou  enfin  parce  qu'il 
n'a  fait  aucune  attention  à  Dieu  en  com- 
mettant un  adultère. 

Le  4.  eft  que  comme  une  action  hu- 
maine n'eft  un  péché  formel  que  quand 
on  en  connoît  la  malice ,  elle  n'eft  aulîî 
une  formelle  ofFenfe  de  Dieu  que  quand 
on  connoit  que  c'eft  une  offenfe  de 
Dieu. 

De  tous  ces  principes  on  a  tiré  ce$ 
confequences,  1.  que  celui  qui  commet 
un  adultère,,  ou  ne  croiant  pas  qu'il  y 
sk  un.  Dieu.  qui  ait  dé&adtt  l'adultère*. 
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ou  ne  penfant  point  a&uellement  à  Dieu 
lorfqu'il  le  commet  ,  ne  commet  qu'un 
péché  Philofophique  qui  n'eit.  point  une 
formelle  offenfe  de  Dieu.  2.  Qu'il  ne 
fait  pas  un  péché  mortel  qui  rompt  l'a- 
mitié  de  l'homme  avec  Dieu.  3.  Qu'il 
ne  mérite  point  une  peine  éternelle,  par- 
ce que  le  péché  mortel  ne  mérite  une 
peine  infinie  telle  qu'eft  l'éternelle ,  que 
pat  ce  que  c'eft  une  grieve  offenfe  de  Dieu 
dont  on  a  bleffé  la  dignité  infinie. 

Tout  cela,  Monfieur,  eft  mot  à  mot 
des  Philofophiftes,  &  c'eft  fur  quoi  eft 
fondée  certainement  leur  doctrine  du  pé- 
ché Philofophique  qui  a  tant  fait  d'hor- 
reur à  tout  le  monde.  Or  comment 
pourroit-on  dire  que  cette  dodrine  n'eft 
autre  chofe  qn' me  jHppoJition  impojjîble  dont 
on  a  tire'  une  confequenee  pojfihle?  Eft-ce 
une  fuppofition  impoffible  qu'il  y  ait  eu 
des  hommes  qui  n'aient  pas  connu  Dieu  I 
S.  Paul  l'allure  des  nations  entières  : 
Sicut  gentes  qua  ignorant  Dcum,  En1- ce 
une  fuppofition  impoffible  qu'il  y  ait  eu 
des  Epicuriens  qui  ne  connoiiToient  point 
d'autre  Dieu  que  des  Dieux  en  forme 
humaine,  qui  ne  fe  mêloient  de  rien  parce 
que  cela  eût  troublé  leur  félicité  ?  Eft-ce 
auilï  une  fuppofition  impoffible,  qu'il  y 
ait  de  méchans  chrétiens  qui  commettent 
beaucoup  cta  crimes  fans  penfer  à  Dieu 

lorù 
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lorfqu'ils  les  commettent  ?  C'eft  de  Tune 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  fuppofitions 
jointe  aux  principes  que  j'ai  marques,  que 
les  Philofophiftes  de  Dijon  ont  tire  cette 
confequence:  Peccatumphilofiploicum ,  quan- 
tumvis  grave, ,  in  Mo  qui  Deum  v 
vel  de  Deo  non  cogitât ,  eft grave peccatum , 
fed  non  eft  offenfa  Dei  &c. 

C'efl:  à  quoi,  Monfieur,  vous  n'avez 
pas  fait  allez  d'attention,  lorfque  vous  les 
faites  raifonner  en  cette  manière  :  Que  fe- 
rait-ce  fi  un  homme  fi  trou  voit  dans  une 
ignorance  entière  &  parfaite  du  droit  natu» 
rel  ,  er  dans  une  ignorance  invincible  ?  // 
ï 'en  fuivroit ,  ont  ils  dit ,  que  cet  homme 
tuer  oit  fin  père  or  empoifonmroit  fin  frère 
fans  nul  péché.  Ils  difent  vrai,  ajoutez 
vous,  fi  la  fuppofition  eft  vraie  ;  mais  ils 
difent  faux  parce  qu'elle  eft  faujfe.  Ctr  le 
droit  naturel  proprement  dit  &  borné  a  ces 
premiers  &  plus  clairs  principes  qui  font  écrits 
dans  nos  cœurs  ,  ne  peut  être  ignoré  de  per- 
finne ,  moins  encore  de  cette  ignorance  qui 
s'appelle  invincible. 

Vous  pafTez,  Monfîeur,  d'une  ques- 
tion à  une  autre,  du  péché  philofophique 
au  péché  matériel.  Le  Phi'ofophifte  ne 
recherche  pas  comment  il  fe pourrait  faire 
qu'un  homme  tuât  fon  Pere&empoifon- 
nât  Ton  Frère  fans  nul  péché;  mais  s'il  fe 
pourrait  faire  que  ces  meurtres  fuiïentdes 
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péchés  énormes,  fans  être  des  ofFenfesde 
Dieu,  ni  des  péchés  mortels  dignes  d'une 
peine  éternelle  ;  &  il  prétend  l'avoir  trou- 
vé, non  en  fuppofant  que  ce  parricide 
auroit  été  dans  une  ignorance  entière  gr  par- 
faite du  droit  naturel;  il  fuppofe  au  con- 
traire qu'il  e(t  inftruit  de  ce  droit  naturel* 
&  que  c'eft  ce  qui  fait  la  grandeur  de  Ton 
péché.     Il  fuppofe  feulement  qu'il  a  igno- 
ré qu'il  y    ait  un   Dieu  ,   ou  qu'il  n'a 
pas  penfé  à  Dieu  lorfqu'il  a  commis  ces 
meurtres.     Or  on  ne  peut  pas  dire  de  ce 
cas  ce  que  vous  dites  de  l'autre:  Ilsdifent 
vrai  fi  la  fuppofition  e/î  vraie  ;  mais  ils  di- 
fent  faux  parce  quelle  efl fauffe.     Confî- 
derons  ceci  dans  un  exemple,     cela  fera 
plus  clair.     Pourroit-on  prétendre  que  les 
Jefuites  auroient  raifonné  fur  une    fuppo- 
fîtion impolTible ,    s'ils  avoient  dit  :    Né- 
ron a  commis  un  grand  péché  en   faifant 
mourir  fa  mère  ;    mais  parce  qu'il  ne  con- 
noiiïbit  point  le  vrai  Dieu  ,  ion  péché , 
quoi  qu'énorme,  n'a  point  été  uneoffenfe 
de  Dieu,  ni  un  péché  mortel  quiait mé- 
rité des  peines  éternelles.     Suppofer  que 
Néron  n'a  pas  connu  Dieu,    eft-ce  fup- 
pofer  une  chofe  faufle  &  impoffible  ?  Voi- 
ci un  autre  exemple  où  on  ne  fuppofe  rien 
que  de  très  réel.     Cefar  faifoitprofeflîon 
de  la  philoiophie  d'Epi  cure.      11   n'a  voit 
donc  garde  de  croire  que  Dieu  eut  défen- 
du 
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du  l'adultère.  Il  n'ignoroit  pas  néan- 
moins que  ce  ne  fur  mal  fait  de  corrom- 
pre des  femmes  mariées ,  puifqu'il  n'eût 
pas  voulu  qu'on  eût  corrompu  la  fienne. 
Ses  adultères  étoient  donc,  félon  le  Phi- 
lofophifme,  des  péchés  Philofophiques; 
mais  ils  n'étoient  point  des  offenfes  de 
Dieu,  ni  des  péchés  mortels  qui  méritaf- 
fent  des  peines  éternelles.  Si  cette  confe- 
quenceeft  fauffe,  comme  elle  l'eft  cer- 
tainement, ce  n'efl:  pas  de  ce  qu'on  y 
fuppoferoit  quelque  chofed'rmpoflîblede 
h  part  de  Cefar ,  mais  feulement  de  ce 
que  les  principes  dont  on  la  tire  font  très 
faux. 

Vous  convenez,  Monn*eur,delafauf 
ûté  de  ces  principes  pour  ce  qui  eft  du 
defant  cC  attention  à  Dien  ,vel  qjj  i  d  e 

DEO    ACTU    NON    COGITAT,       Ct 

qui  fuffit,  félon  les  Philofophiftes ,  pour 
faire  qu'un  péché  énorme  ne  foit  point 
une  offenfe  de  Dieu.  On  ne  peut  parler 
plus  fortement  que  vous  avez  fait  contre 
cette  fauffe  prétention  ,  que  celui  qui 
commet  un  crime  fans  faire  aucune  atten- 
tion au  droit  naturel  qui  le  défend  ,  ne 
fait  qu'un  péché  matériel,  &  qu'il  en  fait 
un  qui  eft  purement  philofophique , 
quand  faifant  attention  au  droit  naturel 
qui  le  défend,  il  n'en  fait  point  à  la  loi 
de  Dieu  qui  le  défend  auffi* 

Qm 
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Que  fi ',  dites  vous,  quelque  impertinent 
particulier  l'entendoit  autrement ,  ou  fi  par 
des  conséquentes  encore  plus  pernicieufes  il paf- 
foit  de  cette  ignorance  fùppofée  &  qui  ne  peut 
être  y  a  un  fimple  défaut  de  reflexion  &  d'at- 
tention dans  le  péché,  comme  prenant  ce  dé- 
faut d'attention  pour  une  manière  d'ignoran- 
ce paffagere  &  de  quelques  momens  du  droit 
naturel  &  éternel  écrit  dans  nos  cœurs  y  toute 
l'Eglife  &  toute  l'Ecole  s' éleveroient  infailli- 
blement contre  lui,  &  ne  manqueroient  ja* 
mais  a  le  condamner  d'une  commune  voix. 

Je  vous  fai  bon  gré  ,  Monfleur,  du 
zèle  que  vous  témoignez  contre  cette 
monftrueufe  opinion ,  que  le  défaut  d'at- 
tention au  droit  naturel  qui  défend  le 
crime  que  Ton  commet,  fait  que  c'efl 
feulement  un  péché  matériel ,  &  que  le 
défaut  d'attention  à  Dieu  fait  que  c'efl 
feulement  un  péché  Philofophique.  Et 
c'efl:  fans  doute  l'horreur  que  vous  en  avez 
qui  vous  a  fait  croire  qu'un  fentiment  fi 
deraifonnable  ne  pourroit  venir  dans  l'ef- 
prit  que  de  quelque  particulier  qui  feroit 
fort  impertinent-,  mais  que  fi  celaarrivoit, 
tonte  l'Eglife  &  toute  l'Ecole  séleveroïent 
infailliblement  contre  lui  &  le  condamneroient 
d'une  commune  voix.  Mais  il  s'en  faut 
bien  que  les  chofes  foient  en  l'état  où  votre 
pieté  &  votre  bon  fens  vous  orît  fait  juger 
.qu'elles  devroient  être.    Ce  n'eft  point 

feule* 
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feulement  quelque  particulier  impertinent  y 
ce  font  prelque  tous  les  profeffeurs  en 
Philofophie  &  en  Théologie  d'une  Com- 
pagnie célèbre,  qui  aiant  pris  le  défaut 
d'attention  pour  une  ignorance  pajfagere, 
foutiennent  que  ce  défaut  d'attention  fuffit 
pour  changer  des  crimes  atroces  ou  en 
des  péchés  matériels  qui  ne  méritent  au- 
cune peine ,  ou  en  des  péchés  philofophi- 
ques  qui  n'en  méritent  point  d'éternelles. 
Je  crois,  Monfleur,  que  vous  trouverez 
qu'on  l'a  bien  prouvé  dans  les  Dénoncia- 
tions du  péché  Philofophiquc  ,  dans  la 
2.  art.  6.  dans  les  derniers  articles  de  la 
4.  6c  dans  les  art.  6.  Se  7.  de  la  5. 

Il  y  a  long-tems  que  quelques  Théo- 
logiens fe  font  élevés  contre  cette  erreur  ; 
&  il  eft  vrai  auffi  qu'elle  a  été  cenfurée 
par  les  Univerfités  de  Paris  &  de  Lou- 
vain,  Se  par  beaucoup  d'Evéques  de  Fran- 
ce dans  leurs  cenfures  de  l'Apologie  pour 
les  Cafuiftes.  Mais  cela  n'a  pas  empêché 
que  ceux  oui  s'étoient  hifTés  prévenir  de 
cette  faïuïe  maxime,  qu'on  ne  pèche 
point,  fur  tout  mortellement,  que  quand 
on  fait  &  que  l'on  comprend  que  ce  que 
l'on  fait  eft  mal,  n'aient  toujours  conti- 
nué à  1a  prendre  pour  un  des  plus  grands 
principes  de  leur  morale.  Et  quoi  qu'on 
ait  averti  l'Eglife  que  c'eft  de  là  qu'eftné 
.le  péché  philofophique  donc  tout  le  inon- 
de 
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de  à  tant  d'horreur  ;  on  rfy  a  pas  fait 
affez  de  réflexion ,  &  on  s'eft:  contenté  à 
Rome  de  condamner  ce  dernier  dogme 
qui  avoir  fait  plus  de  bruit ,  fans  en  con- 
damner le  principe.  Ainfi,  Monfieur, 
nous  ne  voions  pas  encore  que  tonte  ÏE- 
glife  fe  foït  foukvée  contre  ce  que  vous 
jugez  digne  de  fesanathêmes.  Maispuif- 
que  Dieu  vous  a  fait  connoître  combien 
cette  opinion  eft  méchante ,  ne  feroit-il 
pas  digne  de  votre  zèle  d'en  ploier  tout  ce 
qui  pourroit  être  en  votre  pouvoir  pour  en 
arrêter  le  cours,  afin  d'ôter  aux  ennemis  de 
l'Eglife  que  Dieu  vous  fait  la  grâce  de 
défendre  avec  tant  de  fuccès,  lesoccafions 
qu'ils  en  pourroient  prendre  pour  la  dé- 
crier, il  on  y  laiiïbit  régner  une  fiperni- 
cieufe  doctrine. 

Vous  ne  feriez  en  cela  que  vous  fuivre 
vous-même,  fi  ce  qu'on  nous  a  dit  efl 
Vrai  ;  car  on  nous  a  alTuré  qu'aiant  ap- 
pris qu'on  avoit  foutenu  publiquement  au 
Pont-à-MoutTon  cette  erreur  impie,  que 
l'homme  n'err.  point  obligé  d'aimer  Dieu 
comme  fa  dernière  fin ,  ni  au  commence- 
ment ni  dans  le  cours  de  fa  vie  morale  ; 
vous  en  fûtes  tellement  frappé,  que  ce 
que  vous  en  dites  au  Roi  &  au  P.  Con- 
feffeur  fut  caufe  que  par  un  ordre  exprès 
de  1a  Cour-,  elle  fut  cenfurée  dans  le  lieu 
même  où  elle  avoit  été  foutçnue,    quoî 

qu'on 
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qu'on  n'en  n'eût  pu  obtenir  aucun  defaveu 
par  toutes  les  plaintes  qu'on  en  avoit  fai- 
tes auparavant  dans  la  province.  Ce  ne 
feroit  pas  un  moindre  fervice  que  vous 
rendriez  à  l'Eglife,  fi  vous  pouviez  faire 
fentir  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  pou- 
voir dans  la  Compagnie  où  s'enfeigne 
touchant  le  défaut  d'attention  ,  ce  que  vous 
ne  pouvez  fouffrir ,  qu'ils  fe  font  beau- 
coup de  tort  auflï  bien  qu'à  la  vérité,  de 
lai  (Ter  établir  dans  leurs  écoles  une  maxi* 
me  fi  propre  à  excufer  les  plus  grands 
péchés,  &à  faire  croire  aux  libertins,  que 
plus  ils  auront  étouffé  en  eux  tout  Fenti- 
ment  de  Dieu  &  d'honnêteté,  moins  ils 
commettront  de  crimes  pour  lefquels  Dieu 
les  puifTe  damner.  Rien  n'eft  plus  beau , 
ni  plus  foîide,  ni  plus  touchant  que  ce 
qu'on  dit  fur  cela  dans  la  4.  Provinciale. 
Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  difent 
les  Pères,  qu'il  y  a  un  talent  dont  on 
peut  fouvent  avoir  un  grand  compte  à 
rendre  à  Dieu  ;  c'eft  celui  qu'ils  appellent 
t aient um  familiaritatis.  J 'au  rois  bien  des 
chofes  à  vous  en  dire  ;  mais  cela  m'en- 
gageroit  dans  un  trop  long  difcours.  Per- 
mettez moi  donc  feulement  de  vous  de- 
mander, Monfieur,  fi  travaillant  pour 
l'Eglife,  vous  n'avez  pas  le  pouvoir  de 
faire  venir  par  les  voies  publiques  tous  les 
livres  nouveaux  qui  vous  peuvent  être 

ne- 
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neceffaires ,  fans  qu'ils  foient  arrêtés  aux 
Douannes.  Si  cela  étoit ,  en  me  marquant 
ce  qu'il  faudrait  faire  pour  vous  les  adref- 
fer  fu rement ,  je  pourrois  vous  en  en- 
voier  que  vous  feriez  peut-être  bien  aife 
de  voir.  En  cas ,  Monfîeur ,  que  vous 
vouluflîez  me  faire  l'honneur  de  m'é- 
crire  fur  les  difficultés  que  je  vous  ai  propo- 
fé ,  &  fur  ce  dernier  article ,  vous  n'au- 
riez qu'à  faire  donner  votre  lettre  à  M. 
de  Pomponne  ou  à  M.  Daurat  confeiller 
de  la  grand'  Chambre.  L'un  ou  l'autre 
le  feroit  donner  à  des  perfonnes  qui  au- 
raient foin  de  me  la  faire  tenir.  Te  fuis 
&c. 

LETTRE    CCCCLXXXIX.    «J-Aoli 

1691. 

A  M.  d  u  V  A  u  c  E  L.  Il  le  prie  de 
parler  à  M,  le  Cardinal  le  Camus  de 
plufiems  points  qitil  croioit  être  le  [h jet  du 
voiage  de  M,  Stejaert  a  Rome, 

T70 us  ap rendrez  par  la  lettre  de  M. 
Hennebel  le  defïein  qu'a  pris  le  Doc- 
teur Steyaert  d'aller  à  Rome.  Ce  ne  peut 
être  que  pour  tout  brouiller  &  aparen> 
ment  pour  introduire  la  fîgnature  du  For- 
mulaire. Si  M.  le  Cardinal  le  Camus  eft 
encore  à  Rome,  quand  cette  lettre  y  ar- 
rivera ,  tâchez"  de  lui  faire  comprendre  que 
Tome  VL  M  c'eft 
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c'eft  une  occafion  de  témoigner  à  Dieu  la 
fîncerité  de  Ton  amour  pour  le  bien  &  le  re- 
pos de  l'Eglife;  que  ces  fortes  de  figna- 
tures  fans  neceflité  ne  peuvent  être  qu'un 
prétexte  de  perfecuter  les  plus  gens  de 
bien ,  ou  un  piège  pour  les  foibles  qui  le 
feront  contre  leur  confcience ,  ou  la  chofe 
du  mcnde  la  plus  inutile  pour  ceux  qui 
fe  font  mis  dansl'efprit,  comme  avoir  fait 
M .  de  fainte  Betive  &  plufieurs  autres,  que 
quoique  l'on  figne,  on  ne  s'engage  à  rien 
à  l'égard  des  faits  î  mais  que  ce  qui  arrivera 
de  là  eft  que  Ton  difputera  jufqu'à  la  fin 
du  monde;  quel  eft  ce  fens  de  [anfe- 
nius  dans  lequel  ces  propofitions  ont  été 
condamnées  félon  la  Conftitution  d'A- 
lexandre VIL  &  fon  Formulaire,  &que 
les  Jefuites  en  prendront  fujet  de  traiter 
d'hérétiques  tous  ceux  qui  foutiendront 
la  vraie  grâce  de  J.  C.  efficace  par  elle- 
même,  en  difant  comme  ils  ont  déjà  com- 
mencé de  faire,  que  Janfenius  n'aenfeigné 
que  cela,  &  que  c'eft  par  confequent  ce 
que  le  Pape  a  condamné  d'hérefie.  Un 
Cardinal  de  fi  grande  réputation  ne  ré- 
pondra t-il  point  à  Dieu,  s'il  manque 
d'emploier  tout  ce  qu'elle  lui  peut  don- 
ner de  crédit  pour  empêcher  de  fi  grands 
maux?  Vous  recevrez  aujourd'hui  un 
mémoire  fur  ce  fujet,  qui  eft  fort  beau, 
&  qui  le  pourroit  toucher  fi  on  leluifai- 
foit  lire.  Une 
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Une  autre  chofe  que  M.  Steyaerc 
pourra  faire  à  Rome,  fera  de  faire  con- 
firmer les  defenfes  de  lire  l'Ecriture  fain- 
te  eh  langue  vulgaire.  Mais  c'eft  fur  quoi 
je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  que  ce  Car- 
dinal feroit  obligé  de  s'emploier  pour  faire 
déclarer  que  ces  defenfes  ont  pu  autrefois 
être  faites  avec  raifon  ;  mais  queladifpo- 
fition  des  fidèles  eft  tellement  changée, 
que  ce  que  Ton  craignoit  de  cette  lectu- 
re n'eft  plus  à  craindre  prefentement,' 
comme  on  le  fait  voir  dans  les  Difficultés, 
qui  ont  mis,  ce  mefemble,  cette  matière 
dans  un  (î  grand  jour,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  entêtement  deraifonnable  qui 
empêche  qu'on  ne  s'y  rende.  Mais  ce 
feroit  'toute  autre  chofe,  fi  cela  étoit 
apuié  par  un  Cardinal  Ci  habile  &  fî 
pieux.  \ 

Je  voudrois  fur  tout  qu'on  lui  fit  bieii 
confiderer  ce  qui  eftreprefentétrès-fince- 

|  rement  dans  les  Notes  fur  la  lettre  *,  qui  *  De  m. 

:  eft  le  grand  fruit  pour  la  pieté,     qu'ont  (Sua* 
fait  &  que  font  tous  les  jours  ceux  que  £cr£ 
l'on  tâche  d'accabler.     C'eft  la  marque 
que  donne  J.  C.  des  bons  &  des   mau- 
vais ouvriers  ;   à  fruttibm  eorum  cognof- 
cuis  eos. 

Vous  verrez  bien  par  la  lettre  de  M. 

Hennebel  que  nous  aiant  envoie  leur  Re- 

ponfe  Maauicrite,  nous  n'avions  pas  aprou- 

M  z  vé 
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ré  qu'ils  y  parlaient  fi  foiblement  de  la 
lecture  de  l'Ecriture  fainte. 

LETTRE    CCCCXC. 

&4.  Août  ^Madame  de  Fontpertuîs^ 

l69'*  Pour  lui  permettre  d'ajjïfter  une  pauvre 

Dame  de  fes  deniers ,  &  l'engager  a  lui 

procurer  d'autres  ajjîftances  de  la  part  de 

Ces  amis. 


j 


'E  ne  vous  écris  que  pour  la  charité  que 
vous  me  propofez  de  faire.  Je  vous 
écrirai  dans  un  jour  ou  deux  fur  le  refte 
de  votre  lettre.  Je  trouve  très-bon  que 
vous  preniez  de  la  caifle  cette  fomme  de 

Mad  de  200#  ^vres  Pour  *a  Pr^ter  à  cette  Dame  (1 
s.  Lau-  affligée.  Je  voudrois  de  bon  coeur  être 
"m#  en  état  de  la  lui  pouvoir  donner  tout  à 
fait.  Je  le  ferois  volontiers.  Mais  fi 
elle  étoic  encore  dans  la  même  extrémité 
où  je  fai  qu'elle  a  été  fouvent ,  ne  pour- 
riez-vous  point  propofer  à  votre  bon  ami, 
qu'aiant  prefcntement  un  fi  grand  befoin 
que  Dieu  lui  donne  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
l'aflifte  de  fes  grâces  qui  lui  font  C\  né- 
ceffaires  pour  fe  bien  conduire  dans  le  pofte 
où  il  vient  d'être  élevé ,  rien  ne  peut  plus 
fervir  I  l'y  engager,  que  de  pratiquer  cet- 
te parole  de  1*  Evangile  :  Date ,  &  dabitur 
vobis*  Je  ne  dis  pas  cela  pour  me  déchar- 
ge 
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ger  fur  lui  du  prêt  que  l'on  me  deman- 
de, à  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  quit- 
ter à  un  autre  cette  petite  charité;  mais 
afin  qu'elle  en  pût  tirer  quelque  affi  fiance 
plus  confïderable.  Souvenez  vous  de  ce 
que  difent  les  SS.  PP.  qu'un  des  talens 
dont  Dieu  nous  demandera  compte  fi 
nous  négligeons  de  le  faire  profiter,  eft 
celui  qu'ils  appellent  Talentum\  familiari- 
tatis;  quand  on  a  beaucoup  de  familiarité 
avec  les  perfonnes  riches ,  &  qu'on  n'a  pas 
foin  de  les  porter  à  faire  de  bonnes  œuvres 
pour  le  foulagement  du  prochain,  lors  fur 
tout  qu'il  fe  rencontre  des  occafions  fin- 
gulieres,  où  nous  fommes  afïurés  que  les 
charités  feroient  très-bien  emploiées. 

LETTRE    CCCCXCL 

^Madame  de  Fontpertuh,"^  Aoô« 
Sur  la  fourberie  de  Douai.  l6*u 

JE  ne  fuis  pas  d'humeur  à  defîrer  qu'on, 
s'emploie  pour  moi ,  lorfqu'il  n'y  va 
que  de  mon  intérêt.  Vous  favez  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit.  Mais  jenefai  (1  l'hon- 
neur de  M.  de  Pomponne  n'eft  point 
engagé  à  ne  pas  fouffrir  qu'on  ait  imprimé 
à  Paris  un  libelle  très  emporté  on  on  a  fait 
entrer  mon  nom  qui  eft  le  fien ,  lorfque 
toute  la  part  que  j'ai  au  fujet  desinve&i- 
M  5  ves 
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ves  envenimées  de  cet  Auteur,qu'on  croit 
être  le  P.  Tellier,  eft  queparuneinfigne 
fourberie ,  ils  ont  écrit  fous  mon  nom  à 
ceux  qu'ils  déchirent  dans  ce  libelle   plu- 
sieurs lettres  pleines  de  menfonges   &  de 
fauffetés,  comme  on  a  vu  dans  ma  Plainte 
a  Ai.  l'Evêque  d'Arras.     Ce  libelle  avoit 
déjà  paru  fous  ce  titre, Lettre k un Dotlcur 
de  Douai  fur  Us  affaires  de  fin  Vniverfît é. 
Depuis  la  découverte  de  leur  fourberie 
ils  l'avoient  fupprimé,   &  on  mandoit  de 
ces  païs-là"  qu'on  n'en  pouvoit  plus  trou- 
ver ni  pour  or  ni  pour  argent.     Mais 
comme  ils  croient  que  cela  n'eft   pas  fi 
connu  à  Paris,  ils  l'y  ont  fait  rimprimer 
fous  ce  nouveau  titre  :  Secrets  du  parti  de 
M.  Arnauld  découverts  depuis  feu.     Ces 
fecrets  font  ,   comme  il  eft  marqué  dès  la 
première  page,  qu'on  veut  ruiner  la  Reli- 
gion, &  bâtir  une  nouvelle  Eglife  fur  les 
ruines  de  la  véritable.    Je  ne  connois  en 
aucune  manière  ceux  à  qui  ils  imputent 
ces  deffeins  horribles.     Et  c'eft  pourquoi 
auflî  ils  ne  m'avoient  pas  feulement  nom- 
mé dans  la  première  édition  de  ce  libelle. 
Et  maintenant  que  toute  la  terre  fait  que 
c'efr.  un  faux  Arnauld  qu'ils  ont.  engagé 
dans  cette  intrigue,  &  qu'il  n'yaperfon- 
ne  qui  n'ait  de  l'horreur  de  cette  fripon- 
nerie, ils  me  mettent  malgré  que  j'en  aie 
à  la  tête  de  ce  parti ,  à  qui  ils  attribuent 

les 
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les  defleins  les  plus  impies  qui  fe  puifTent 
imaginer.  Faites  voir,  je  vous  prie,  ce 
que  j'en  ai  rapporté  dans  la  pag.  10.  de 
la  Plainte.  Le  Roi  efb  trop  équitable 
pour  ne  pas  trouver  bon  qu'on  fe  plaigne 
d'une  calomnie  fi  noire  &  fi  infolente  dont 
la  tache  peut  rejaillir  fur  toute  notre  fa- 
mille. Peut-être  auflî  que  M.  d'Arras 
s'étonnera  que  je  fois  fi  abandonné  de  tous 
mes  proches,  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun 
qui  veuille  prendre  la  peine  de  lui  écrire 
pour  le  prefler  de  me  rendre  lajufliceque 
je  lui  ai  demandée.  Mais  pour  moi  je 
remets  le  tout  entre  les  mains  de  Dieu  , 
&  ne  me  mets  guère  en  peine  de  ce  qui 
en  arrivera.  Je  fuis  tout  à  vous,  ma 
très-chere  Sœur.  Je  fuis  en  peine  du  cher 
enfant.  N'en  avez-vous  point  de  nou- 
velles \ 

LETTRE   CCCCXCIL 

^Madame  deFontpertuis.     g   . 
Sur  le  defir  qu'il  avoit  que  M.  de  Pom-  1691. 
ponnefit  élever  chrétiennement  fesenf ans. 

CE  que  vous  me  mandez  des  difpofi- 
tions  de  votre  ami  touchant  la  chè- 
re enfant   dont  vous  m'avez  dit   tant  de 
bien ,  m'eft  un  grand  fujet  de  joie.  Quel- 
que pieté  que  les   Pères  &  les  Mères 
M  4  croient 
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croient  avoir ,  ils  ont  lieu  d'appréhender 
que  ce  ne  foit  pas  grand'  chofe  devant 
Dieu ,  s'ils  ne  Tentent  en  eux  une  refo- 
lution  effective  de  fatisfaire  à  leurs  de- 
voirs ,  dont  un  des  principaux  eft  de 
s'appliquer  ferieufement  à  élever  leurs 
enfans,  comme  dit  S.  Paul,  dans  la  foi, 
dans  la  charité,  dans  la  fainteté,  &  dans 
une  vie  bien  réglée;  &  c'eft  à  quoi  cet 
apôtre  femble  attacher  le  falut  des  per- 
fonnes  mariées.  Je  fuis  donc  aufli  édifié 
que  vous,  de  ce  que  l'embaras  des  cho- 
fes  du  monde y  infeparable  des  grands  em- 
plois ,  n'a  point  diminué  dans  votre  ami 
le  foin  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir 
à  ce  que  les  bonnes  femences  que  Dieu 
paroît  avoir  mifes  dans  Pefprit  &  dans  le 
*  Made-  cœur  de  fa  jeune  Bile  *  foient  tellement 
moifeiie  cultivées,  qu'en  quelque  condition  que 
ponne,"  N.  S.  l'appelle,  elle  puifTe  être  un  mo- 
£ntnMa-  deîe  de  fagefle  &  de  vertu ,  non  feule- 
dame  de  ment  félon  les  idées  que  le  monde  en  a , 
0^c,,  mais  félon  que  ces  qualités  fe  doivent 
trouver  en  une  vrsie  &  parfaite  chrétien- 
ne. Il  ne  pouvoit  avoir  une  meilleure 
vue  pour  cela  ,  que  de  chercher  pour 
mettre  auprès  d'elle  une  perfonne  capable 
de  l'entretenir  dans  la  pieté  par  une  con- 
duite auffi  douce  que  vigilante.  Et  Dieu 
vous  a  bien  infpiré  de  jetter  les  yeux  fur 
Mademoifelle  *»  Car  il  feroit  afTurement 

dif- 
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difficile  d'en  trouver  une  plus  propre, 
Ce  qui  eft  à  craindre  efr.  qu'elle  n'ak  de 
la  peine  à  s'engager  dans  un  emploi  ou 
iâ  propre  expérience  lui  a  fait  peut-être 
rencontrer  bien  des  difficultés  &  des 
croix.  Mais  ce  ne  feroit  pas  une  raifon 
à  un  chrétien  de  refufer  un  engagement 
où  l'on  pourrait  beaucoup  fervir  Dieu. 
Il  y  a  des  croix  par  tout ,  &  loin  que 
bous  les  devions  fuir,  J.  C.  nous  avertie 
qu'il  faut  porter  fa  croix  tous  les  jours 
pour  être  fes  difciples.  Il  faut  craindre 
la  préfomption  qui  fait  entreprendre  plus 
qu'on  ne  peut  ;  mais  il  faut  craindre 
aufli  la  parefle,  qui  fait  enfouir  le  talent 
qu'on  a  reçu  du  Seigneur  au  lieu  de  le 
faire  profiter.  On  ne  doit  pas  courir 
quand  on  n'eft  pas  appelle  ;  mais  il  ne 
faut  pas  aufli  imiter  jonas ,  qui  s'enfuit 
pour  ne  pas  aller  où  Dieu  Pappelloit.  Je 
ne  doute  point  qu'elle  n'ait  encore  la 
même  confiance  en  moi ,  qu'elle  a  eue 
autrefois.  Je  vous  prie  donc  de  lui  dire 
de  ma  part,  que  la  vue  fi  defintereflTée  & 
fi  chrétienne  qui  la  fait  rechercher  pour 
une  fi  bonne  œuvre  ,  me  paroît  être 
une  des  meilleures  marques  de  la  voca- 
tion de  Dieu  qu'elle  pourroit  fouhait- 
ter.    Je  fuis  &c. 


M  5  LET- 
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LETTRE     CCCCXCIIL 

*  SfPf.  -^Madame  deFontpertuis, 
>l*  Pour  la  prier  (Rengager  M,  de  Pomponne 

a  faire  des  charités  dans  la  vue  d'obte- 
nir la  benediUion  de  Dieu  fur  fes  en- 
fans. 

C'Eft  tout  de  bon  que  je  vous  ai  té- 
moigne avoir  beaucoup  de  joie  de 
ce  Que  vous  m'avez  mandé.  Mais  aiant 
un  fî  grand  defir  de  faire  de  cette  enfant 
une  véritable  chrétienne  ,  ne  penfe-t-on 
point  à  cette  parole  de  S.  Paul  :  Que 
celui  qui  plante  n'eft  rien  ,  non  plus 
que  celui  qui  arrofe,  mais  que  c'eft  Dieu 
qui  donne  PacroifTement  ?  Et  fi  on  en 
eft  bien  perfuadé, pourquoi  nefonge-t-on 
point  que  ce  que  Ton  doit  ajouter  à  tout 
ce  que  l'on  fait ,  qui  eft  très  bon ,  eft 
d'attirer  la  bénédiction  de  Dieu  fur  un 
defTein  fi  chrétien,  en  pratiquant  cette  pa- 
role fi  courte  &  fi  efficace  :  Date,  çfr 
dabitur  vobis\  On  fait  des  vœux  de 
grande  depenfe  pour  obtenir  de  Dieu  la 
guerifon  d'une  perfonne  malade  qu'on 
aime  beaucoup  :  d'où  vient  qu'on  ne 
s'avife  point  d'en  faire  pour  obtenir  une 
suffi  grande  grâce  qu'eft  celle  qui  eft  ne- 
ceflaîre  pour  preferver  une  jeune  perfon- 
ne 
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ne  de  la  corruption  du  monde  en  vivant 
au  milieu  du  monde  ?  Ce  vœu  que  je 
voudrais  que  l'on  fît ,  ne  ferait  point  de 
faire  dire  des  meffes,  ou  de  donner  à  des 
Eglifes  des  chofes  de  prix,  mais  d'affi- 
fter  les  membres  de  J.  C.  réduits  à  de 
grandes  miferes ,  comme  eft  la  perfonne 
qui  a  prié  qu'on  lui  prêtât  ce  que  je  vou- 
drais de  tout  mon  coeur  lui  avoir  pu 
donner.  Que  feroit-ce  à  des  perfonnes 
qui  ont  de  fi  grands  biens,  que  de  pro- 
mettre à  Dieu  pour  l'engager  à  bénir  ce 
qu'on  entreprend  ,  de  donner  tous  les 
ans  pendant  un  certain  tems  vingt  pifto- 
les  à  une  perfonne  de  condition  qui  a 
beaucoup  de  pieté  ,  veuve  d'un  gentil- 
homme, qui  a  beaucoup  contribué  à  la 
paix  de  l'Eglife  par  un  voiage  qu'il  fit  à 
Alet  exprès  pour  cela,  en  étant  prié  par 
nos  amis,  &  laquelle  eft  prefentement , 
comme  vous  le  favez  bien,  dans  une  ex- 
trême néceflité  ? 

S.  Thomas  dit  que  c'en1  trop  peu  pour 
les  chrétiens  de  donner  aux  pauvres  la 
dixième  partie  de  leur  revenu,  à  quoi  les 
Juifs  étoient  obligés.  Cependant  on  fe 
contenterait  que  les  chrétiens  le  fiffent 
prefentement  ;  &  rien  n'eft  plus  avanta- 
geux que  de  leur  en  faire  prendre  la  ré- 
solution. Car  quand  cela  eft  une  fois 
fait,  on  n'a  plus  de  peine  à  leur  propofer 
M  6  dzs 
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des  charités  qui  n'excèdent  pas  cette  dix- 
me;  parce  qu'ils  ne  fe  regardent  plus  que 
comme  en  étant  les  diftributeurs.  Com- 
me l'aumône  proportionnée  au  bien  que 
Dieu  nous  a  donné ,  eft.  de  précepte  & 
non  feulement  de  confeil ,  je  ne  far  fi 
Dieu  recevra  pour  excufe  de  dire,  corn- 
me  fit  Adam  :  Mulier  quam  dedijii  mi- 
hi  fociam  &c.  Pour  être  véritablement 
religieux,  il  ne  fuffit  pas,  félon  S.Jac- 
ques, de  fe  confèrver  de  la  corruption 
du  monde  ;  il  faut  auffi  aflïfter  le  pro- 
chain dans  fes  befoins.  Ce  font  les  deux 
parties  de  la  juftice  chrétienne,  &  l'une 
fans  l'autre  ne  fauve  pas  :  Vtfitare  pupillos 
&  viduas  in  tribulatione  eorum,  ce  qui 
comprend  toutes  les  oeuvres  de  charité, 
çr  immaculatam  fi  cuftodire  ab  hoc  fecnlo* 
Je  fuis  cVc. 

LETTRE    CCCCXCIV. 

m.  s«pt.  A.   M,   du  Vaucel.    Sur  fin  retour 
s6$l*  en  France;   &  que  l'on  difoit  cjuil  devoit 

être  lui  même  rapeU  a  Paris  ;  e*r  les  Fil- 
les de  l'Enfance. 

IL  m'eft  venu  ce  matin  une  penfee  d'é- 
crire au  bon  Cardinal.  Cela  m'a  pris 
tout  mon  tems.  Et  ainfi  il  ne  m'en 
reftera  guère  pour^vous  dire  ma  penfee 

fui 
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fur  ce  que  vous  me  demandez.  Vous 
faites  fort  bien  de  ne  point  faire  d'inftan- 
ces  particulières  fur  votre  retour.  Et 
nous  vous  trouverions  bien  à  dire  fi  vous 
n'étiez  plus  en  un  lieu  où  vous  rendez 
de  G  grands  fervices  à  la  vérité  &  à  l'E- 
glife.  Et  ii  la  Cour  veut  que  vous  en 
fortiez  ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à 
vous  en  défendre ,  car  vous  n'aurez  pas 
un  Pape  qui  vous  veuille  prendre  fous 
fa  protection ,  comme  auroit  pu  faire  In- 
nocent XL  Cependant  je  ne  crois  pas 
que  fi  vous  fortiez  en  fuite  &  en  vertu  de 
l'accommodement, il  y  eût  à  craindre  que 
l'on  vous  fît  rien  étant  en  France,  à  moins 
qu'on  n'en  prît  quelque  nouveau  prétex- 
te, outre  qu'il  y  a  des  Evêques  qui  fe- 
raient peut-être  bien  aifes  de  fe  fervir  de 
vous.  Il  me  femble  même  que  notre  bon? 
Cardinal  devroit  être  de  ceux-là. 

Je  ne  fai  pas  d'où  peut  être  venue  h 
nouvelle  que  débitent  les  Cardinaux  Fran- 
çois, que  j'ai  été  rapellé  par  un  ordre 
exprès  du  Roi.  Car  il  n'y  a  pas  l'om- 
bre de  cela  dans  tout  ce  qu'on  nous 
mande  de  Paris.  Et  dans  la  vérité  je  fe- 
rois  allez  empêché  fi  cela  étoit.  Car  on 
voudrait  fans  doute  que  je  vifTe  M.  de 
Paris,  &  comment  le  voir  après  tout  ce 
qui  s'eft  paiTé  ?  Je  fuis  l'homme  du 
monde  qui  fe  peut  îe  moins  contraindre, 
M  7  & 
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8c  dire  de  bouche  ce  que  je  n'ai  point 
dans  le  cœur.  Vous  n'auriez  pas  cet  em- 
baras  là.  Car  ce  Prélat  n'a  rien  fait  de 
particulier  contre  vous ,  ni  vous  contre 
lui.  Mais  j'abandonne  tout  à  Dieu  fins 
faire  aucun  pas  pour  avoir  la  liberté  de 
m'en  retourner. 

Il  eft  bien  étrange  que  dans  le  projet 
d'accommodement,  on  ne  dife  pas  unfeul 
mot  des  Filles  de  l'Enfance.  Eft-ce  que 
le  Cardinal  le  Camus  ne  fe  croit  point 
obligé  d'en  dire  quelque  chofe  ?  Pour- 
quoi aufïï  ne  tirer  que  quelques  perfon- 
nes  de  l'arrêt  de  Peifibnnel,  &  le  laifler 
fubfifter  pour  tant  d'autres  fi  injuftement 
accablés? 

LETTRE    CCCCXCV. 

a«.  Sept,  A  Al.   Dodart.     Sur  le  fjfteme  de 
*6$i.  ji4t  Niç0le  touchant  la  grâce  générale. 

T'Ai  enfin  reçu  la  lettre  dont  vous  m'a- 
J  viez  écrit.  Je  penfe  avoir  deviné  de 
qui  elle  eft.  C'en:  une  perfonne  &  que 
j'eftime  &  que  j'aime.  Je  n'ai  pas  été 
trop  furpris  de  ce  qu'il  s'eft  laiiïé  em- 
porter par  ce  que  le  fyftéme  a  d'éblouif- 
fanr.  Mais  je  l'ai  été  beaucoup  de  ce 
qu'il  a  pu  fe  perfuader  que  fi  je  m'ap- 

pu- 
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pliquois  à  étudier  cette  matière,  je  pour- 
rois  entrer  dans  ces  mêmes  penfées  &  y 
faire  entrer  les  autres.  Car  j'ai  regardé 
cela  comme  fi  quelqu'un  me  difoit  : 
Appliquez  vous  à  la  Géométrie  à  quel- 
ques heures  perdues  ,  afin  que  vous  en 
faffiez  de  nouveaux  Elemens  tout  con- 
traires à  ceux  que  vous  avez  donnés  au 
public.  Et  pour  vous  montrer  ,  que 
c'en1  le  fentiment  que  je  dois  avoir  félon 
les  deux  écrits  que  j'ai  faits  fur  ce  fujet, 
je  crois  que  l'on  peut  réduire  le  fyftéms 
à  cette  proposition:  Le  violement  d'un 
commandement  de  Dieu  ne  feroit  point 
imputé  à  péché,  Ci  celui  qui  le  viole, 
ne  recevoit  de  Dieu  une  grâce  actuelle, 
qui  éclairant  Ton  entendement  &  tou- 
chant fa  volonté,  lui  auroit  donné  un 
pouvoir  fuffifant  Thomifiice  pour  ne  le 
point  violer.  Or  je  fuis  perfuadé  qu'on 
ne  fauroit  demeurer  d'accord  de  cette 
propofition  ,  qu'on  ne  foit  obligé  d'a- 
vouer qu'il  fe  commet  une  infinité  de 
péchés  énormes  contre  la  loi  naturelle, 
qui  ne  font  que  des  péchés  matériels,  & 
d'autres  qui  ne  font  au  plus  que  des  pé- 
chés Philofophiques  :  ce  qui  me  parofc 
la  plus  horrible  chofe  du  monde,  &  la 
plus  contraire  à  l'Ecriture  &  à  la  doctri- 
ne de  S.  Auguftin.  Je  ne  penfois  psts 
vous  en  tant  dire;  car  je  fuis  réfqlu  pour 

quoi- 
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quoique  ce  foit ,  de  ne  me  point  détour- 
ner de  ce  que  je  fais  ptéfentement. 

LETTRE   CCCCXCVI. 

18.  Sept.  A  M.  du  V  a  u  c  E  l.     Sur  le  voiage 
t69l-  du  Dotleur  Stejaert  à   Rame;  un  mé- 

moire contre  la  Jïgnature  du  Formulaire  ; 
la  Regale  ;    les  4.  Articles   du  Cierge; 
l'affaire  du  Dotleur  Martin  ;  un  Décret 
des  Capucins;    &  un  Mémoire  prefenté 
par  FAbejfe  des  Concept ionifte s. 

TT'Ous  direz  ce  que  vous  voudrez  du 
voiage  du  Docteur  Steyaert.  On 
le  connoit  mieux  que  vous.  Et  on  a 
bien  plus  à  craindre  qu'il  ne  faiïe  du  mal, 
qu'il  n'y  a  lieu  d'efperer  qu'il  fafle  du 
bien.  On  n'a  pas  befoin  de  lui  pour  fou- 
tenir  la  grâce  efficace.  C'eft  sout  le  bien 
qu'on  en  pourroit  efperer.  Mais  s'étant 
déclaré  fur  le  fait  de  Janfenius,  il  fera 
peut-être  bien  aife  qu'on  introduire  la 
fïgnature  du  formulaire,  à  quoi  il  n'au- 
roit  nulle  peine ,  parce  que  cela  en  pour- 
roit faire  à  ceux  qu'il  n'aime  pas.  Il  a 
été  pouffé  d'une  terrible  manière  fur  la 
lecture  de  l'Ecriture  Sainte.  Se  trouvant 
dans  PimpuifTance  de  repondre  ,  il  s'en 
croiroit  difpenfé ,  s'il  pouvoit  faire  en- 
forte  qu'on  fe  déclarât  à  Rome  pour  lui, 

en 
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en  confirmant  de  nouveau  k  4.  Règle  de 
Y  Index:  ce  qui  ferait  un  des  plus  grands 
maux  que  l'on  peut  faire  à  l'Eglife,  quoi- 
qu'il paroifTe  par  la  réponfe  de  M.  le 
Cardinal  k  Camus  à  M.  du  Frefne  *,  *  r,e  K 
qu'il  n'en  eft  pas  autant  touché  qu'il  le  QuefntL 
devrait  être.  Car  fuffit-il  de  dire  que 
les  Romains  font  entêtés  fur  ce  chapitre, 
&  qu'ils  en  allèguent  une  très-méchante 
raifon  quand  on  leur  en  parle  ?  En  la 
place  où  il  eft ,  ne  feroit-il  point  obligé 
de  travailler  à  les  faire  revenir  de  cette  er- 
reur,qui  met  un  fi  grand  obftacle  à  la  con- 
verfion  des  hérétiques  ?  Que  ne  le  pre- 
noit-il  de  ce  côté-là  ?  cela  eût  été  fans 
réplique.  Pour  venir  au  Docteur  Steyaert, 
il  n'eft  nullement  propre  à  faire  faire 
quelque  chofe  de  vigoureux  contre  les 
Moliniftes,  parce  qu'il  les  craint  &  qu'il 
les  ménage ,  comme  il  a  paru  dans  l'affai- 
re de  Mons. 

Le  mémoire  contre  la  fîgnature  eft  fort 
bien  fait  y  à  l'infaillibilité  près.  L'Italien 
contre  Cranenberg  eft  tout  à  fait  bon  ,  fi 
ce  n'eft  qu'on  infinue  trop  que  ceux  qui 
défendent  Janfenius ,  fe  font  trompés. 
Mais  on  peut  dire  que  c'eft  en  parlant 
félon  la  prévention  où  on  eft  à  Rome , 
dont  cet  Ecrit  de  Cranenberg  devrait  faire 
revenir  les  Dominicains, puifqu'ils  voient 
l'avantage  que  les  Jefuites  prennent  quand 

Ûft 
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on  leur  avoue  que  les  propofï rions  ont 
été  condamnées  dans  le  fensdejanfenius. 
Cir  cette  majeure  étant  accordée,  il  eft 
très-difficile  de  fe  défendre  de  cette  mi- 
neure :  or  Janfenius  n'a  rien  enfeigné 
fur  le  fujet  des  cinq  propofitions,que  la 
doctrine  de  la  grâce  efficace  par  elle  mê- 
me, &  de  la  predeftination  gratuite,  ou 
ce  qui  eft  néceflai rement  lié  à  ces  deux 
dogmes.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que 
c'eft  ce  qui  avoit  porté  le  P.  Contenfon 
à  parler  afTez  nettement  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  font  pas  perfuadés  que  le  Pape 
Alexandre  VII.  ait  bien  entendu  Janfe- 
nius. 

Pour  les  dirTerens  entre  les  deux  Cours, 
il  me  femble  qu'on  s'y  prend  fort  mal, 
&  qu'on  cache  au  Roi  fes  véritables  in- 
térêts. Il  n'y  a  d'important  que  les  4. 
Articles,  &  c'eft  fur  quoi  il  faudroit  de- 
meurer ferme ,  &  ne  céder  rien.  L'ex- 
tenfion  de  la  Regale  eft  très-peu  avanta- 
geufe  au  Roi,  mais  il  n'y  perdroit  quoi- 
que ce  foit  en  cédant  le  pleno  jure  &  d' au- 
tres chofes  femblables.  Car  il  n'auroit 
pas  moins  de  bénéfices  à  donner,  &  la 
manière  dont  il  les  donneroit  engageroic 
moins  fa  confeience.  Il  lui  feroit  donc 
glorieux  &  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  de  fe  rendre  facile  fur  ce  point 
là,  parce  que  ce  feroit  pour  l'avantage 

de 
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de  TEglife  qu'il  quitteroit  quelque  chofe 
de  fes  prétentions  :  au  lieu  que  fe  relâ- 
chant fur  les  4.  Articles ,  c'eft  témoigner 
de  la  foibleffe  où  il  devrait  avoir  plus 
de  fermeté,  &  ternir  la  gloire  qu'il  fe 
ferait  aquife  s'il  avoit  foutenu  jufqu'au 
bout  la  doctrine  de  l'Eglife  Gallicane, 
qui  eft  celle  des  Conciles  Généraux  de 
Confiance  &  de  Bile,  qui  font  ceux 
dans  ces  derniers  tems  qui  ont  témoigné 
plus  de  zèle  pour  le  rétablifTement  de  la 
difcipline  de  1  Eglife. 

C'eft  une  chofe  honteufe  qu'il  ne  k 
trouve  aucun  Evêque  qui  reprefente  ces 
chofes  au  Roi.  Car  je  fuis  perfuadé  qu'il 
les  comprendrait  fort  bien  fi  on  l'en 
entretenoit  ferieufement  &  à  fond.  On 
lui  ferait  voir  aifément  que  ce  fera  une 
tache  à  fon  règne,  s'il  donne  quelque  at- 
teinte à  ce  qui  a  été  établi  par  tout  le 
Roiaume,  parce  que  les  Romains  n'ont 
voulu  s'accommoder  avec  lui  .qu'à  ce 
prix  là  ,  &  que  cela  ne  lui  fera  guère 
moins  honteux  que  l'abandonnement  que 
fit  François  I.  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion ,  afin  que  le  Pape  Léon  X.  ne  le 
troublât  pas  dans  la  guerre  qu'il  vouloit 
faire  en  Italie;  qui  lui  fut  fi  malheureufe. 
On  ne  peut  à  Rome  refufer  des  Bulles 
fur  ce  prétexte,  que  par  une  injuftice  vi- 
fi ble.     Car  ils  n'oferoient  dire  qu'il  y 

ait 
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ait  rien  dans  ces  quatre  Articles  qui  (bit 
contraire  à  la  foi  ;  &  il  faut  qu'ils  avouent 
que  c'eft  la  doctrine  la  plus  autorifce  dans 
le  Roiaume ,  fur  tout  depuis  le  Concile 
de  Confiance,  pour  ce  qui  eft  de  la  failli- 
bilité  du  Pape  &  fon  infériorité  aux  Con- 
ciles Généraux.  Et  pour  ce  qui  eft  du 
premier  article,  ils  n'ont  ofé  rien  dire  con- 
tre la  cenfure  de  Santarel,  faite  par  la  Sor- 
bonne  en  1625.  Pourquoi  donc  feroit- 
ce  une  exclufîon  à  l'Epifcopat,  de  s'être 
trouvé  dans  une  aflemblée  où  on  a  ju- 
gé à  propos  de  fe  déclarer  fur  ces  points 
de  doctrine  d'une  manière  très-mo- 
derée. 

Le  fujet  qu'on  a  eu  de  fe  plaindre  de 
cette  aiïemblée,  eft  de  ce  qu'elle  a  fait  fur 
la  Regale ,  cette  affaire  étant  dévolue  au 
Pape  par  un  appel  légitime  ;  &  c'eft  fur 
quoi  la  Cour  de  Rome  auroït  fujet  de 
demander  ,  ut  res  in  integrtim  reftitueren- 
txr.  Qu'on  traite  donc  fur  cela,  à  la  bon- 
ne heure ,  &  qu'on  leur  accorde  tout  ce 
qu'ils  peuvent  demander  légitimement. 
Le  Roi  s'en  peut  faire  honneur,  &  il  ne 
fera  rien  qui  ne  foit  digne  de  fa  qualité 
de  Fils  aîné  de  l'Eglife.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  doctrine  des  4.  Articles, 
Il  faut  bien  qu'il  l'ait  crue  véritable, 
l'aiant  autorifée  comme  il  a  fait  :  &  il  n'a 
pas  fujet  de  s'en  repentir.  Ce  n'eft  donc 

pas 
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pas  une  matière  de  traité,  &  c'eft  ce  qui 
rend  cet  accommodement  (î  difficile, 
parce  que  les  Romains  ne  veulent  pas  fe 
contenter  de  paroles ,  &  voudraient  quel- 
que chofe  dont  ils  pûffent  prendre  avanta- 
ge pour  faire  valoir  leurs  prétentions ,  & 
c'eft  ce  qu'on  a  raifon  de  ne  leur  vouloir 
pas  donner. 

On  auroit  donc  bien  abrégé  ces  négo- 
ciations, fi  on  avoit  dit  d'abord  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  faire  fur  les  4.  Articles,*  que 
les  croiant  vrais  ,  on  ne  croit  point  les 
pouvoir  abandonner  ,  &  que  ce  ferait 
inutilement  qu'on  chercherait  des  paroles 
ambiguës,  dont  on  voudrait  enfuite  ti- 
rer avantage ,  ce  qui  ne  ferait  à  l'avenir 
qu'une  matière  de  difpute*  mais  que  pour 
les  autres  points, on  en  traiterait  fort  fin- 
cerement ,  &  que  l'on  fe  rendrait  à  tout  ce 
qui  ferait  raifonnable.  Et  fi  les  Romains 
s'étoient  opiniâtres  à  vouloir  qu'on  les 
fatisfît  fur  une  chofe  ,  dont  ils  n'ont 
point  fujet  de  fe  plaindre,  le  Roi  n'au- 
rait eu  qu'à  leur  lignifier  que  s'ils  s'atta- 
choient  à  cela  pour  ne  point  donner  de 
Bulles,  il  ferait  aflembler  le  Concile  Na- 
tional pour  délibérer  ce  qu'il  auroit  à 
faire.  C'aurait  été  le  dernier  remède; 
mais  les  differens  fe  feroient  terminés 
avant  cela,  il  on  leur  avoit  faire  perdre 
soute  efperance  de  rien  obtenir  fur  le 

fujet 
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fujet  des  4.  Articles,  pourvu  qu'en  même 
tems  on  leur  eût  fait  une  fatisfaction  con- 
venable fur  les  chefs  où  ils  auroient  eu  un 
jufte  fujet  de  fe  plaindre. 

La  réprimande  qu'on  a  faite  à  Mar- 
tin l'Hibernois  eft  très-jufte  en  foi,  mais 
n'avez-vous  point  admiré  la  politique  des 
Romains ,  qui  en  ont  pris  occafion  de 
rendre  jufticiables  de  l'Inquifition  Ro- 
maine les  perfonnes  mêmes  des  Catholi- 
ques des  Païs-bas,  qui  n'ont  point  voulu 
fe  foumettre  au  Tribunal  de  l'Inquifi- 
tion .?  C'en:  ce  qu'ils  font  en  menaçant 
ledit  Martin  de  châtiment  exemplaire  de 
la  part  du  faint  Office,  s'il  retomboit  dans 
une  pareille  faute.  Ils  ont  bien  vu  que 
perfonne  ne  s'en  plaindrait;  parce  que  le 
parti  de  l'Archevêque  n'oferoit  le  faire , 
n'efperant  rien  que  de  Rome,  &  que  les 
autres  ne  le  voudraient  pas ,  parce  qu'ils 
feroient  bien  aifes  de  la  réprimande  qu'on 
fait  à  Martin.  Pour  moi  je  ne  me  re- 
jouis que  médiocrement  de  ce  qu'on  fait 
de  bien  dans  ce  tribunal,  &  j'évite  de  m'en 
prévaloir,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  de 
m'oppofer  d'autres  miferables  chofes 
qu'on  y  a  faites ,  &  qu'on  y  fait  tous  les 
jours. 

J'ai  vu  les  Notes  fur  le  Décret  des  Ca- 
pucins. J'en  ai  été  fatisfait  ,  fi  ce  n'eft 
de  la  pénultième,  qui  eft  de  l'attrition. 
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Je  ne  fai  pourquoi  on  y  a  mis  un  affez 
pauvre  Décret  d'un  Synode  de  Malines, 
pour  la  probabilité  de  la  fuffifance  de  l'at- 
trition.  Il  auroit  mieux  valu  mettre ,  que 
le  Pape  Alexandre  VII.  aiant  permis  de 
tenir  Tune  &  l'autre  des  deux  opinions, 
&  celle  qui  demande  de  l'amour  étant 
bien  mieux  appuiée  ,  on  ne  voit  pas 
comment  on  pourroit  obliger  tous  les 
Religieux  d'une  Province,  de  tenir  celle 
qui  eft  bien  moins  conforme  à  Pefprit  de 
la  Loi  nouvelle.  Après  quoi  on  pourroit 
mettre  ce  qui  eft  dit  dans  les  Notes ,  que 
dans  la  pratique  on  doit  fuivre  la  plus 
fure,  conformément  au  Décret  des  65. 
Propofitions. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  de  PA- 
befle  des  Conceptioniftes,  qui  ne  contient 
rien  dont  elle  ne  foit  prête  de  faire  fer- 
ment. Il  peut  faire  juger  à  tous  les 
Cardinaux  qui  ont  de  la  pieté,  s'il  eft 
bon  de  laifTer  des  Reîigieufes  fous  la  con- 
duite de  telles  gens.  Appliquez- vous 
s'il  vous  plaît ,  à  cette  affaire.  Ce  fera 
une  très-bonne  oeuvre  devant  Dieu. 


LET- 
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30.  Sept.  ^Madame  de  Fontpërtuis* 
l6*1'  Sur  une  aumône  qu'il  fat foit  a  une  pauvre 

Demoifelle  de  la  paroiffe  de  S.   Jacques 

du  haut-pas  à  Paris. 

pKêchant  la  charité  aux  autres,  je  n'en 
**■  dois  pas  omettre  une  à  laquelle  il  y  a 
long-tems  que  je  me  fuis  engagé.  C'eft 
pour  une  pauvre  Demoifelle  qui  efl:  fous 
la  conduite  de  M.  le  Curé  de  S.  Jacques. 
Je  lui  donnois  environ  100.  livres  par  an. 
Madame  de  la  Houflaie  m'en  avoit  de- 
chargé  pendant  quelque  tems ,  au  moins 
de  la  moitié  :  car  je  croi  que  c'étoit  une 
autre  perfonne  qui  paioit  l'autre  moitié. 
Cela  alloit  à  $tf.  écus.  Madame  de  la 
Houiïaic  me  fit  dire  qu'elle  ne  pou  voit 
plus  continuer  cette  charité.  Et  ainfi  je 
la  repris  pour  les  18.  écus  qu'elle  paioit. 
Mais  aiant  appris  qu'elle  avoit  de  la  peine 
à  vivre  ,  étant  fort  infirme  ,  parce  qu'ou- 
tre fa  nouriture  il  falloit  qu'elle  s'habillât 
&  qu'elle  paiât  le  louage  de  fa  chambre , 
je  lui  promis  de  lui  donner  outre  ces  18. 
écus,  un  écu  par  mois.  Mais  elle  dit  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  qu'elle  n'en  ait  été 
paiée.  Je  vous  prie,  ma  très- chère  Sœur, 
d'écrire  un  mot  fur  cela  à  M.  le  Curé  de 

S. 
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S.  Jacques,  afin  qu'il  fâche  ce  qu'on au- 
roit  manqué  de  lui  paierde  ces  douze  écus 
par  an ,  &  que  je  puifïe  fatisfaire  à  cette 
dette.  Car  on  doit ,  ce  me  femble ,  re- 
garder comme  une  dette  ce  qu'on  a  pro- 
mis de  donner  à  J.  C.  en  la  perfonne  des 
pauvres.  Il  y  a  encore  autre  chofe  qui 
m'engagera  à  d'avantage  :  c'eft  qu'on 
dit  que  la  perfonne  qui  lui  donnoit  dix- 
huit  écus  5  n'eft  plus  en  état  de  les  lui 
donner.  Si  cela  eft  »  il  me  femble  que 
c'eft  Dieu  qui  m'engage  encore  à  faire 
cette  aumône.  Il  faura  bien  me  le  rendre 
au  double. 

LETTRE    CCCCXCVIIL 

A  M.  du  Vaucel.  Sur  l'accowode-  ft  oâofc, 
ment  projette  entre  les  Cours  de  Rome  $-1691. 
de  France  ;  une  Ordonnance  de  l'Evè- 
que  de  G  and  fur  la  letlure  de  l'Ecriture 
fainte;  la  Règle  de  ï Index  fur  cette 
matière',  le  remède  k  la  corruption  des 
mœurs  félon  un  Jefuite  ;  les  mauvaifès 
affaire  fufeitée s  aux  Gens  de  bien^  & 
le  bruu  de  fin  rapel  a  Paris, 

JE  vous  écrivis  bien  fortement  par  le 
dernier  Ordinaire  fur  l'accommodement 
des  difFerens  entre  les  deux  Cours.     Et  je 
fis  faire  une  copie  de  cet  endroit ,    afin 
Tmc  F7.  N,  qu'il 
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qu'il  pût  être  montre  au  nouveau  Minif- 
•  M.de  tre  *  ,  quoique  je  n'efpere  pas  que  cela 
Pompon-  produife  grand'  chofe.     Il  nous  efttom- 
be  entre  les  mains  un  livre  nmprime   en 
1688.  C'eft  l'hiftoire  du  différent  entre 
le  Pape  &  la  Republique  de  Venife.  Nous 
avons  admiré  la  fermeté  de  ce  fenat ,   qui 
ne  voulut  jamais,  quoique  très-prefle  par 
le  Roi  de  France  &  leRoid'Efpagne,rien 
accorder  qui  pût  fauver  l'honneur  du  Pa- 
pe ,  &  faire  croire  que  la  République  eût 
eu  tort  en  rien»    Ils  ne  voulurent  jamais 
confentir  que  le  Roi  pût  donner  parole  au 
Pape,  que  les  loix  que  le  Pape  leur  avoit 
voulu  faire  révoquer ,  demeureroient  fans 
exécution  pendant  le  Traité,     quelques 
follicitations  qu'on  eût  empîoiécs   de  la 
part  de  la  France  &  de  la  part  de  l'Efpa- 
gne  pour  tirer  d'eux  ce  qui  fembloit  fi 
peu  de  chofe.     C'efl:  donc  avoir  eu  bien 
peu  de  foin  de  l'honneur  d'un  Roi  fi 
puiffant ,  dans  une  fi  bonne  caufe,  que  de 
lui  avoir  fait  promettre  qu'il  ne  preflera 
point  l'exécution  de  fon  Edit   touchant 
les  4.  articles.      On  voit  affez  la  caufe 
d'une  conduite  qui  répond  fi  peu  à  celle 
de  S.  M.  dans  fes  autres  affaires,  fans  que 
j'aie  befoin  de  vous  la  marquer. 

Je  ne  fuis  pas  moins  touché  du  tort 
que  font  à  PEglife  &  à  la  Religion  ceux 
qui  veulent  empêcher  que  les  enfans  de 

Dieu 
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Dieu  ne  lifent  ce  que  le  S.  Efprit  a  fait 
écrire  pour  eux.  Ce  qui  a  reveillé  mon 
zèle,  eft  la  nouvelle  Ordonnance  de  l'E- 
vêque  de  Gand  fur  ce  fujet ,  qu'on  eft 
aflTuré  qu'il  n'a  faite  que  par  l'inftigation 
de  l'Internonce,  fans  qu'il  en  eût  aucun 
fujet,  puifqu'il  en  a  fait  une  femblable  il 
n'y  a  que  deux  ans.  Je  l'ai  reçue  ,  tra- 
vaillant fur  cette  matière  dans  une  8.  Par- 
tie des  Difficultés.  Je  penfois  la  réfuter 
dans  la  fuite ,  &  je  le  ferai  auffi.  Mais 
comme  cela  va  lentement,rimpre(ïïon  s'en 
faifant  en  Hollande,  je  ferai  imprimer 
cette  difficulté  à  part,  dès  qu'elle  fera  ache- 
vée, ce  qui  fera  peut-être  dès  demain, 
afin  que  les  bons  Pafteurs  du  Diocefe  de 
Gand  aient  de  quoi  fe  fortifier  contre 
cette  tentation  ,  en  faifant  en  forte  que  ce 
nouveau  Mandement  demeure  fans  exécu- 
tion ,  comme  tous  les  autres  y  font  de- 
meurés jufqu'ici. 

Vous  me  feriez  grand  plaifir ,  &  vous 
rendriez  un  grand  ferviceài'Eglife,fi  vous 
pouviez  faire  comprendre  aux  plus  habiles 
des  Cardinaux,  qu'ils  ne  pourroient  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  la  Religion, 
que  de  difpofer  le  Pape  à  expliquer  la  4. 
Règle  de  Y  Index, en  déclarant  qu'on  a  eu 
fujet  de  le  faire  en  ce  tems-là,  mais  que 
par  la  mifericorde  de  Dieu  les  Catholi- 
ques étant  bien  plus  fournis  àl'Eglife&c. 
N  1  il 
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il  eft  jufte  de  leur  rendre  leur  ancienne  li- 
berté autorifée  par  tous  les  Pères.  Rien 
ne  leur  feroit  plus  glorieux  que  de  fortir 
par  là  de  cette  méchante  affaire  ,  car  ils 
ne  fauroient  empêcher  que  prefque  par 
tout  on  ne  life  les  verfions  de  l'Écriture 
nonobftant  leur  règle,  &  ils  auront  un 
grand  compte  à  rendre  à  Dieu  de  ce  qu'el- 
le s'obferve  en  Italie  &enEfpagne,  par- 
ce que  c'eft  peut-être  ce  qui  eft  caufe 
que  les  mœurs  y  font  fl  corrompues ,  & 
qu'il  y  a  (1  peu  de  folide  pieté. 

Ce  qui  y  peut  encore  contribuer,  eft 
qu'on  ne  fait  prefque  ce  que  c'eft  que  de 
différer  l'abfolution  aux  pécheurs  les  plus 
envieillis  dans  le  péché.  Sur  quoi  je  me 
fouviens  que  l'on  m'a  dit  autrefois,  que 
le  Cardinal  d'Arragon  s'entretenant  avec 
le  P.  Elizaldi  Jefuite ,  &  fe  plaignant  de 
ce  que  les  mœurs  étoient  fi  corrompues 
en  Efpagne,  ce  Jefuite  dit  qu'il  netrou- 
voit  point  de  meilleur  moien  de  remédier 
à  un  fi  grand  mal,  que  de  faire  pratiquer 
la  doctrine  du  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion, en  le  faifant  imprimer  ou  en  La- 
tin, comme  il  l'étoit  déjà,  ou  traduit  en 
Efpagnol.  Mais  ce  qui  m'a  toujours  fait 
plus  de  peine  dans  ces  conteftations ,  eft 
qu'on  ne  met  prefque  jamais  en  confédé- 
ration pour  juger  à  qui  on  doit  être  plus 
favorable  ,  qui  font  ceux  qui  travaillent 

plus 
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plus  folidement  à  faire  vivre  les  hommes 
félon  les  maximes  de  l'Evangile.  Cela 
n'entre  point  dans  la  balance ,  &  c'efl,  ce 
qui  y  devroit  entrer  plus  que  toutes  cho- 
ks.  Il  n'y  a  jamais  eu  tant  de  pieté  dans 
l'Univerfité  de  Louvain,&  jamais  elle  ne 
fut  plus  mal  à  Rome  ,  ni  plus  opprimée 
par  les  Internonces.  On  vous  mande  la 
nouvelle  entreprife  de  celui-ci  contre  la 
liberté  de  la  Faculté  étroite,  quoique  rem- 
plie de  perfonnes  qu'ils  y  ont  fait  entrer 
par  la  même  voie  d'autorité  &  de  violence. 
J'aprouve  fort  la  refoîution  que  vous 
avez  prife  de  vous  tenir  à  l'écart  &  de 
n'entrer  en  aucune  négociation.  J'en  fait 
de  même.  Quelque  bruit  qu'on  ait  faic 
courir  &  à  Paris  &  à  Rome,  que  j'étois 
rapellé ,  je  ne  me  remue  point ,  &  ne  fais 
parler  à  qui  que  ce  foit  pour  mon  retour. 
Ce  que  j'aimerois  le  mieux  ,  feroit  d'y 
revenir  incognito  avec  l'agrément  du  Roi. 
Je  ferois  délivré  par  là  d'une  infinité  de 
vifites  importunes ,  &  de  la  neceflîté  de 
rendre  vifîte  à  M.  de  Paris,  ce  que  je 
crains  plus  que  le  feu.  Il  n'y  a  qu'une 
condition  avec  laquelle  je  me  refoudrois 
de  le  voir.  C'efl:  qu'il  fit  rendre  au  P. 
du  Breuil  la  liberté  qu'il  a  perdue  pour 
moi.  Je  vous  fuppîie  de  recommander 
cette  affaire  à  Dieu  &  de  m'en  dire  votre 
avis.    Je  fuis  tout  à  vous. 

N  3  LET- 
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n.oa.   A  M.  du  Vauckl.     Sur  la  defenfe 
l*9im  des  traductions  des  livres  d Eglife  en  lan- 

gtte  vulgaire. 

JE  n'ai  à  repondre  qu'à  une  vieille  lettre 
du  7.  Avril  >  qui  nous  efr.  revenue 
nous  ne  favons  comment.  Cela  vous  doit 
mettre  en  repos;  &  vous  n'avez  plus  be- 
foin  de  faire  d'enquêtes,  puifqu'il  paroit 
par  là  que  c'efr.  par  hazard  &  non  par  ma- 
lice que  quelques  lettres  s'égarent.  Vous 
me  parlez  dans  cette  lettre  qu'on  permet  à 
Rome  des  Evangiles  &  des  Epitres  tra- 
duites en  Italien.  Je  le  favois  bien.  Mais 
je  doute  de  ce  que  vous  ajoutez  :  ^ut 
vous  ne  doutez,  point  qu'il  ny  aitplufieurt 
livres  de  l'Office  divin  traduits  en  vulgai- 
re ,  &  que  vous  en  fourrez,  faire  la  re» 
cherche.  Je  crois  que  vous  l'aurez  faite 
en  vain.  Car  je  trouve  dans  la  même 
page  de  V Index:  L'Office  de  l'Eglife  & 
de  la  Vierge  en  Latin  &  en  François  &c  * 
qui  font  les  heures  de  P.  R.  Et  Officio 
de  la  BeatiJJima  Virgine  tranfportato  délia 
lingua  Latina  alC  Italiana  dell*  Abbate 
Fhilippo  Maria  Bonini.  Et  M.  de  S. 
Amour  nous  afïure  dans  fon  Journal, que 
les  heures  de  P.  R.  ne  furent  mifes  dans 

Y  Index 
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Y  Index  qu'à  caufe  d'une  Bulle  de  Pie  V. 
qui  défend  tous  les  offices  de  la  Vierge 
traduits  en  langue  vulgaire  ,  ce  qui  me 
paroît  la  plus  étrange  chofe  du  monde , 
&  que  l'on  peut  moins  foutenir  contre 
les  reproches  des  ennemis  del'Eglife.  Eft- 
ce  qu'on  ne  reviendra  jamais  d'un  entête- 
ment û  deraifonnable  ? 

Je  vous  ai  mandé  par  le  dernier  ordi- 
naire que  l'Evêque  de  Gandavoit défendu 
tout  de  nouveau  la  lecture  de  l'Ecriture 
Sainte ,  de  la  verfion  de  Mons  &  du  Mif- 
fel  en  François  ;  mais  je  ne  vous  avois  pas 
fait  remarquer  qu'il  a  raporté  comme  une 
fort  belle  chofe  toutes  les  grottes  injures 
du  Bref  d'Alexandre  VII.  contre  les  tra- 
ducteurs du  Miflel  :  Ingenti  cum  animi 
nojlri m&rore  percepimus quod  quidam  per- 
ditionis  filii  in  psrnkiem anima- 
mm  novitatibm  fttidentes.  .  .  in  tantam 
vefaniam  pervenerint  ut  Mijfale  Romanum 
&c.  Cela  ne  fait  guère  d'honneur  au  S. 
Siège.  Et  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
pour  excufer  un  peu  un  emportement  fî 
injufte,  eft  que  le  Cardinal  Mazarin  lui 
avoit  fait  croire  que  cette  traduction  n'a- 
voit  été  faite  que  pour  introduire  l'ufage 
de  célébrer  la  mefle  en  François.  On  en- 
joint auffi  dans  cette  nouvelle  Ordonnan- 
ce: Vt  in  tant  a  bodie  librorum  minime 
apprcbatortfm ,  atque  ita  fufpettortim  & 
N  4  fajjim 
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pajjim  nocivorwn  multituâim   Décret is  fi- 
ais Apoftolic&  peculiariter  circa   libros  jam 
prohibitos  aut  prohibendos  cum  omni  exac- 
titndme  obtempèrent. 

Cela  m'a  fait  croire  que  Dieu  vouloit 
que  je  traitafle  à  fond  cette  matière  des 
livres  défendus ,  n'y  aiant  rien ,     ce  me 
femble,  de  plus  préjudiciable  à  PEglife,que 
cette  liberté  que  l'on  prend  à  Rome  de 
proferire  les  meilleurs  livres ,    quand  elle 
eft  apuiée  par  des  Docteurs  &  des    Evê- 
ques  qui  prennent  à  tâche  d'autorifer  cet- 
te fervitude,   &  de  la  pou  (Ter  plus  loin 
qu'on  n'avoit  jamais  fait.  On  s'en  pourra 
venger  à  Rome  en  défendant  le  livre  où 
on  ofe  parler  contre  ces  defenfes.     Mais 
que  faire  ?  Faut-il  abandonner  la  vérité 
parce  qu'on  ne  la  peut  fouffrir  ?     C'eft 
alors  au  contraire  qu'on  la  doit  foutenir 
avec  plus  de  zèle ,  pour  éclairer  ceux  à  qui 
Dieu  donnera  des  oreilles  pour  l'entendre, 
&  pour  rendre  inexcufables  ceux  qui   la 
rejetteront.  Quand  on  aura  fait  compren- 
dre à  tous  les  gens  d'efprit  le  mépris  que 
l'on  doit  faire  de  la  plupart  de  ces  cenfu- 
res ,  peut-être  que  ces  cenfeurs  en  devien- 
dront plus  retenus.      Je  pourrois    bien 
prendre  occafion  de  dire  un  mot  du  Dé- 
cret d'Alexandre  VIII.  contre   les    jr. 
Proportions ,  &  montrer  les  raifons  q u'on 
a  d'y  avoir  peu  d'égard.     Mandez  m'ea 

votre 
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votre  penfée.  Car  peut-être  que  je  n'en 
ferai  pas  encore  là  quand  je  recevrai  votre 
reponfe.  Je  reprendrai  quand  cela  fera 
fait  5  le  6.  volume  de  la  Morale  Pratique. 

LETTRE     D. 

A  M.  Dodart.  Tour  V  engager  à  Je  ,2.  o& 
fervir  des  bonnes  difpofitions  ou  le  Roi  i6$l* 
fembloit  être,  pour  lui  reprefenter  de  quel- 
le manière  il  devoit  fie  conduire  dans  les 
Affaires  de  la  Regale,  des  4.  Articles 
du  Clergé ,  du  prétendu  Janfenifine  & 
de  la  converfion  des  Huguenots. 

JE  n'ai  jamais  douté  que  le  Roi  ne  fût 
difpofé  d'entendre  la  vérité,  &  j'ai  tou- 
jours foutenu  que  ce  qui  fefaifoit  de  vio- 
lent fous  fon  règne  à  l'égard  des  Ec- 
clefiaftiques  maltraités  fous  prétexte  du 
Janfenifme,  ne  lui  devoit  pas  être  attri- 
bué, mais  à  ceux  qui  l'approchoient,  dont 
pas  un  n'avoit  jamais  eu  la  hardieiïe  de 
le  détromper.  Ce  que  vous  me  dites  pre- 
fentement  de  S.  M.  me  fait  louer  Dieu 
de  fes  bonnes  difpofitions,-  mais  quel  bien 
en  arrivera-t-il ,  fi  fes  Minières  en  qui  il 
a  confiance,  &  qtt^ir" écouterait  favora- 
blement s'ils  lui  parloient,  n'ofent  lui  par- 
ler. Il  eft  peut-être  plus  capable  défaire 
du  bien  à  l'Eglife  que  pasundefespréde- 
N  5  cef- 
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cefTeurs,fi  on  lui  ouvroit  les  yeux  fur  de 
certaines  chofes  qu'il  ne  peut  pas  favoir 
de  lui  même ,  &  que  Dieu  lui  feroit  la 
grâce  d'embraiïer  fi  on  les  lui  avoit  re- 
prefentées.  Il  faudroit  lui  faire  compren- 
dre qu'il  a  4.  affaires  fur  les  bras  à  l'égard 
de  l'Eglife,  la  Regale,  les  4.  articles  du 
Clergé,  le  Janfenifme,  &  la  parfaite  con- 
verfion  des  Huguenots  :  &  lui  faire  bien 
remarquer  en  quoi  fur  chacune  de  ces 
chofes  fa  gloire  &  fa  confcience  peuvent 
être  engagées  :  Qu'elles  font  engagées  à 
l'égard  de  la  première,  en  ce  que  dans  le 
fond  il  n'avoit  pas  de  droit  à  étendre  la 
Regale,  &  en  ce  qu'on  lui  a  fait  faire  de 
très-grandes  injuftices  dans  le  diocefe  de 
Pamiers  :  que  cela  le  devroit  porter  à  n'être 
pas  difficile  fur  cet  article  ;  que  fi  on 
lui  offre  de  lui  laiffer  l'extenfion  de  la 
Regale,  à  condition  qu'il  cédera  d'autres 
droits,  comme  le  pleno  jure  8c  quelques 
autres  chofes  pour  recompenfer  l'Eglife , 
il  doit  s'y  rendre:  Que  c'eft  tout  le  con- 
traire à  l'égard  des  4.  articles  :  qu'il  doit 
demeurer  ferme  à  n'en  rien  relâcher,  & 
ôter  aux  Romains  toute  efperance  qu'il 
en  rabatte  rien  ;  qu'il  n'efr.  point  maître 
de  la  doctrine  de  l'Eglife  Gallicane ,  8c 
que  ce  n'eft  point  une  affaire  qu'il  puiffè 
mettre  en  compromis.  Vous  pourrez 
voir  un  mémoire  que  j'ai  envoie  fur  ce  h 
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à  Madame  de  F.  Il  falloit  témoigner  fur 
cela  une  fermeté  inflexible,  &  au  contrai- 
re beaucoup  de  facilite  fur  la  Regale.  Si 
on  avoit  pris  cette  voie, l'accommodement 
feroit  peut-être  fait  préfentement.  Mais 
tant  que  les  Romains  efpereront  de  pou- 
voir donner  quelque  atteinte  aux  4.  arti- 
cles, on  y  trouvera  toujours  des  difficul- 
tés infurmontables.  On  cherchera  des 
équivoques  pour  fauver  la  chèvre  &  les 
choux ,  &  il  fe  pafTera  des  tems  infinis  à 
chicaner  fur  cela  ;  au  lieu  que  fi  on  ne  leur 
ofFroit  rien  du  tout ,  ils  feroient  obligés 
d:  fe  contenter  de  ce  qu'on  leur  accorde- 
roit  fur  la  Regale.  Et  toute  la  fatisfac- 
tion  qu'on  auroit  à  donner  au  Pape  à  l'é- 
gard de  rAlTemblée  de  1682.  feroit  de 
ce  qu'elle  auroit  terminé  l'affaire  de  la  Re- 
gale qui  étoit  dévolue  au  S.  Siège  par  un 
Appel  légitime. 

Pour  la  3.  affaire  qui  eftle  Janfenif- 
me;  c'eft  fur  quoi  la  confeience  de  S.  M, 
eft  plus  engagée  par  la  faute  de  ceux  qui 
ne  lui  ont  jamais  ofé  dire  que    ce  n'eft 
qu'un  phantôme.     Car  d'autres  furpre- 
nant  fa  religion ,  &  animant  fon  zèle  con- 
tre une  prétendue  fecte  qui  n'eft  qu'une 
chimère,  lui  ont  fait  abolir  un  inftitut  *  *  i/ir*- 
qui  faifoit  des  fruits  admirables  ;    chaffer  î-EnfaL 
&  emprifonner  un  très  grand  nombre  deCf» 
très  bons  Ecdefiaftiques  &  très  capables 
N  6  de 
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de  fcrvir  l'Eglife,  fans  garder  envers  eirx 
aucune  forme  de  juftice:     ce   qui   n'eft 
point  permis  aux  Rois  que  dans   des  cas 
extraordinaires  où  ii  y  va  de  la  fureté  de 
leur  Etat,   ou  de  leur  perfonne.     Mais 
que,  par  exemple,  fur  la  dépofition  d'un 
valet ,  que  l'on  fait  être  un  fripon  ,    on 
ait  pris  le  Curé  deHalluin,  l'un  des  meil- 
leurs   Curés   du   Diocefe  de  Beauvais, 
qu'on  l'ait  retenu  un  an  dans  la   Baftille 
avec  beaucoup  de  dureté ,  &  qu'après  ce- 
la on  l'ait  relégué  dans  un  feminaire  à  cent 
lieues  de  fa  Cure,  fans  qu'il  y  ait  eu  au- 
cune charge  contre  lui,  c'eft  de  quoi  on 
ne  croit  pas  que  S.  M.  foit  informée  en 
particulier,  mais  dont  Dieu  ne  biffera  pas 
de  lui  demander  compte,  parce  que  tous 
cela  ne  fe  fait  fous  fon  nom  &   par  fes 
ordres  généraux ,  qu'à  caufe  qu'il  n'écoute 
fur  les  affaires  de  l'Eglife  que  deux  per- 
fonnes,  qui  lui  devroient  être  fufpe&es 
pour  beaucoup  de  raifons.     On  pourrait 
fe   fervir  avantageufement  de  l'affaire  de 
Beauvais  pour  lui  ouvrir  les  yeux. 

Car  fi  on  avoit  traité  les  4.  chanoines 
de  cette  Eglife,  comme  tant  d'autres  Èc- 
clefiafliques  que  l'on  retient  en  prifon 
ou  en  exil  pendant  toute  leur  vie  ,  fans 
leur  avoir  jamais  donné  aucun  lieu  de  fe 
juftifier  de  ce  dont  on  les  accufoit  ,  ils 
feroient  encore  prifonniers*     Mais  parce 

qu'on 
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qu'on  a  examiné  leur  accufateur,  ce  qu'on 
n'a  point  fait  aux  autres,  ils  fe  font  trou- 
vés fi  innocens,  &  leur  accufateur  fi  cou- 
pable, que  S.  M.  n'a  pas  cru  en  con- 
science lui  pouvoir  faire  grâce,  quelques 
prières  que  lui  en  aient  faites  les  accufés. 
Qu'il  feroit  aifé  de  faire  comprendre  à  S. 
M.  fi  quelqu'un  de  fes  Minifrres  lui  fai- 
foit  faire  reflexion  fur  un  exemple  ii  mé- 
morable ,  qu'il  en  feroit  de  même  de  beau- 
coup d'autres ,  fi  on  leur  faifoit  la  même 
juftice  qu'on  a  fait  à  ceux  là,  &  qu'ils  Ce 
trouveroient  innocens  !  Que  ce  feroit  donc 
une  action  digne  de  la  pieté  du  Roi  & 
de  fa  juftice ,  de  fe  faire  donner  une  lifte 
de  tous  ceux  qui  font  relégués  ou  empri- 
fonnés  pour  ces  fortes  d'affaires ,  &  de 
nommer  des  gens  de  bien ,  ou  d'entre  les 
Prélats ,  Qii  de  fon  Confeil ,  pour  s'in- 
former des  caufes  de  leur  emprifonne- 
ment  ou  de  leur  exil,  afin  de  favoirde 
quoi  on  les  aceufe  ,  pour  pouvoir  juger 
s'il  y  a  eu  rai  Ton  de  les  traiter  de  la 
forte  !  Car  apurement  Dieu  feroit  of- 
fenfé,  &  ce  feroit  une  tache  au  règne 
de  S.  M.  Ci  c'étoit  fans  fujet  qu'on  les 
eût  traités  de  la  forte ,  fans  qu'ils 
voient  aucune  fin  à  l'état  où  on  les  a 
réduits. 

Pour  la  4.  affaire  qui  eft  la  parfaite 

cenverfion  des  Huguenots ,  elle  a  beau- 
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coup  de  lhifon  avec  la  troifieme.       Il 
ne  ...  . 

La  fuite  de  cette  Lettre  manque* 

LETTRE     DL 

19.0*.    A  M.  du  Vaucel.      Sur  ïaccom- 
1     '  mo  dément  propofé   entre    les    Cours   de 

France  ejr  de  Rome  ;  l'intérêt  que  l'Em- 
pereur avoit  de  faire  la  paix  avec  la 
France  &  non  avec  le  Turc  ;  les  livres 
de  Gajfendi ,  de  De/cartes ,  de  M.  Huety 
&  de  M,  Régis  fur  la  nouvelle  Philo fo- 
pbie';  &  ce  qu'il  en  avoit  écrit  lui  même 
depuis  quelques  années. 

T7Gus  aurez  vu  ce  que  je  vous  ai  man- 
dé touchant  l'accommodement  : 
qu'il  ne  falloit  donner  aucune  efperance 
qu'on  fe  relâchât  touchant  les  4.  Arti- 
cles ;  &  au  contraire  être  afTez  facile  tou- 
chant la  Regale.  Il  y  a  3.  ou  4.  jours 
que  j'écrivis  une  grande  lettre  que  Ton 
fera  peut-être  voir  à  quelques-uns  des 
Minières,  où  je  difois  la  mêmechofe& 
encore  bien  d'autres  ,  dont  il  feroit  bon 
que  le  Roi  fût  informé.  Mais  ne  vous 
tromperiez-vous  point  quand  vous  dites 
qu'on  ne  veut  point  palier  Vomnia,  afin 
que  ces  mots  mlla  &  irrita ,  ne  s'en  ten- 
dent 
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dent  que  des  4.  Articles  &  non  pas  de 
la  Regale.  Car  affairement  la  raifon  vou- 
droit  que  l'on  dît  tout  Yoppofé:  afin  que 
nulU  er  irrita  ne  s'entendent  que  de  h 
Regale  &  non  des  4.  Articles.  Et  ce  qui 
me  fait  croire  que  c'efr,  l'intention  de  h 
France,  eft.  qu'on  allègue  fur  cela  la  Bul- 
le fuprimée,  où  il  n'étoit  parlé  ,  ce  me 
femble,  que  des  4.  Articles.  A  quoi 
donc  cela  reviendroit-il ,  fi  l'intention 
et  oit  que  milU  &  irrita,  ne  compriffent 
point  la  régale?  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
une  grande  foiblelTe  de  fe  relâcher  fur  les 
4.  Articles,  &  une  grande  imprudence 
d'avoir  laiffé  les  Romains  dans  Fefperance 
qu'ils  obtiendroient  quelque  chofe  fur 
cela. 

Si  l'Empereur  comprenoit  bien  fes  vé- 
ritables intérêts,  il  travaillerait  bien  plu- 
tôt à  faire  Ja  paix  avec  la  France  qu'avec 
le  Turc.  Il  n'y  a  rien  à  gagner  pour 
lui  dans  la  continuation  de  la  guerre  avec 
la  France.  Quand  la  paix  avec  le  Turc 
lui  en  ferait  tirer  quelque  avantage,cequi 
eft  fort  incertain,  cela  ne  pourrait fervir 
qu'à  affermir  le  Prince  d'Orange  dans 
fon  injufle  ufurpation,  au  grand  préjudice 
de  la  religion  Catholique,  &  à  fortifier  le 
parti  des  Protefbnsj  ce  qu'un  Prince  (i 
religieux  doit  regarder  comme  un  mal, 
&  non  pas  comme  un  bien.     Au  lieu  que 

fi 


fi  la  paix  étoit  faite  entre  la  France  &  la 
maifon  d'Autriche,  &  tous  les  Princes  qui 
y  voudraient  entrer  (à  l'exclufion  du  P. 
d'Orange)  l'Empereur  pourroit  être  puif- 
famment  fecouru  par  les  Efpagnols&par 
les  Allemans ,  &  être  par  là  en  état  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Turcs, 
qui  affermiraient  celles  qu'il  a  déjà  faites, 
&  qui  le  rendraient  bien  plus  puifTant  que 
par  tout  ce  qu'il  pourroit  efperer  de  la 
prétendue  humiliation  de  la  France,  qui 
n'efl:  pas  une  chofe  Ci  facile  que  les  alliés 
fe  l'étoient  imaginée.  J'ai  fuppofé  que 
cette  paix  fe  ferait  fans  terminer  le  diffé- 
rent entre  le  faux  Roi  d'Angleterre  &  le 
véritable,  comme  elle  fe  fitàMunfteren- 
tre  la  France  &  l'Empire  fans  que  l'Efpa- 
gne  y  fut  comprife.  Car  j'avoue  que 
cette  paix  ferait  infaifable  fl  on  y  mettoit 
pour  condition ,  ou  que  le  P.  d'Orange 
quitterait  les  Roiaumes  qu'il  a  ufurpés, 
ou  que  le  Roi  renoncerait  au  retabliffe- 
ment  du  véritable  Roi  d'Angleterre.  Mais 
la  paix  fe  peut  faire  fans  cela ,  comme  elle 
fe  fit  à  Munfter,  ainfi  que  j'ai  déjà  dit, 
en  laiffant  les  François  &  les  Efpagnols  fe 
battre  enfemble.  C'eft  le  meilleur  confeil 
que  l'on  puiiïe  donner  à  l'Empereur,  & 
il  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  lui  pro- 
mettent de  grands  avantages,  ïi  étant  en 
paix  avec  le  Turc  ,    il  avoit  fur  le  Rhin 
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"toutes  les  troupes  qu'il  a  prefentement  en 
Hongrie.  Il  y  a  bien  en  cela  de  l'illu- 
fîon. 

i.  Les  Turcs  font  fiers,  &  ne  font 
guère  de  paix  qui  leur  Toit  honteufe  : 
or  celle-ci  ne  fauroit  être  honorable  à 
l'Empereur,  qu'elle  ne  foit  honteufe  aux 
Turcs,  parce  qu'il  faudra  qu'ils  lui  ce- 
dent  la  Transylvanie  qu'ils  ont  donnée  à 
Tekeli ,  &  qu'ils  rendent  aux  Polonois 
Kaminieck  &  la  Podolie  qu'ils  viennent 
de  donner  aux  Mofcovites  par  un  nou- 
veau Traité.  Il  y  a  peu  d'aparence  qu'on 
les  reduife  à  cela. 

2.  Quand  cette  paix  feroit  faite,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  fût  facile  à  l'Empereur 
d'avoir  fur  le  Rhin  toutes  les  troupes 
qu'il  a  maintenant  en  Hongrie.  Il  faut 
de  grands  fonds  pour  les  entretenir;  & 
c'eft  de  quoi  l'Empereur  manque  le  plus. 
Cette  paix  ne  lui  en  donnera  pas.  Ce 
pourra  être  le  contraire.  Car  fes  païs  hé- 
réditaires tout  épuifés  qu'ils  font,  font 
des  efforts  extraordinaires  pour  mettre 
l'Empereur  en  état  de  refîfter  aux  Turcs, 
de  peur  qu'étant  foible  ,  les  Turcs  ne  re- 
prennent ce  qu'ils  ont  perdu  ,  &  vien- 
nent enfuite  jufqu'à  Vienne  comme  ils 
firent  en  168$.  Ce  ne  feroit  plus  la  mèV 
me  chofe  s'ils  n'avoient  plus  à  craindre  de 
ce  côté  là.    Ils  feroient  bien  plus  froids  à 
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donner  pour  une  guerre  où  la  Religion  a 
plus  à  perdre  qu'à  gagner,  &  où  prefque 
tout  le  profit,  s'il  y  en  avoit,  reviendroit 
aux  Protefrans.  Il  n'aura  plus  d'argent  à 
efperer  du  S.  Siège.  On  n'eft  pas  auffi 
afiuré  que  plufieurs  des  alliés  ne  felaffent 
d'une  guerre  qui  leur  cfl:  fort  à  charge , 
étant  mangés  par  les  armées  lorfqu'elles 
font  en  campagne,  &  par  les  quartiers 
d'hiver,  lorfqu'elles  n'y  font  plus.  Il 
cit  impoffible  que  les  Hollandois  puiiïent 
foutenir  long-tems  une  fi  horrible  depen- 
fe.  Tous  les  Catholiques  peftent  dans 
leur  cœur  contre  cette  maudite  guerre  > 
qui  rend  la  populace  Huguenote  plus 
hardie  contre  eux.  La  difpofition  de  la 
ville  d'Amfterdam  n'eft  que  trop  con- 
nue: on  y  boit  affez  publiquement  la 
fanté  du  Roi  Jacques.  On  ne  fait  quel 
eft  le  defTein  dePEvêquedeMunfterqui 
a  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  & 
que  l'on  dit  qui  montera  jufqu'à  25. 
mille.  Le  Ducd'Hanover  eftauflifufpeffc 
aux  alliés.  Le  nouveau  Duc  de  Saxe  a 
fait  fes  exercices  à  Paris ,  &  on  dit  qu'on 
n'en  eft  pas  fi  allure  que  de  fon  Père.  Il 
n'y  a  guère  de  ligue  qui  ne  fe  rompe  par 
quelque  endroit.  Le  Duc  de  Savoie  fe 
trouve-t-il  bien  d'y  être  entré? 

Pour  palier  à  autre  chofe,   je  ne  m'e- 
tonne  pas  de  ce  que  Ton  me  mande  de 
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Naples,  que  de  jeunes  foux  font  devenus 
Athées  &  Epicuriens  par  h  lecture  des 
œuvres  de  Gaffendi.     C'eft  ce  qu'on  en 
devoit  attendre,   fur  tout  il  on  confldere 
ce  qu'il  a  écrit  contre  la  Metaphyfique 
de  M.  Defcartes , où  il  a  emploie  tout  ce 
qu'il  avoit  d'efprit  à  détruire  tout  ce  que 
M.  Defcartes  avoit  trouvé  de  plus  fort 
pour  prouver  l'exiftence  de  Dieu  &  l'im- 
mortalité de  notre  ame.      N'y  a-t-il  pas 
cependant  de  quoi  admirer  le  grand  juge- 
ment de  MM.  lesInquiliteursdeRome, 
&  le  grand  fervice  qu'ils  rendent   à  l'E- 
glife  par  leurs  prohibitions  ?  Ils  ont  laiffé 
toute  liberté  à  ces  jeunes   gens  de  lire 
l'auteur  qui  détruit  autant  qu'il  peut  les 
preuves  les  plus  folides  de  l'exiftence  de 
Dieu  &  de  l'immortalité  de  l'ame     (car 
il  n'y  a  aucun  des  ouvrages  de  M.  Gaf- 
fendi  qui  foit  dans   Y  Index  :  )  mais  il  ne 
leur  a  pas  été  permis  de  lire  celui  qui  les 
aurait  perfuadés  de  ces  vérités ,  pour  peu 
qu'ils  euflent  Pefprit  bien  fait.      Car  les 
cenfeurs  Romains  ont  eu  foin   de  mettre 
dans  leur  Index  :     Renati  Defcartes  opéra 
fequentia  donec  corrigantur.     Déprima  PhT- 
lofôphia  in  qttà  Dei  exiftentia ,    çr  anima 
humant  a  corpore    diftinclio  demonflratur. 
C'eft  pourquoi  aufïï  ils  n'auront   garde 
d'y  mettre  le  livre  de  M.  Huet  contre 
M,  Defcartes,  où  il  veut  d'une  part  que 
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cette  propofition  ne  foit  pas  claire  &  évi- 
demment vraie  :  Cogtto^  ergoffim;  &  il 
fait  valoir  de  l'autrcautant  qu'il  peut,tou- 
tes  les  méchantes  raifons  des  Epicuriens 
pour  faire  croire  que  notre  ameeft  cor- 
porelle, &  qu'elle  n'eft  diflinguée  de 
ce  que  nous  apellons  notre  corps,  que 
comme  un  corps  plus  fubtil,  d'un  corps 
plus  groflîer.  Mais  ils  pourront  bien 
pour  agir  confequemment  mettre  dans 
leur  Index  la  reponfe  que  M.  Régis 
vient  de  faire  à  ce  livre  de  M.  Huet , 
pour  foutenir  les  demonftrations  de  M. 
Defcartes  contre  les  Sophiftiqueries  de 
fon  adverfaire.  Je  ne  fâurois  m'empê- 
cher  de  vous  mettre  ici  ce  quejetrou- 
•  Par  lui  ve  dans  un  Ecrit  fait  *  il  y  a  6.  ou 
*cme'  7.  ans  fur  ces  preuves  de  M.  Defcar- 
tes. 

Il  y  a  des  perfonnes  de  pieté  qui 
croient  qtfon  doit  regarder  comme  un 
effet  fingulier  de  la  providence  de  Dieu 
ce  qu'a  écrit  M.  Defcartes  fur  le  fujet 
de  notre  ame ,  pour  arrêter  la  pente  ef- 
froiable  que  beaucoup  de  perfonnes  de 
ces  derniers  tems  femblent  avoir  à  l'irréli- 
gion &  au  libertinage,  par  un  moien pro- 
portionné à  leur  difpofition.  Ce  font 
des  gens  qui  ne  veulent  recevoir  que  ce 
qui  fe  peut  connoître  par  la  lumière  de  la 
raifon  ;  qui  ont  un  entier  éloignement  de 
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commencer  par  croire  ;  à  qui  tous  ceux 
qui  font  profefïion  de  pieté  font  fufpects 
de  foiblefTe  d'efprit;  &  qui  fe  ferment 
toute  entrée  à  la  religion ,  par  la  préven- 
tion où  ils  font,  &  qui  eft  en  la  plupart 
une  fuite  de  la  corruption  de  leurs  mœurs; 
que  ce  qu'on  dit  d'une  autre  vie  n'efl 
que  fable,  &  que  tout  meurt  avec  le 
corps.  Il  femble  donc  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  important  pour  lever  le  plus 
grand  obftacle  au  falut  de  tous  ces  gens 
là,  &  pour  empêcher  que  cette  conta- 
gion ne  fe  répande  de  plus  en  plus ,  étoit 
de  les  troubler  dans  leur  faux  repos ,  qui 
n'efl  appuie  que  fur  la  perfuafîon  où  ils 
font ,  qu'il  y  a  de  la  foiblefTe  d'efprit  à 
croire  que  notre  ame  furvit  notre  corps. 
Or  Dieu  qui  fe  fert  comme  il  lui  plaît 
de  fes  créatures ,  &  qui  cache  par  là  les 
effets  admirables  de  fa  providence ,  pou- 
voit-il  mieux  leur  caufer  ce  trouble  fî 
propre  à  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes , 
qu'en  fufeitant  un  homme  qui  avoit 
toutes  les  qualités  que  ces  fortes  de  gens 
pouvoient  defirer  pour  rabatre  leur  pré- 
emption ,  &  les  forcer  au  moins  d'entrer 
dans  de  juftes  défiances  de  leurs  préten- 
dues lumières,  une  grandeur  d'efprit  tout 
à  fait  extraordinaire  dans  les  feiences  les 
plus  abftraites  *  une  application  à  la  feule 
philofophie,  ce  qui  xi%  leur  eft  point  fuf- 
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peél,  une  profeflion  ouverte  de  fe  dé- 
pouiller de  tous  les  préjugés  communs, 
ce  qui  efr.  fort  à  leur  goût,  &  qui  par  là 
même  a  trouvé  moien  de  convaincre  les 
plus  incrédules,  pourvu  qu'ils  veuillent 
feulement  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière 
qu'on  leur  prefente,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  contraire  à  la  raifon  que  de  vouloir 
que  la  difïblution  de  notre  corps,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  dérangement  de 
quelques  parties  de  la  matière  qui  le  com- 
pofe ,  foit  l'extin&ion  de  notre  ame.  Et 
comment  a-t-il  trouvé  cela  ?  Efi  établir** 
fant  par  des  principes  clairs  &  unique- 
ment fondés  fur  les  notions  naturelles, 
dont  tout  homme  de  bon  fens  doit  con- 
venir, que  l'ame  &  le  corps,  c'eft-à-dire 
ce  qui  penfe  &  ce  qui  eft  étendu ,  font 
deux  fubftances  totalement  diftin&es; 
de  forte  qu'on  ne  fauroit  concevoir  ni 
que  l'étendue  foit  une  modification  de  la 
fubftance  qui  penfe  ,  ni  que  la  penfée 
foit  une  modification  de  la  fubftance 
étendue.  Cela  feul  étant  bien  prouvé 
(comme  il.l'eft  très-bien  dans  les  Médi- 
tations de  M.  Defcartes)  il  n'y  a  point 
de  libertin  qui  ait  l'efprit  jufte,  qui 
puiffe  demeurer  perfuadé  que  nos  âmes 
meurent  avec  nos  corps.  Car  il  n'y  en 
a  point  qui  ne  demeure  facilement  cTac- 
cord  que  rien  de  ce  qui  eft  ne,  retourne 
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dans  le  néant ,  &  qu'ainfî  ce  qu'en  ap- 
pelle la  mort  de  notre  corps ,  ou  la  de- 
ftrucrion  de  toute  autre  fubftance  éten- 
due ,  n'eft  autre  chofe  que  la  difîblution 
ou  le  changement  de  quelques  parties  de 
la  matière  qui  demeurent  toujours  dans  la 
nature.  Comme  lorfqu'on  brûle  un  mor- 
ceau de  bois,  rien  n'en  périt;  mais  b 
partie  la  plus  fubtile  de  ce  qui  étoitdans 
ce  bois  s'envole  en  fumée ,  la  partie  hui- 
leufe  s'attache  à  la  cheminée  &  s'appelle 
fuïe,  &  la  plus  terreftre  demeure  dans 
le  foier,  &  s'appelle  cendre.  Ils  ne  peu- 
vent donc  pas  s'imaginer  que  la  fubftan- 
ce qui  penfe  puiffe  être  réduite  à  rien, 
puifque  les  corps  mêmes  n'y  font  pas  ré- 
duits. Et  il  faut  de  plus  qu'ils  avouent 
que  ce  qu'on  appelle  deilruftion  dans  les 
corps  ne  lui  fauroit  convenir,  puifqu'il 
ne  peut  y  avoir  ni  de  changement,  ni  de 
dérangement  de  parties  dans  une  fubftan- 
ce qui  n'en  a  point,  telle  qu'eil:  une 
fubftance  qui  penfe. 

Aiant  encore  un  peu  de  place  je  crois 
devoir  ajouter  ce  qui  fuit.  Un  Difciple 
de  M.  Defcartes  nommé  Regius  s'avifa 
de  l'abandonner  dans  la  Metaphyfique, 
en  foutenant  dans  un  placard ,  que  fi  ce 
n'étoit  la  foi ,  on  pourroit  foutenir  que 
ia  penfée  n'eft  qu'une  modification  de  la 
iubftaace  corporelle ,    ce  qui   favorife 
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étrangement  les  Epicuriens ,  qui  croient 
que  notre  ame  eft  corporelle  &  mortelle. 
il.  Defcartes  eut  grande  raifon  de  réfuter 
ce  placard.  Qu'ont  fait  nos  Cenfeurs 
Romains?  Ils  n'ont  rien  dit  du  Placard, 
&  ils  en  ont  mis  la  Réfutation  dans  \'In- 
dex  :  Nota  in  programma  quoddam  cum 
hoc  titulo  :  Explicatio  mentis  humante; 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  permis  qu'on  ava- 
lât le  poifon  ,  &  qu'ils  ont  défendu 
qu'on  prît  l'antidote.  Il  eft  vrai  que 
c'eft  Douée  corrigatur  :  mais  cela  ne  fe 
pouvant  pas  faire ,  parce  qu'ils  ne  difent 
point  ce  qu'il  faut  corriger,  c'eft  la  mê- 
me chofe  que  fi  un  livre  étoit  défendu 
abfolument. 

LETTRE     DU. 

±6.  oa.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  ce  qu'il 
âtfM*J  [tîi  propofoit  d'écrire  a  quelques  Cardi- 
naux ;  des  éclairciffemens  qu'il  lui  deman- 
dait touchant  les  livres  défendus  ;  l'accom- 
modement propofé  entre  Rome  &  la  Fran- 
ce; &  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  le 
rapeler  de  Rome. 

DEs  trois  Cardinaux  dont  vous  me 
parlez ,  il  y  en  a  deux  certainement 
à  qui  je  n'écrirai  point.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  n'aient  quelque  chçfe  de  .bon;  mais 
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ils  ont  auffi  quelque  chofe  de  travers, 
dont  je  ne  pourrois  m'accommoder.  On 
ne  peut  pas  de  plus  fe  charger  de  tour. 
On  n'acheveroit  rien  fi  on  fe  laiffoit  trop 
facilement  engager  à  entreprendre  tout  ce 
que  l'on  nous  propoferoit  de  nouveau. 
Enfin  je  crois  que  pour  ces  deux  Cardi- 
naux on  gagnera  plus  par  la  vive  voix  % 
que  je  ne  pourrois  faire  par  une  lettre. 
Pour  le  3 .  ce  n'eft  pas  de  même.  Je  le 
crois  capable  d'entendre  raifon  ,  &  je  le 
regarde  comme  le  meilleur  fujet  de  tous 
les  Cardinaux  Ultramontains,  Il  faudra 
donc  penfer  à  ce  que  vous  propofez,  & 
recommander  cette  affaire  à  Dieu.  Mais 
fi  je  lui  écrivois,  ce  feroit  pour  lui  re- 
reprefenter  4.  ou  5.  chofes.  1.  Qu'on 
devroit  défendre  les  aceufations  vagues  de 
Janfenifme.  2.  Abolir  la  fignature  du 
Formulaire.  3.  LaifTer  à  tous  les  Catho- 
liques la  liberté  de  lire  l'Ecriture  Sainte  en 
langue  Vulgaire.  4.  Auffi  bien  que  le 
Miflel  traduit  en  François.  5.  Et  les 
autres  Offices  de  l'Eglife.  6.  Et  ne 
point  exiger  une  déférence  aveugle  pour 
tous  les  Décrets  de  l'Inquifition  touchant 
la  prohibition  des  livres.  Cela  me  donne 
la  penfée  de  ne  point  penfer  à  cette  lettre 
que  vous  ne  m'aiez  répondu  à  celle-ci, 
afin  que  je  fâche  s'il  eft  capable  qu'on 
lui  parle  de  tout  cela. 
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Mais  à  propos  de  ces  prohibitions  de 
livres  jeferois  bien  ai  fe  de  favoir  comment 
elles  s'obfervent  à  Rome.  Si  les  libraires 
ne  peuvent  avoir  des  livres  défendus ,  ou 
s'ils  en  peuvent  avoir,  mais  à  condition 
qu'ils  ne  les  vendront  qu'à  ceux  qui  leur 
apporteront  une  permiffion  par  écrit  de 
les  acheter.  A  quelle  peine  on  condam- 
nerait un  libraire  convaincu  d'en  avoir 
vendu  à  d'autres.  Si  on  regarde  comme 
un  grand  péché  d'en  avoir  lu  quelqu'un 
fans  permiffion.  Si  ces  permi (lions  s'ob- 
tiennent facilement  &  gratuitement.  En- 
fin mandez  moi  s'il  vous  plaît ,  en  quoi 
confifte  la  correction  des  contes  deRoca- 
ce,  fans  laquelle  il  ne- ferait  pas  permis  de 
les  tire  Car  je  trouve  dans  Y  Index ,  #0- 
cacii  Décades  five  novelU  centwn  ,  quandik 
expurgata  non  fuerint.  Il  me  femble  avoir 
oui  dire  qu'on  y  a  laiffé  tout  le  libertina- 
ge, &  qu'on  en  a  feulement  ôté  les  mots 
de  Moines  Se  de  Religienfes.  Je  ferais  bien 
aife  d'être  afluré  de  cela. 

On  vous  envoiera  la  relation  d'un  pro- 
cès qui  ne  fait  pas  avoir  grande  opinion 
du  Cardinal  de  Fourbin.  Cependant  s'il 
eft  fincere  ,  il  prend  fort  bien  FafFaire 
de  l'accommodement,  Se  il  entre  tout  à 
fait  dans  la  penfée  que  j'ai  eue  fur  cela, 
dont  je  vous  ai  écrit  deux  fois  ;  &  il  e& 
louable  de  ne  vouloir  point  pafTer  ce  que 
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les  autres  avoient  accordé  trop  facilement. 
Vos  deux  amis  feront  très-bien  de  l'affer- 
mir dans  cette  bonne  refolution.  Et  com- 
me on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fuivc 
les  inftru&ions  de  la  Cour,  ce  que  j'ai 
écrit  fur  cela  pour  être  vu  par  quelques- 
uns  des  Miniftres,  viendra  bien  à  pro- 
pos. La  grande  faute  qu'on  a  faite ,  efl 
de  n'avoir  pas  d'abord  ôté  aux. Romains 
toute  efperance  d'obtenir  rien  fur  cela. 
On  devroit  parler  des  Filles  de  l'Enfance 
avant  que  l'accommodement  (bit  conclu  ; 
car  après  on  n'aura  plus  rien. 

Nous  avons  bien  penfé  à  ce  que  vous 
mandez,  qu'il  faudroit  penfer  à  vous 
chercher  un  Succeffeur  au  lieu  où  vous 
êtes,-  mais  nous  avons  bien  peur  qu'on 
n'en  puifle  trouver  de  propre.  Vous  y 
avez  rendu  tant  de  fervices  à  Dieu  &  à 
la  vérité  depuis  que  vous  y  êtes  ,  que 
n'y  aiant  guère  d'apparence,  que  vous 
puilTiez  être  en  un  autre  lieu  où  vous  en 
rendiez  autant,  nous  doutons  fi  ce  n'eft 
point  la  volonté  de  Dieu  que  vous  y  de- 
meuriez encore>à  moins  que  l'on  ne  vous 
en  chaffe. 
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LETTRE     DIII. 

ï*.  Nor.  A  M.  Dodart.    Sur  le  livre  latin  de 
l**r«  M.  Huet,  De  l'accord  de  la  raifon  & 

de  la  foi  ;  Us  mefures  que  l'on  pouvoit 
prendre  auprès  du  Roi  four  travailler  a 
la  paix  de  l'Eglife.  La  Fourberie  de 
Douay. 

JE  lus  hier  dans  Phiftoire  des  ouvrages 
des  Savans  du  mois  de  Juin,une  cho- 
ie qui  m'a  Ci  fort  touché  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  en  décharger  mon 
cœur.  Si  vous  pouvez  avoir  cette  hi- 
ftoire,  liiez  la  en  l'art.  2.  pag.  446.  >  Ci- 
non  voiez  le  livre  même  dont  il  eft  parlé 
dans  cet  article  intitulé  ,  Pétri  Danielis 
Huetii  Abrincenfis  deftgnati  quaftiones  de 
concordia  rationis  &  fidei.  Si  l'Auteur 
Proteftant  n'a  point  altéré  ce  qu'il  rap- 
porte de  la  2.  &  de  la  3.  partie  de  ce  li- 
vre ,  ce  font  d'horribles  chofes  &  capa- 
bles d'infpirer  à  de  jeunes  libertins,  qu'il 
faut  avoir  une  religion  ,  mais  qu'elles 
font  toutes  bonnes ,  &  que  le  Paganifme 
même  peut  entrer  en  parallèle  avec  le 
ChrifKanifme. 

Pag.  45  t.  Il  met  la  religion  chrétien- 
ne en  comparaifon  avec  le  Paganifme,  dans 
la  vue  de  faire  voir  <ju«  ce  qu'il  y  ad'in- 

croiable 
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Croiable  &  de  rebutant  dans  le  Chriftia- 
nifme  l'eft  infiniment  moins  que  la  Reli- 
gion paienne,  dont  laraifon  pourtant  ne 
laifîbit  pas  de  s'accommoder  &c. 

Pag.  452.  La  difficulté  roule  fur  les 
prodiges  &  fur  les  miracles  du  Vieux  & 
du  Nouveau  Teftament.  Il  femble  qu'il 
fuffit  qu'ils  foient  rapportés  dans  l'Ecri- 
ture pour  ne  les  pas  contefter ,  &  qu'il 
importe  peu  de  les  accommoder  à  la  rai- 
fon.  Cependant  M.  Huet  montre  que 
félon  les  idées  générales  tous  les  faits  font 
polîibles  au  jugement  de  la  raifon. 

Pag.  45}.  Pour  les  miracles  M.  Huet 
fe  contente  de  les  mettre  en  parallèle  avec 
ceux  du  Paganifme. 

Pag.  454.  M.  l'Evêque  d'Avranches 
parcourt  tous  les  miracles  de  J.  C.  fur 
ce  pied  là.  Si  le  ciel  alîume  un  nouvel 
aftre  pour  éclairer  fa  naiffànce ,  s'il  guérit 
les  malades  &c.  les  livres  des  paiens  en 
fourniflent  autant,  &  les  Idolâtres  fans 
s'amufer  à  difputer  aux  Chrétiens  leurs 
prodiges  ,  en  produifoient  par  milliers, 
&  gagnoient  leur  caufe  par  le  nombre. 

Pag.  455.  Le  3.  livre  regarde  les  pré- 
ceptes &  les  règles  de  bien  vivre 

On  ne  fauroit  difcon  venir  que  la  morale 
des  fages  du  Paganifme  n'ait  beaucoup  de 
raport  à  celle  de  l'Evangile.  Peut-être 
que  l'humilité  qui  eft  le  caractère  fpecifi- 
O  3  que 
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que  du  chrétien,  étoit  la  vertu  qu'ils  cul- 
tivoient  le  moin?. 

Pag.  456.  Cependant  il  y  a  de  belles 
leçons  dans  leurs  ouvrages.  Ce  qu'on 
lui  fait  dire  en  fuite  fait  voir  que  cet  au- 
teur connoît  bien  mal  ce  que  c'efl  que 
l'humilité  chrétienne. 

Je  ne  m'étonnerois  pas  de  trouver  ces 
chofes  dans  quelque  ouvrage  de  la  Mote 
le  Vayer.  Ses  difeours  feeptiques  fous  le 
nom  d'Horatius  Tubero  ,  ainfi  que  fon 
livre  De  la  vertu  des  paiem9(ont  afTez  voir 
qu'il  n'étoit  pas  chrétien;  &  cependant 
quelque  avertiflement  que  j'en  eulTe  don- 
né je  ne  pus  empêcher  qu'il  ne  fût  pris  pour 
Précepteur  de  Monfieur.  (a)  Eft-ce  qu'un 
fous  précepteur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ne  vaudroit  pas  mieux,  &  qu'il  au- 
roit  fi  peu  de  jugement  que  fans  y  pen- 
fer  il  détruiroit  fà  propre  religion,  en- 
empbiant  tout  ce  qu'il  a  d'érudition  à 
faire  voir,  que  la  raifon  ne  s'accommo- 
doit  pas  moins  bien  du  Paganifme,  qu'el- 
le s'accommode  du  Chriftianifme  ;  & 
que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  recom- 
mande h  Philofophie  des  Sceptiques ,  qui 

lui 

(a)  Ce  fut  à  cette  occafion  que  M.  Arnauld 
compofa  Je  Traité  qui  a  été  publié  en  1701.  par 
M.  Dupin,  ibus  le  titre,  De  U  necejjité  de  la  fa 

an  Jef.  CL 
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lui  eft  d'un  grand  fecours  pour  avancer 
des  paradoxes  les  plus  ridicules,  jufqu'à. 
dire  que  cette  propofition  ,  Je  penfi, 
donc  je  fuis ,  n'efr.  pas  évidemment  vraie  ? 

ie  m'imagine  que  fi  on  avoit  lu  avec  foin 
)s  autres  ouvrages  de  cetauteur,on  y  trou- 
veroit  bien  des  folies  &  de  méchantes 
chofes.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait 
jamais  fait  un  Ci  méchant  que  celui-ci,  à 
en  juger  par  l'extrait  que  j'en  ai  eu.  Je 
vous  prie  de  montrer  cette  lettre  à  des 
perfonnes  capables  d'être  touchés  de  ces 
excès,  comme  à  M.  Nicole,  à  M.  de 
Meaux.&c.  Pour  moi  j'en  fuis  percé 
jufqu'au  coeur  ;  &  ce  feroit  une  chofe 
bien  déplorable  que  l'on  vit  à  Avranches 
ce  que  l'on  vît  au  Mans  *  du  tems  du  Car-  *  Cet 
dinal  Mazarin.  On  peut  au ffi  remarquer  Evêq.  du 
ce  qu'il   dit  dans  fon  livre  contre  M.  cianTerT 

Defcartes  en  la  perfonne  d'un  Epicurien  m<™ra?c 
1  j     i»-  v  /   1  qui1  n'a- 

contre  les   preuves  de    1  immortalité  de  voit  ja- 

l'ame ,  qui  peut  venir  d'un  très  méchant  ™n™9 

fond ,  ou  d'un  travers  d'efprit  fort  ex-  &  q^i 

traordinaire.  jama-IS  eu 

Je  viens  d'apprendre  que  ma  grande  jj^frî 

lettre  vous  a  été  rendue.     J'en  étois  en  crer  des 

peine.     Il  m'a  femblé  qu'elle  contenoit Prêtres# 

des  chofes  fort  importantes  pour  rendre 

la  paix  à  l'Eglife  ;  ce  qui  feroit  fort  aifé 

pourvu  que  ceux  que  tant  de  raifons  o- 

bligeroient  de  parler,  ne  demeurent  pas 

O  4  dans 
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dans  un  filence  dont  je  ne  faurois  croire  que 
Dieu  ne  leur  demande  un  jour  un  grand 
compte.  Ils  n'en  auront  jamais  une  plus 
belle  occafion  que  l'affaire  de  Beauvais  » 
qui  leur  donne  lieu  de  reprefenter,  qu'il 
y  a  bien  des  Ecclefiaftiques  condamnés 
à  un  exil  ou  à  une  prifon  dont  on  ne 
voit  point  de  fin  ,  qui  pourroient  être 
reconnus  aum*  innocens  que  les  accufés 
de  Beauvais ,  fi  on  leur  faifoit  la  même 
juftice,en  examinant  juridiquement  les  cau- 
fes  qu'on  a  eues  de  les  traitter  avec  cette 
dureté;  ou  s'il  plaifoit  de  commettre  10. 
ou  12.  perfonnes  d'entre  Tes  JVJinifrres 
&  les  Prélats  qui  ne  fuffent  point  fufpe&s 
à  aucune  des  parties ,  pour  favoir  deux 
chofes,  l'une  fi  le  Janfenifme  qu'on  a  pris 
pour  prétexte  de  ces  vexations  eft  une 
fede  réelle,  ou  Ci  ce  n'eft  qu'un  phan- 
tôme  ;  l'autre  fi  quand  on  fuppoferoit 
que  c'en:  quelque  chofe  de  réel,  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prend  pour  faire  mal- 
traitter  ceux  qu'on  foupçonne  d'en  être, 
fans  leur  donner  aucun  lieu  de  fe  défen- 
dre contre  ceux  qui  les  accufent,  &fans 
même  qu'ils  fâchent  de  quoi  on  les  accu- 
fe,  n'eft  pas  contraire  à  tout  droit  divin 
&  humain. 

T'avois  eu  quelque  penfée  de  prendre 
occafion  de  cette  affaire  de  Beauvais, d'é- 
crire à  S.  M.  pour  lui  reprefenter  que  ce 

qui 
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qui  a  été  caufe  que  ce  calomniateur  m'a 
fait  entrer  dans  Ton  intrigue,  eft.  qu'il  s'eft 
imaginé  qu'on  croiroit  facilement  tout 
ce  qu'il  diroit  de  moi ,  parce  qu'il  a  fup- 
pofé  qu'on  me  regardoit  comme  le  chef 
d'une  fed:e  qu'on  a  rendue  odieufe  à  S. 
M.  par  la  longue  habitude  qu'on  a  prife 
de  la  décrier  comme  également  ennemie 
de  la  Religion  &  de  l'Etat,  &  même  de 
fâ  perfonne.  On  y  auroit  pu  faire  aufli 
entrer  l'affaire  de  Douai  ;  d'où  j'aurois 
pu  prendre  fujet  de  la  fupplier  de  me 
donner  des  juges  non  fufpects  d'entre  les 
Prélats  &  fes  Minières  qui  puifTent  écou- 
ter ceux  qui  auraient  quelque  chofe  I 
dire  contre  moi  à  l'égard  de  la  Religion 
&  de  l'Etat.  Mais  de  quelle  manière  ce- 
la pourroit-il  être  ?  En  y  donnant  le  nom 
de  requête ,  S.  M.  ne  trouveroit-elle 
point  mauvais  qu'elle  fut  imprimée  ?  Que 
fi  on  craignoit  que  cela  ne  lui  agréât  pas, 
&  que  ,  quoique  l'on  fît ,  lettre  ou  re- 
quête ,  cela  lui  dût  être  prefenté  écrit  à 
la  main ,  le  moien  de  le  lui  faire  tenir  ? 
Et  à  quoi  faut-il  s'arrêter  dans  la  conclu- 
fion ,  fi  c'étoit  une  requête  ?  C'efl  fur 
quoi  j'aurois  befoin  de  confeil. 

Mais  le  nouvel  incident  de  l'affaire  de 
Douai ,  qui  eft  que  le  Re&eur  des  Jefui- 
tes  de  cette  ville  accufé  par  les  Théolo- 
giens d'être  auteur  ou  complice  de  la 
O  5  four- 
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fourberie  du  faux  Arnauld  ,  eft  allé  être 
Re&eur  à  Liège  pour  éviter  d'être  con- 
damné ,  me  fait  fouhaitter  de  nouveau 
que  quelqu'un  eût  îa  bonté  de  reprefen- 
ttr  au  Roi ,  que  l'on  veut  par  11  empê- 
cher la  pourfuite  d'une  affaire  dont  l'é- 
claircifTement  eft  très-important  à  mon 
honneur,  parce  que  j'apprens  qu'on  fait 
toujours  courir  le  bruit,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  fourberie  dans  cette  affaire  ,  & 
que  c'eft  le  vrai  Arnauld  qui  a  écrit  tou- 
tes ces  lettres  ;  qu  on  la  fupplie  donc  de 
vouloir  au  moins  faire  donner  ordre  à 
M.  de  Bagnole  d'interroger  FAbé  de 
Boubaix  qui  eft  à  Valenciennes ,  fur  tou- 
tes les  chofes  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  précédente.  Rien  ne  feroit  plus  digne 
de  la  juftice  de  S.  M.  de  ne  pas  avoir 
moins  de  foin  d'éclaircir  cette  affaire 
qu'elle  en  a  pris  pour  éclaircir  celle  de 
Beauvais. 

On  me  vient  de  faire  voir  ce  que  Y  on 
dit  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  l'an- 
née paffée  du  livre  dont  je  vous  ai  parlé 
d'abord.  Les  chofes  y  font  reprefentées 
d'une  manière  qu'eues  ne  paroiffent  pas  fi 
méchantes:  &  ainfî  tâchez  d'avoir  le  li- 
vre du  Prélat  &  de  le  lire  vous  même 
avant  que  d*en  parler  à  perfonne.  Je  fuis 
tout  à  vous. 

LET- 
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LETTRE     DIV. 

^^.duVaucel,     Sur  le  livre  de *• Nï* 
M.  Httet  intitulé,  De  concordia  ratio-1  *u 
nis  &  fidei  ;  l'exécution  du  calomniateur 
de  Beauvais  ',  la  Fourberie  de  Douai. 

J'Ai  été  fi  choqué  de  l'extrait  que  nous 
lûmes  hier  dans  l'hiftoire  des  ouvrages 
des  Savans  d'un  livre  de  M.  Huet  intitu- 
lé, De  concordia  rationis  &  fidei,  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  en  écrire  ; 
parce  que  je  fai  que  vous  pourrez  voir  la 
même  chofe  dans  cette  hiftoire  que  M.  de 
Sebafte  vous  envoie.  Lifez  donc ,  je 
vous  prie,  dans  celle  du  mois  de  Juin  de- 
puis la  pag.  451.  jufqu'à  la  457.  Et 
je  ne  faurois  croire  que  vous  ne  jugiez 
auflî  bien  que  moi  après  l'avoir  lu,que  (î 
l'extrait  de  ce  livre  eft  fidelle,  il  eft diffi- 
cile d'en  faire  un  qui  foit  plus  impie  & 
plus  capable  de  perfuader  aux  jeunes  liber- 
tins ,  qu'il  faut  avoir  une  religion ,  mais 
qu'elles  font  toutes  bonnes ,  &  que  le  pa- 
ganifme  même  peut  entrer  en  comparaison 
avec  le  Chriftianifme.  Remarquez  fut 
tout  ce  qui  eft  dans  la  454.  des  miracles 
de  J.  C.  comparés  avec  ceux  despaiens. 
Cela  eft  horrible  ;  &  fur  tout  cette  fin  ; 
que  les  livres  du  paganifme  fournifToient 
O  6  au- 
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autant  de  miracles  qu'il  y  en  a  dans  l'E- 
vangile ,  &  que  les  idolâtres,  fans  s'amufer 
à  difputer  aux  chrétiens  leurs  prodiges,en 
produiraient  par  milliers,  &  gagnoient 
leur  caufe  par  le  nombre.  Ce  livre  de 
M. -Huet  étant  en  Latin  ,  &  aiant  été 
publié  dès  l'année  1690.  il  eft  hors  d'a- 
parence  qu'il  ne  foit  pas  à  Rome.  Tâchez 
donc  de  l'avoir  &  de  le  lire.  Et  (i  vous 
jugez  comme  moi  après  l'avoir  lu,  que 
ces  impietés  font  les  mêmes  dans  le  livre, 
qu'elles  paroifTent  dans  l'extrait,  je  crois 
que  vous  feriez  obligé  en  confcience  d'en 
faire  avertir  les  Cardinaux  qui  ont  de  la 
pieté,  afin  qu'on  en  donne  avis  au  Pape, 
en  lui  reprefentant  qu'il  ne  doit  point 
foufFrir  qu'on  donne  des  Bulles  à  un  Ecri- 
vain qui  a  fait  un  Ci  méchant  livre.  C'eft 
en  ces  occaflons  que  les  Papes  feroient 
bien  de  tenir  ferme  à  refufer  des  Bulles 
aux  nommés  par  le  Roi,  &  non  pour 
s'être  trouvé  à  une  afTemblée  où  on  a 
propofé  la  doctrine  de  l'Eglife  Gallicane 
touchant  3 .  ou  4.  points  fort  importons , 
ou  pour  avoir  foutenu  cette  doctrine 
dans  quelque  ouvrage.  C'eft  une  pen- 
fée  qui  m'eft  venue  dansl'efprit.  Je  vous 
la  propofe ,  &  l'abandonne  à  ce  que  Dieu 
vous  mettra  au  cœur. 

Nous  ne  fommes  point  de  votre  avis 
touchant   le  calomniateur  de    Beauvais. 

Nous 


Dofteur  de  Sorbwne.  325 

Nous  ne  faurions  trouver  mauvais  que  le 
Roi  ne  lui  ait  point  fait  grâce, ou  changé 
la  peine  de  mort  en  une  plus  douce.  Le 
crime  étoit  trop  noir  &  trop  horrible.  Il 
en  falloit  faire  un  exemple,  dont  la  ri- 
gueur ôtât  l'envie  à  de  méchans  efprits 
d'entreprendre  de  perdre  tant  de  gens  de 
bien  par  de  fl  abominables  calomnies.  Les 
concluions  du  Procureur  gênerai  de  cette 
commiffion  alloient  plus  loin.  Il  vouloit 
qu'on  lui  coupât  le  poinç,  &  qu'on  brû- 
lât fon  corps  après  fa  mort.  C'eft  une 
chofe  bien  honteufe  pour  le  Clergé  qu'un 
prêtre  &  un  chanoine  foit  pendu  :  mais 
il  eft  encore  infiniment  plus  honteux  qu'il 
fe  trouve  des  prêtres  qui  deshonorent 
leur  caractère  par  de  11  méchantes  actions. 
Il  faut  vous  dire  quelque  chofe  de  la 
fuite  de  l'affaire  de  Douai.  Les  Théolo- 
giens pourfuivent  le  P.  Paien  Recteur 
des  Jefuites  devant  M.  d'Arras  pour  l'o- 
bliger de  dire,  de  qui  il  a  eu  les  lettres  & 
les  papiers  qu'il  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  eus. 
Ce  Jefuite  avoit  répondu  qu'il  ne  pou- 
voit  dire  en  confeience  de  qui  il  les  avoit 
eus.  Les  Théologiens  ont  reprefenté  à 
JV1.  d'Arras,  que  cette  reponfe  étoit  illu- 
foire,  &  l'ont  fait  interroger  de  nouveau: 
&  fa  dernière  reponfe  du  10.  Octobre 
itfoi.  a  été  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  là 
deflus,  ajoutant  ou  plutôt  répétant  en 
O  7  fa- 
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faveur  des  dites  fîeurs  de  Laleu  &  Ri  ver- 
te, qu'il  fait  fûrement  que  les  originaux 
&:  papiers  qu'ils  paroiffent  rechercher  avec 
tant  d'empreffement ,  font  en  Cour;  que 
c'eft  de  S.  M.  ou  de  ceux  qu'Elle  a 
bien  voulu  commettre  à  cette  affaire,  de 
qui  ils  pourront  favoir  tout  ce  qu'ils  pré- 
tendent ,  &  peut-être  quelque  chofe  de 
plus.  A  quoi  a  été  mis  pour  Apoftille: 
Soit  répliqué.  Mais  les  Jefuites  aiant  bien 
jugé  que  cette  reponfe  étoit  impertinente 
&  infoutenable  ,  parce  que  c'eft  de  lui- 
même  &  non  pas  de  S.  M.  ou  de  ceux 
qu'il  auroit  commis  à  cette  affaire  que 
l'on  peut  favoir  de  qui  il  a  eu  ces  papiers , 
ils  l'ont  fait  évader,  &  l'ont  envoie  être 
■Recteur  à  Liège.  D'où  on  me  mande 
qu'étant  aux  Chartreux  fur  ce  qu'on  lui 
faifoit  reproche  de  cette  affaire  ,  il  a  eu 
l'effronterie  de  dire  que  tout  ce  que  M. 
Arnauld  a  dit  dans  fes  Plaintes  eft  très- 
faux  &  plein  de  calomnies,  &  qu'on  y 
verroit  dans  peu  une  reponfe.  J'ai  cru 
<ju'il  étoit  bon  que  vous  fuflfiezcela,  afin 
que  vous  puffiez  faire  connoître  jufqu'ou 
va  l'impudence  de  ces  gens- là. 

P.  S.  Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre 
«jui  m'avoit  tant  choqué ,  on  m'a  fait  voir 
ce  qu'en  dit  le  Journal  des  Savans  de  Pa- 
ris qui  tourne  les  chofes  d'une  manière 
qui  n'eft  pas  fi  choquante.    Mais  je  vois 

aufli 
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âuflî  qu'on  n'y  a  rien  dit  de  la  comparai- 
fon  des  miracles  de  J.  C.  avec  ceux  du 
Paganifme.  Ainfi  ne  jugez  point  de  ce 
livre  par  ce  que  j'en  ai  raporté  fur  la  foi 
du  Proteftant  :  mais  tâchez  d'avoir  le  li- 
vre ,  &  jugez  en  par  vous  même. 

LETTRE      DV. 

'^Madame  de  Fontpertuis.4.  *>&> 
Sur  la  mort  de  Madame  de  S,  Laurent?  **' 
k  laquelle  il  avoit  prêté  quelque  argent  ; 
la  Fourberie  de  Douai  ;    &  la  faijte  de 
1200.  exemplaires   et  un  livre  intitule \ 
Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld. 

JE  ne  vous  écris  prefentement,  Ma  très- 
chère  Sœur,  que  pour  vous  donner 
avis,  que  j'ai  enfin  reçu  de  vos  nouvel- 
les. Je  voudrois  au  moins  que  Ton  pro- 
fitât de  cet  exemple  pour  voir  que  les 
trop  grandes  précautions  ne  font  pas  fans 
inconveniens.  Vous  m'aprenez  la  mort 
de  la  pauvre  Madame  de  S.  Laurent  qui 
n'aura  plus  befoin  qu'on  l'affifte  que  par 
des  prières.  Il  pourroit  bien  arriver  de 
là  que  je  perdrois  mes  deux  cent  livres  % 
mais  n'en  foiez  point  en  peine;  car  je 
vous  protefte  que  je  fuis  dans  la  difpofi- 
tion  de  porter  cette  perte  fans  le  moindre 
murmure  ,  en  confervant  toujours   dans 

mon 
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mon  cœur  la  joie  d'avoir  fait  cette  bonne 
œuvre,  &  la  reconnoifTance  que  j'en  dois 
à  Dieu  qui  faura  bien  me  le  rendre  ou  en 
ce  monde  ou  en  l'autre.  Pour  prêter 
chrétiennement  à  de  bonnes  perfonnes  qui 
ont  un  vrai  befoin  de  ce  qu'on  leur  prête, 
il  le  faut  faire,  ce  me  femble  ,  dans  une 
préparation  d'efprit,  que  quoi  qu'il  arrive 
de  la  dette ,  on  n'en  foit  point  troublé. 
Autrement  J.  C.  nous pourroit  reprocher 
que  nous  ne  vallons  pas  mieux  que  les 
Païens. 

Ne  pouvez-vous  point  favoir  quelle  effc 
la  difpofition  de  la  Cour  à  l'égard  de  l'af- 
faire de  Douai;  &  quelle  part  ont  les  Mi- 
nières à  ce  que  portoit  une  lettre  que 
nous  reçûmes  hier  :  (Hier  au  foir  $o.  No- 
vembre on  faifit  1200.  exemplaires  de  la 
3.  édition  des  Secrets  du  Parti  de  M*  Ar- 
nauld) G  ce  fut  à  caufe  de  ces  mots  du 
Parti  de  M.  Arnauld,  ou  à  caufe  d'une 
longue  lettre  inférée  dansTAvertifTement, 
où  un  inconnu  fe  vante  d'être  le  faux 
Arnauld ,  &  de  s'être  découvert  au  Roi 
&  aux  Miniftres  ,  d'un  certain  air  qu'il 
femble  ne  faire  rien  qu'avec  l'approbation 
du  Roi  ou  des  Miniftres.  On  ne  nous 
mande  rien  de  Paris  qui  nous  puifle  don- 
ner quelque  lumière  fur  cela.  Je  fuis 
tout  à  vous. 

LET- 
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LETTRE     DVI. 

'^Madame  de  Fontpertuisj*  d*«« 
Sur  les  Mémoires  dont  il  a  parlé  dans ' 
Us  lettres  précédentes ,    &    qu'il  auroit 
fouhaitté  que    l'on  eut  pu  prefenter  an 
Roi  ;  l'obligation   oit  font  les  riches  de 
faire  l'aumône. 

CE  que  l'on  nous  a  mandé  delà faific 
de  douze  cent  exemplaires  de  la  troi- 
fieme  édition  des  Secrets  du  parti  de  M. 
Arnauld  ,  donne  lieu  de  croire  que  quel- 
qu'un a  parlé  au  Roi ,  &  lui  a  fait  com- 
prendre l'injuftice  de  cette  affaire.  Ne 
pourroit-on  point  auffi  trouver  quelqu'un 
qui  lui  reprefentât  qu'ilferoitdelajuftice 
de  faire  examiner  par  des  perfonnes  defin- 
tereffés  ou  d'entre  fes  Minières  ou  d'entre 
les  Prélats ,  fi  les  prétextes  qu'on  a  pris 
pour  traiter  Ci  mal  depuis  quelque  tems  la 
Congrégation  de  l'Oratoire,  &  principa- 
lement fon  General ,  font  bien  fondés ,  ou 
fî  ce  ne  font  point  de  faufles  accufations? 
On  lui  pourroit  faire  mettre  entre  les 
mains  un  memoirequiPinftruiroitdetout. 
Il  y  aafTez  long-tems  que  j'ai  écrit  de  fort 
grandes  lettres  à  M.  Dodart  fur  ces  fortes 
de  matières  ;  il  faudroit  qu'il  vous  en  don- 
nât communication  >    afin  que  vous  le 

puffiez 
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•M.  de  pulTiez  faire  voir  à  votre  ami  *  fans  l'o- 
n&mp°n"  bliger  à  rien  qu'à  y  faire  reflexion. 

Je  ne  fai  fi  vous  aurez  parlé  de  ce  que 
je  penfe  après  l'Evangile  ,  fur  la  neceiïité 
qu'ont  les  riches  de  faire  l'aumône.  Il  y 
a  des  chofes  fur  cela  à  faire  trembler  dans 
le  Diretleur  Spirituel.  En  effet ,  pour 
peu  qu'on  s'applique  à  confiderer  cette 
obligation ,  on  efr.  porté  à  fe  récrier  arec 
les  Apôtres:  Et  quis poterit  falvus  ejfe* 
Je  fuis  tout  à  vous, 

LETTRE     DVII. 

7.  Dec.    A  M.    du  Vaucel,      Sur  un  avis 
1  *u  qu'il  lui  dovmoit  de  feparer  des  Difficul- 

tés propofées  &c.  ce  qui  regardait 
V autorité  de  la  Règle  de  /'Index  tou- 
chant la  leclure  de  l'Ecriture  faintt  ;  & 
fur  les  Concept  ionifte  s  de  Liège, 

\70us  vous  avifez  bien  tard  de  mepro- 
pofer  comme  un  avis  important  de  fe- 
parer du  refte  de  l'ouvrage  des  Difficul- 
tés ,  comme  j'en  ai  feparé  la  Differtation 
touchant  le  M.  S.  de  Cambrige  ,  ce 
que  j'ai  à  dire  touchant  l'autorité  de  la 
Règle  de  Ylndex*<\v\  défend  la  lecture  de 
l'Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire  ,  & 
fur  les  prohibitions  des  livres.  Toute  la 
5.  Partie  des  Difficultés  a  été  emploiéeà 

traiter 
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traiter  de  l'autorité  de  cette  Règle  de 
Y  index  y  &  il  y  a  4.  ou  5.  mois  qu'elle 
efl  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  & 
il  y  a  même  trois  autres  Parties  imprimées 
depuis  la  6.  la  7.  &  la  8.  Comment 
voudriez- vous  donc  qu'on lafeparât main- 
tenant du  corps  de  cet  ouvrage?  Et  outre 
que  c'eft  trop  tard  ,  l'exemple  que  vous 
me  donnez  n'eft  gueres  à  propos.  Car  je 
n'ai  point  feparé  la  DifTertation  fur  le  M. 
S*  de  Cambrige  du  corps  de  l'ouvrage 
des  Difficultés  ;  mais  j'ai  donné  ordre  feu- 
lement qu'on  en  tirât  deux  ou  trois  cent 
davantage,  afin  qu'on  en  pût  envoieraux 
fâvans. 

Mais  permettez-moi  de  vous  dire  que 
'quand  cet  avis  m'auroit  été  donnéaflezà 
tems,  je  ne  fuis  point  du  tout  perfuadé 
que  je  le  dûflfe  fuivre.  Je  ne  me  fuis 
point  engagé  à  traiter  de  cette  matière  par 
une  vaine  oflentation  de  feience  ou  par 
un  fecret  defir  de  contredire  les  Romains,1 
ou  feulement  parce  que  M.  Steyaert  m'en 
donnoit  occafion  ;  mais  je  l'ai  regardée 
comme  un  des  points  les  plus  importans 
delà  Morale  Chrétienne  qui  n'avoit  point 
encore  été  éclairci,  &  qui  faute  de  l'être 
caufoit  deux  grands  maux  à  l'Eglife; 
l'un  qu'une  infinitédebonnesamesétoient 
privées  des  avantages  qu'elles  auroienttiré 
de  la  lecture  de  la  parole  de  Dieu  ;  l'au- 
tre, 
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tre,     qu'on  mettoit  par  là  un  obftacle 
prefque  invincible  à  la  converfion  des  Pro- 
teftans  ,    comme   M.    l'Archevêque  de 
Sebafte  l'a  mandé  à  Rome.       Pénétré  de 
ces  deux  vues ,  il  n'y  a  rien  que  je  n'aie 
cru  devoir  faire  pour  mettre  cette  matière 
dans  un  fi  grand  jour,  qu'il  n'y  eût  per- 
sonne qui  eût  de  la  confcience  &  de  la 
jufteffe  d'efprit  qui  ne  pût  être  convain- 
cu ,  que  c'eft  un  abus  très-prejudiciable 
à  la  Religion ,  de  vouloir  faire  fubfifter  en- 
core aujourd'hui  les  defenfes  générales  fai- 
tes il  y  a  fix  vingts  ans  de  lire  l'Ecriture 
fainte  en  langue  vulgaire.     Et  je  puis  dire 
que  Dieu  a  béni  mon  travail ,    puifque 
les  Steyaert ,  les  Harney  &  les  autres  en- 
nemis de  cette  divine  le&ure  ont  été  ré- 
duits au  filence,    &  que  tous  les  autres 
paroiflfent  merveilleufement  fatisfaits  des 
lumières  qu'on  leur  a  données;     qui  les 
ont  guerri  des  fcrupules  mal  fondés  qu'ils 
avoient  auparavant  de  lire  l'Evangile  &  les 
Ecrits   des   Apôtres  pour  y  conformer 
leur  vie. 

Ce  n'a  été  après  tout  que  la  fuite  d'un 
premier  engagement.  Car  dans  le  livre 
contre  M.  Mallet  fur  la  ledure de  l'Ecri- 
ture fainte ,  je  divifai  cette  matière  en  deux 
queftions;  l'une  fi  les  livres  facrés  n'a- 
voient  point  été  écrits  pour  être  lus  parle 
peuple  5  l'autre  >  s'il  doit  s'abftenir  de  les 

lire 
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lire  \  caufe  des  defenfes  qui  lui  en  ont  été 
faites  par  les  Règles  de  Y  Index  1  &  je  dé- 
clarai que  je  ne  traiterois  dans  le  livre  que 
je  donnois  au  public  que  la  première 
queftion ,  remettant  la  dernière  à  un  au- 
tre tems.  Je  me  fuis  donc  aquittédema 
promeiïe.  Mais  comme  cela  eft  mêle  avec 
beaucoup  d'autres  difficultés  que  je  propo- 
fois  à  M.  Steyaert,  cela  doit  être  moins 
choquant  pour  MM.  les  Romains,  que 
fi  j'avois  fait  un  Ecrit  exprès  pour  com- 
battre l'autorité  de  leur  Règle  ,  qui  eft 
cependant  ce  que  vos  amis  voudroient  que 
j'euiïe  fait. 

Je  ne  vois  donc  pas  ce  que  j'aurois 
gagné  par  là.  Car  mon  nom  n'étant 
point  aux  Difficultés ,  &  n'en  paflant  pour 
l'auteur  qu'à  caufe  du  ftile  &  de  la  maniè- 
re de  traiter  les  chofes ,  on  auroit  porté  le 
même  jugement  de  cet  Ecrit  particulier, 
qui  en  auroit  été  d'autant  plus  expofé  à 
la  cenfure,  en  ce  que  j'aurois  moi-même 
témoigné  l'aprehender  en  le  détachant  des 
autres  difficultés.  A  quoi  donc,  je  vous 
prie,  pourroit  fervir  ce  détachement,  puis- 
qu'il eft  certain  qu'il  n'en  feroit  que  plu- 
tôt mis  parmi  les  livres  défendus,  s'ils  fe 
mettoient  dans  la  fantaifie  de  maintenir 
leur  Règle  à  quelque  prix  que  ce  foit  ;  au 
lieu  qu'étant  inféré  dans  un  livre  confide- 
nble  où  il  y  a  de  bonnes  chofes,  &dont 


3  1 4  DVIL  Lettrt  de  M.  Armuld 
je  paflferai  conftamment  pour  être  l'auteur; 
il  fe  poura  trouver  quelque  perfonnequi 
fe  fera  un  point  d'honneur  de  le  défen- 
dre ,  &  d  c'étoit  un  homme  de  tête  il  lui 
feroit  aife  de  renverfer  par  le  livre  même 
tout  ce  qu'on  pourroit  oppofer  contre. 

Après  tout  néanmoins  je  ne  nie  pas  que 
cela  ne  puifle  faire  mettre  les  Difficultés 
entre  les  livres  défendus,  fi  on  les  dénon- 
ce ,  &  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  en 
entreprenne  la  défenfe  avec  vigueur.  Mais 
fi  je  le  crains,  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  l'in- 
térêt de  l'Eglife ,  qui  fe  trouve  déshono- 
rée par  ces  prohibitions  fi  déraifonnables 
&  fi  inj  uftes.  Car  pour  moi  je  fuis  afTuré 
qu'à  l'égard  de  toutes  les  perfonnes  d'e- 
fprit,  ce  livre  n'en  feroit  que  plus  eftimé, 
&  que  cela  n'empêcheroit  point  que  ce 
qu'on  y  a  établi  par  de  très  bonnes  raifons, 
ne  fervît  de  régie  à  la  confcience  d'une  in* 
flnité  de  perfonnes. 

Je  dis  la  même  chofe  de  la  prohibition 
des  livres  en  general,qui  fera  la  matière  de 
la  p.  Partie  des  Difficultés.  M.  Steyaert 
a  porté  cela  à  de  fi  grands  excès ,  qu'il  a 
ofé  écrire  à  un  Archevêque  dans  une  let- 
tre qu'il  a  fait  lui  même  imprimer  avec 
quelques  notes,  qu'un  Prévôt  de  l'Ora- 
toire meritoit  d'être  privé  par  fentencede 
tout  pouvoir  de  prêcher,  de  confeffer, 
&  de  diriger  les  âmes,    parce  qu'il  lui 

avoiï 
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avoit  avoué  qu'il  lifoit  quelque  fois  des 
livres  défendus,  quand  il  étoit    perfuadé 
qu'ils  l'avoient  été  à  tort.    Et  fi  on  l'en 
croit,  aufli  bien  que  Pillardy ,  la  plus  gran- 
de marque  de  la  vraie  Catholicité  eft  une 
foumiffion  aveugle  à  tous  les  décrets  de 
Rome.    Comment  cela  fe  peut-il  accor- 
der avec  la  defenfe  fi  expreffe  que  J.  C. 
a  faite  à  fes  difciples  de  ne  point  uler  de 
domination  dans  la  conduite  de  fonEgli- 
fe.?  J'ai  beaucoup  de  chofes  à,  dire  fur  ce 
fujet,  dont  les  oreilles  délicates  des  Ro- 
mains ne  s'accommoderont  pas ,  quoiqu'el- 
les me  paroi (Tent  fort  raifonnables ,  &  fort 
neceiïaires  pour  mettre  de  juftes  bornes  à 
l'autorité  ecclefiaftique,   afin  que  les  foi- 
bles  n'en  foient  pas  accablés,  &  qu'elle  ne 
foit  pas  expofée  au  mépris  des  autres.  Cela 
feroit  bien  avancé  prefentement ,  G  jen'a- 
vois  été  détourné  par  h  3.  Plainte,   & 
par  la  4.  à  laquelle  je  travaille  prefente- 
ment. 

Il  eft  tard  &  il  ne  faut  pas  que  j'ou- 
blie ce  qu'on  m'a  mandé  de  Liège  tou- 
chant les  Concept ionniftes.  Elles  font  en 
peine  comment  elles  fe  doivent  conduire 
pour  la  profeflion  d'une  converfe  qui  aura 
achevé  fon  noviciat  dans  fîxfemaines.On 
vous  prie  de  mander  à  M.  Guelphes  il 
elles  peuvent  faire  recevoir  la  profeffion  de 
.cette  converfe  par  le  Vicaire  General  de 

l'Eve- 
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rÉvcquc  de  Liège,  fous  la  jurifdi&ion du- 
quel elles  prétendent  être  préfentement. 
Pour  moi  je  n'en  douterois  pas  :  mais 
elles  ne  doivent  rien  faire  qui  pût  n'être 
pas  approuvé  à  Rome.  Je  fuis  tout  à 
vous. 

LETTRE     DVIL 

§.  Dec.  ^Madame  deFontpertuis, 
1  9l'  Sur  les  différent  entre  les  Cours  de  Ro* 

me  &  de  France  ;  &  la  peine  oh  il  étoit 
de  ne  rien  Javoir  de  ce  que  Von  penfoit 
à  celle  de  France  de  la  Fourberie  de 
Douai. 

JE  vous  envoie  une  lettre  qui  confirme 
ce  que  je  vous  avois  déjà  mandé,  aufïï 
bien  qu'à  M.  Dodart,  touchant  l'accom- 
modement des  differens  entre  les  deux 
Cours.  Je  crois  qu'il  feroit  bon  de  la 
faire  voir  à  votre  ami.  Car  rien  n'eft 
plus  vrai  ni  plus  folide  que  tout  ce  qu'elle 
contient.  Bien  des  affaires  qui  regardent 
l'Eglife  vont  de  travers  ,  parce  que  Sa 
Majefté  n'en  eft  pas  inftruite.  C'eft  le 
fort  des  Rois ,  qu'on  leur  cache  ce  qu'ils 
devroient  le  plus  favoir. 

Je  fuis  en  peine  de  ne  pas  recevoir  de 
Vos  nouvelles.  Voila  la  troifîeme  fois 
que  je  vous  écrit  depuis  que  vous  m'avez 

don* 
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donné  avis  de  votre  retour.  Nous  fom- 
mes  bien  étonnés  qu'on  fe  Toit  contente 
à  nous  mander  en  deux  mots  qu'on 
avoit  faifi  1200.  exemplaires  des  Secrets 
du  Parti  de  M,  Armttld  ,  fans  nous  dire 
quel  a  été  le  fujet  de  cette  faille ,  ni  nous 
mander  ce  que  l'on  penfe  de  la  très  info- 
lente  lettre  d'un  inconnu  qui  eft  à  la  tète 
de  cette  $.*  édition  des  Secrets  qui  a  été 
faifie,  quoi  que  j'enfle  extrêmement  be- 
foin  d'être  informé  furtouteela.  Carne 
trouvant  de  protection  que  dans  la  bonté 
de  ma  caufe,  Se  n'étant  que  plus  expofe 
aux  infultes  &  aux  calomnies  de  mes 
ennemis  depuis  le  tems  où  on  auroitpû 
croire  qu'ils  feroient  plus  retenus,  il  eft 
bon  au  moins  que  je  fâche  quel  eft  le 
jugement  du  public  &  de  la  Cour  tou- 
chant ce  nouveau  perfonnage  qu'on  in- 
troduit fur  la  feene  pour  me  traiter  de 
haut  en  bas  avec  une  audace  incroiable. 
Je  fuis  tout  à  vous. 


TmePI.  P  LET- 
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LETTRE     DIX. 

14.  Dec  <d  M.    du    Vaucel     Sur  les  Concept 
16 >i,  tionifies  de  Liège ,  remijès  fous  UJuris- 

diclion  de  l *  Ordinaire  ;  les  entreprifes  de 
la  Congrégation  dn  S.  Office*,  la  Four- 
berie de  Douai  ;  &  l*  Edition  du  X.  To- 
me de  S*  Auguftin. 

'^'Ous  vous  fommes  bien  obligés  de 
toute  la  peine  que  vous  avez  prife 
pour  les  Conceptioniftes.  Mais  elles  ne 
s'attendoient  pas  à  un  tel  décret  qui  les 
pourra  bien  allarmer.  Je  leur  ai  fait  dire 
qu'elles  ne  dévoient  pas  fe  décourager ,  & 
que  c'étoit  quelque  chofe  deconfiderable 
dz  ce  qu'on  ne  les  avoit  point  remifes 
fous  la  jurifdi&ion  des  Recolîets.  Ceux 
qui  leur  ont  donné  confeil ,  fe  font  trom- 
pés en  croiant  qu'elles  pourraient  faire 
leur  affaire  à  Rome  fans  parler  par  le  Non- 
ce de  Cotogne.  Ceft  une  faute  qu'il 
faut  qu'elles  réparent.  Vous  verrez  néan- 
moins par  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous 
envoie,  qu'un  efTain  des  Recolle&ines de 
la  ville  de  Namur  fujettes  aux  Recollets 
voulant  s'établir  à  Liège,  &  le  Prince  ne 
les  voulant  recevoir  qu'à  condition  qu'el- 
les lui  feroient  foumifes,  elles  fe  font 
adreffées  au  P.  Innocent  XI.  il  y  a  deux 

ans 
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ans  &  demi,  &  en  ont  obtenu  ce  qu'elles 
dem ondoient  fans  être  renvoiées  au  Nonce 
de  Cologne.  C'eft  peut-être  à  caufeque 
ce  n'étoit  qu'une  partie  du  couvent  de 
Namur  qui  fe  venoit  établir  à  Liège ,  8c 
que  le  refte  des  Religieufes  demeure  à 
Namur.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  voit  par 
cet  exemple  tout  récent  ,  qu'on  eft  allez 
enclin  à  Rome  à  faire  paieries  Religieu- 
fes de  la  jurifdi&ion  des  Moines  à  celle 
des  Evêques. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  quand 
vous  nous  mandates  que  l'Inquifitionavoit 
fait  faire  une  réprimande  au  Do-fleur 
Martin  pour  la  manière  peu  refpeftueufe, 
dont  il  avoit  parlé  de  S.  Auguftin  dans 
une  difpute  ;  je  vous  fis  remarquer  que 
ce  Docîeur  l'avoit  bien  méritée ,  mais  que 
c'étoit  une  adreffe  de  l'Inquifition  Ro- 
maine ,  qui  fe  vouloit  mettre  en  poflediort 
d'étendre  fa  jurifdiflion  non  feulement  fur 
les  livres,  mais  fur  les  perfonnes,  dans  les 
païs  où  ce  tribunal  n'eft  point  établi.  Ils 
a'ont  pas  été  long-tems  à  étendre  cet 
exemple  à  M.  Huygens.  Car  lTnter- 
nonce  prétend  avoir  un  Décret  de  l'In- 
quifîtion  qu'il  n'a  pas  encore  montré,  par 
lequel  il  eft  ordonné  à  M.  van  Viane  de 
chercher  un  autre  Docteur  que  M.  Huy- 
gens pour  enfeigner  en  fa  place.  Et  il 
cil  à  craindre  que  le  miniftere  de  ce  païs- 
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ci  ne  (bit  aflez  lâche  pour  fouffrir  cette 
ufurpation  des  Inquifiteurs  Romains  con- 
tra, jus  BelgAYum.  Voilà  comme  les  Ultra- 
montains  profitent  de  toutes  lesoccafions 
qu'ils  trouvent  propres  à  étendre  leur  do- 
mination. C'eft  ici  la  foibleffe  du  gou- 
vernement: &  c'eft  en  France  les  mauvais 
confeils  que  donnent  à  S.  M.  ceux  qui 
veulent  avoir  des  Bulles  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  ou  s'afîurer  le  chapeau ,  ou 
flater  la  Cour  Romaine  pour  la  rendre  fa- 
vorable à  la  Compagnie.  J'ai  envoie  votre 
lettre ,  qui  eft  très-belle  fur  ce  fujet ,  à 
une  perfonne  qui  la  poura  faire  voii  a  quel- 
ques Miniftres  :  mais  je  n'efpere  pas  que 
cela  fafle  rien.  Les  Miniftres  n'ofenr  par- 
ler des  affaires  de  l'Eglife  pour  ne  pas 
choquer  deux  perfonnes ,  qui  fe  font  mis 
depuis  long-tems  en  pofleftion  d'être  les 
feuls  qui  en  informent  le  Roi.  Tant  que 
cela  demeurera  de  la  forte  ,  &  que  nul 
n'ofera  rompre  la  glace ,  il  n'y  a  rien  de 
bon  à  efperer  pour  les  affaires  de  l'Eglife. 
Il  n'y  a  que  les  Ecrits  qui  empêchent 
quelque  fois  que  ces  perfonnes  ne  faffent 
tout  le  mal  qu'ils  voudroient.  Et  c'eft 
peut-être  ce  qui  fauvera  ces  Mefrteurs  de 
Douai.  Car  de  ce  que  depuis  tant  de 
tems  on  n'a  point  ufe  de  voie  défait  con- 
tre eux ,  cela  fait  juger  que  cette  affaire  a 
paru  fi  méchante  à  toute  la  Cour  du  côté 

des 


DvHemr  de  Sorbomte.  341 
des  Jefuites,  qu'on  n'a  pu  obtenir  du 
Roi  que  ces  MM.  fufTent  accablés  par 
des  lettres  de  cacher. 

On  commence  aujourd'hui  à-  imprimer 
une  4.  Plainte  contre  la  prétendue  lettre 
d'un  inconnu  qui  fe  dit  être  le  faux  Ar- 
nauld.  Elie  fera  plus  longue  que  la  pre- 
mière. Mais  on  y  traite  bien  des  chofes , 
qui  pourront  mettre  les  Jefuites  hors  d'état 
de  fe  prévaloir  de  ce  qu'ils  ont  fait  dire  à 
leur  inconnu.  Cela  poura  être  fui vi  de 
la  Réponfc  que  fait  le  P.  Q.  à  une  lettre 
imprimée  de  72.  pages  fur  le  fujet  des 
Plaintes  de  M.  Arnauld,  quiluieftadref- 
fée  par  un  auteur  fans  nom.  Mais  on  tient 
pour  certain  que  ce  font  les  PP.Defchamps, 
Bouhours  &  Tellier  qui  y  ont  travaillé 
conjointement.  C'eft  une  fort  fotte pièce 
pour  les  chofes,  mais  un  affez  beau  ver- 
biage. 

Nous  n'avons  reçu  qu'aujourd'hui  le 
10.  Tome  de  la  nouvelle  édition  des 
Oeuvres  de  S.#  Auguftin ,  qui  eft  celui  de 
la  grâce.  Il  eft  fort  travaillé  &  il  y  a  à 
la  tête  de  ce  volume  une  fort  belle  hiftoi- 
re  de  Pelage  &  de  fon  hère  fie.  Mais  le 
bon  P.  Blampin  qui  a  eu  l'intendance  de 
cette  Edition  ,  a  été  difgracié  par  M.  de 
Paris,  &  Ôté  par  fes  Supérieurs  de  cette 
charge  pour  devenir  Cellerier,  parce  qu'il 
avoit  mis  à  la  tête  du  livre  de  çomcliont 
P  \  & 


;  4  *       -W.  £tf  to?  <£  A/.  Amaiild 
&  grÂtiky  une  Analyfe  que  j'y  avois  faire 
en  1644.  lorfque  je  fis  imprimer  ce  livre 
en  Latin  &  en  François  avec  privilège  & 
aprobation.     Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE     DX. 

»4.  c«.  A  M,  du  Vaucel.  «5V*  *»  //'- 
^f//f  <p/  41/wV  été  fait  centre  A4.  Huy- 
gens ,  &  qx*il  lui  envomt  ;  les  Avertif- 
jemens  de  M.  de  Meaux  ;  &  *ne  Re- 
quête des  Jefiites. 

NO  us  avons  cru  vous  devoir  envoier 
un  méchant  libelle  contre  M.  Huy- 
gens,  feulement  pour  vous  faire  connof- 
tre  quels  font  les  ennemis  de  ce  Docteur. 
Car  nous  ne  prétendons  point  que  vous 
ta  fa  (liez  autre  ufafe.  Il  y  a  4.  chofes 
à  remarquer. 

La  1 .  eft  fa  déclamation  contre  M.Huy- 

fens  pour  avoir  dit  après  Gerfon  ,  qu'on 
oit  prendre  garde  que  faute  d'interroger 
les  jeunes  gens  fur  les  péchés  contre  la 
chafteté  ,  ils  ne  fe  confeftent  point  de  ces 
péchés  ou  par  ignorance  ou  par  honte. 
Mais  il  impofe  à  ce  Docteur  quand  il 
fsppofe  que  ce  Docteur  n*a  pas  eu  foin 
d'avertir  que  ces  interrogations  fe  de- 
yoient  faire  avec  beaucoup  de  difere- 
tron. 

La 
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La  2.  eft  dans  le  2.  art.  pag.  &  ou  il 
prend  ces  paroles:  Non  nno  titttlo  gravitts 
in  hoc  mater  ik  (  luxuriœ  )  peccari  filet  À 
facerdote  &c.  Comme  fi  M.  Huygens 
avoit  voulu  dire  qu'il  eft  ordinaire  aux 
prêtres  de  pécher  in  materia  luxuria  ,•  au 
lieu  que  cela  veut  dire  feulement  que 
quand  les  Prêtres  pèchent  in  materia 
luxurU ,  leur  péché  par  beaucoup  de  rai- 
fons  a  accoutumé  d'être  plus  grief)  gra- 
vins  ejfe  filet  )  que  celui  des  autres  per- 
fonnes.  Et  ainfï  tout  ce  que  dit  ce  chi- 
caneur ,  que  M.  Huygens  deshonore 
l'Egîife  en  voulant  qu'il  foit  ordinaire 
aux  Prêtres  de  pécher  contre  la  chafteté, 
eft  une  pure  calomnie. 

$.  Mais  c'eft  lui  qui  la  deshonore 
pag.  7.  en  fuppofant  qu'il  y  a  beaucoup 
ck  Prêtres  qui  tombent  dans  ces  péchés 
de  la  chair  par  fragilité  :  etiamfi  non  fini 
habit uat i  in  libidine  ,  ce  font  fês  mots  ; 
contre  ce  qu'avoit  dit  M.  Huygens. 
Ouod  facerdetes  fornications  committen- 
tes  ,  operteat  ejjè  magna,  libidine  incenfos. 
Il  prétend  que  juger  fi  durement  des 
fornications  des  Prêtres  ,  c'eft  vouloir 
que  les  Prêtres ,  les  Chanoines  &  les 
Pafteurs  foient  les  plus  miférabîes  de  tous 
les  hommes,  &  qu'il  les  attefte  tous  s'il 
ne  dit  pas  la  vérité. 

4.  Ce  qu'il  reprend  (page  8.) dans  ces 
P  4  pa- 
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paroles  de  M.  Huygens:  Confeffario  val» 
de  necejfarium  c(l . .  .  Ht  cum  magna  humi- 
Utate  cr  fiduciï  fend-at  ab  unko  rtofiro 
Magijlro  Cbrifio  Je  fit  ^  comme  une  mar- 
que que  lui  &  fes  élevés  n'ont  pas  la  dé- 
votion qu'ils  devraient  avoir  pour  la 
Vierge ,  eft  une  penfée  folle  qu'on  de- 
vrait punir.  Car  peut-on  dire  fans  hé- 
refie  que  ce  (bit  mal  fait  d'invoquer  J. 
C.  à  moins  qu'on  n'ajoute  en  même  tems 
qu'on  invoque  aufïi  la  Vierge?  Il  eft 
honteux  &  fort  fcandaleux  pour  l'Eglife 
que  l'on  fouffre  ces  extravagances. 

Je  ne  fai  fi  on  voit  à  Rome  les  Aver- 
tijjtmens  contre  Jurieu,  de  M.  l'Evêque 
de  Meaux,  Le  6.  &  dernier  qui  a  pour 
titre  :  V antiquité  éclaircie  fur  iïmmtitabi- 
lité  de  l'Eftre  divin  &  [hy  légalité  des  trois 
perfonnes ,  eft  une  pièce  admirable.  Si 
toutes  ces  pièces  là  fe  trouvent  à  Ro- 
me ,  c'eft  ce  que  votre  ami ,  qui  eft  cu- 
rieux des  pièces  nouvelles,  devrait  lire. 
C'eft  une  honte  qu'un  Prélat  qui  a  de  fi 
grands  talens ,  &  qui  rend  de  fl  grands 
iervices  à  l'Eglife  contre  les  hérétiques , 
n'ait  pas  le  crédit  qu'il  devrait  avoir  au- 
près d'un  Prince,  qui  met  fa  plus  gran- 
de gloire  à  avoir  banni  l'hérefie  de  fes 
Etats ,  &  qu'on  lui  préfère  un  homme 
qui  ne  travaille  qu'à  entretenir  la  divifion 
dans  l'Eglife.  Je  ne  fai  fi  on  vous  pour- 
ra 


Doreur  de  Sorhonne'.  345 

ra  envoîer  la  4.  Plainte  par  le  premier 
ordinaire.  .  .  . 

On  me  prie  de  vous  faire  prendre  gar- 
de que  dans  la  Requête  des  Jefuites  que 
l'on  vous  envoie  il  y  a  une  grande  mali- 
ce.  Ils  y  parlent  du  foin  que  prend 
Y  Archevêque  de  Malines  d'extirper  les 
hérefies  de  Janfenius  ;  &  c'eft  fur  cela 
qu'ils  difent  ,  que  c'eft  une  grande 
fauiïeté  de  vouloir  que  ce  Janfenifme, 
dont  ils  accufent  M.  Huygens,  Toit  la 
même  chofe  que  la  dodrine  de  S.  Tho- 
mas ,  dont  ils  donnent  pour  preuve  que 
l'Evêque  de  Ruremonde  &  le  P.Harney 
combattent  ces  erreurs  de  M.  Huygens. 
Ce  qui  eft  très-faux  far  tout  à  l'égard 
du  P.  Harney;  car  il  eft  tout  à  fait 
uni  avec  M.  Steyaert  :  or  M.  Steyaert 
témoigne  être  fort  attaché  aux  Cenfures 
de  Louvain  &  de  Douay  &  aux  5.  Ar- 
ticles, qui  eft  ce  que  les  Jefuites  veulent 
faire  paOer  pour  le  Janfenifme  condamné. 
Cependant  il  paroît  par  cette  Requête 
que  les  Jefuites  fuppofent  que  la  Cour 
de  JVhdrid  eft  toujours  dans  fes  ancien- 
nes préventions  contre  les  prétendus  Jan- 
feniftes  ,  &  que  les  Dominicains  n'ont 
encore  guère  avancé  dans  le  deffein  qu'ils 
avoient  d'empêcher  qu'on  n'y  oprimât 
l'Univerfité  de  Louvain  fous  pretextedu 
Janfenifme.    Je  fuis  tout  à  vous. 

F  5  LFT- 
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LETTRE     DXL 

î6.  Dtc  A  M,   Dodart.      Jl  lui  parle  ctu* 
l6*u  petit  tratté  de  la  liberté'. 

VOu<  fouhaittez,  Monfïeur,  que  je 
vous  dife  mon  fentiment  fur  un 
petit  traité  de  la  liberté  que  vous  m'avez 
envoie  il  y  a  déjà  quelque  tems.  Si  c'eft 
qu'on  defire  de  le  publier,  je  vous  dirai 
franchement  que  je  ne  crois  point  que 
cela  fût  à  propos  :  &  voici  mes  rai- 
/bns. 

i.  L'entrée  n'en  eft  point  du  tout  fa- 
vorable. On  y  met  la  vraie  notion  de  la 
liberté  dans  l'exemption  de  contrainte;  ce 
qui  paroît  favorifer  la  3.  des  5.  propofi- 
tions  condamnées.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  fuite  on  fait  voir  en  quoi  on  eft  diffé- 
rent. Mais  pourquoi  donner  d'abord 
f ette  idée  ,  fi  on  peut  l'éviter ,  ecmirœ 
•n  le  peut  certainement. 

t.  Tous  les  pafîages  de  S.  Thomas 
(hors  peut-être  un  feul )  par  lefquels  on 
prétend  faire  voir ,  que  félon  la  doctrine 
ëe  ce  Saint  Pexemtion  de  contrainte  eft 
ce  qui  conftitue  la  vraie  notion  de  la  li- 
berté, font  pris  d'autres  ouvrages  ciue  de 
û  Somme.  Or  il  eft  certain  que  h  Som- 
me étant  le  dernier  &  le  plus  travaillé  de 

tous 
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tous  /es  ouvrages ,  eft  celui  d'où  l'on 
doit  prendre  Tes  vrais  fentimens.  Car  ii 
eft  indubitable  qu'il  en  a  changé,  comme 
M.  l'Evéque  de  Caftorie  a  remarque 
dans  un  Appendix,  qui  eft  à  la  fin  de  fon 
Amor  pœnitens  (a).  Je  crois  donc  qu'à 
l'égard  de  la  liberté  ,  auffi  bien  qu'à  l'é- 
gard de  la  néceflité  de  la  contrition  dans 
le  facrement  de  pénitence,  on  doit  s'ar- 
rêter uniquement  à  ce  qu'il  a  enfeigné 
dans  fa  Somme.  Or  il  eft  plus  clair  que 
le  jour,  qu'il  a  cru  qu'ilpourroityavoir 
un  volontaire  très-parfait,  &  par  confe- 
quent  tout-à-fait  exempt  de  contrainte, 
qui  ne  feroit  point  libre.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  un  petit  traité  latin,  de 
libertate*, qui  eft  à  Paris  entre  les  mains ,  *J£'"' 
comme  je  crois,  de  M.  *  -fw- 

3.  La  manière  dont  la  liberté  eft  expli-f'^ 
quée  dans  ce  petit  traité  latin  me  paroît^eh 
bien  plus  naturelle,    &  bien  plus  avanta-pag. ce 
geufe  pour  expliquer  comment  la  grâce  la  XCIX# 
P  6  plus 


(«)  Appemd.  pag.  44.  à  la  fin  du  a.  tome  delà 
a.  édition,  ou  pag.  57c.  dans  la  1.  édition.  Le 
lecleur  ne  fera  pas  fâché  d'apprendre  que  la  Diflèr- 
tation  fur  le  fentiment  de  S.  Thomas,  contenue 
dans  cet  Apptnâix ,  à  laquelle  M.  Arnauld  renvoie 
ici .  eft  de  M.  Arnculd  iui  même  ,  &  que  *M. 
l'Evoque  de  Caftorie  l'aiant  trouvée  très  foiide  6c 
très  exafle,  crut  devoir  l'adopter,  &  l'inférer  #k 
fia  de  fon  ©uvrage. 


^48       DXI.  Lettre  de  M*  AyyiahU 
plus  efficace  fe  peut  accorder  avec  la  li- 
berté, fans  que  l'on  puifTe  rien  objecter 
de  la  troifiem:    proportion  condamnée, 

Jfe  ne  m'étens  pas  davantage  fur  cela.  On 
e  reconnoîtra  facilement  en  lifant  cepetic 
écrit  latin. 

4.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  pafTàçes  de 
S.  Bernard,  qui  femblent  tout  à  fait  con- 
formes à  la  voie  qu'a  pris l'auteurdu  trai- 
té François,  comme  lorfqu'il  dit  généra- 
lement: Vbi  voluntasy  ibi  liber  tas.    Mais 
il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des   propor- 
tions qui  paroi ffent  générales,   qui  ne  le 
font  pas  absolument ,    mais  feulement  par 
rapport  à  la  matière  que  l'on  traite.     Or 
quand  S.  Bernard  dit,  Vbi volant as ,  ibi 
libertas)     c'eft  lorfqu'il  veut    expliquer 
comment  les  méchans  agiffent  librement, 
&  font  inexcufables  devant  Dieu  ,   quel- 
que déterminés  qu'i's  foient  à  faire  le  mal 
par  leurs  méchantes  habitudes,   ou  par  la 
corruption  de  la  nature.  Et  c'eft  Je  quoi 
S.  Thomas  convient  auflî.     Cariln'va, 
félon  ce  Saint ,  qu'un  feul  objet  pendant 
cette  vie,  vers  lequel  nous  nous  portons 
très  volontairement,    quoique  non  libre- 
ment; c'eft  le  fouverain  bien  ou  la  béati- 
tude en  général,   parce  que  nous  y  fom- 
mes  déterminés  par  une  néceftité  naturelle 
qui  ne  nous  laide  aucun  pouvoir  de  vou- 
loir le  contraire,  &  il  le  prouve  en  divers 

lieux, 
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lieux ,  que  l'on  trouvera ,  je  crois ,  dans  le 
petit  traité  latin  de  libertate^  ou  dans  un 
autre  plus  ample ,  (a)  où  font  rapportés 
tous  les  pafTages  de  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas fur  cette  matière.  Or  quand  une 
propofîtion  eft.  vraie  généralement ,  à  un 
feul  cas  près ,  il  efr.  afTez  ordinaire  delaif- 
fer  la  proportion  générale  fsns  marquer 
l'exception  9  ou  parce  qu'on  n'y  fait  pas 
d'attention  ,  ou  parce  qu'on  la  néglige, 
ne  revenant  pas  au  fujet  que  l'on  traite. 

5.  Je  ne  fuis  pas  fatisfait  de  la  réponfê 
que  l'on  fait  à  une  objection  à  l'égard  des 
bêtes  qui  n'ont  pas  deliberté,  quoiqu'el- 
les faiïent  beaucoup  d'adions  fans  y  être 
contraintes.  El'es  n'ont  garde  d'être  li- 
bres ,  dit  l'auteur  ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  de  volonté.  Je  ne  vois  pas  que 
cette  réponfe  foit  folide  dans  le  fentiment 
commun,  qui  reconnoît  dans  les  bêtes , 
vtm  cogvwjcitivam  &  vim  afpetitsvam.  Car 
on  peut  bien  n'avoir  pas  appelle  volonté  la 
faculté  appetirive  des  bêtes ,  comme  dans 
la  plupart  des  animaux  on  n'appelle  pas 
bouche  ce  qui  s'appelle  bouche  dans  les 
hommes.  Mais  cela  ne  peut  pas  faire, 
que  la  faculté  appetitive  des  bêtes  n'ait 
beaucoup  de  rapport  à  la  faculté  appetitive 
P  7  des 

(a)  C'eft  celui  qui  eft  à  la  page  1S8.  du  pre- 
mier  Tome  des  Ecrits  d-.*  M.  Arnauld  fur  la 
grâce  générale  ,  &  auquel  on  a  donné  pour  ti- 
tre.  Tnfquifitiê  &c. 
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des  hommes,  que  nous  appelions  volonté, 
comme  la  connoiflance  que  tous  les  Phi- 
lofophes,  hors  les  Cartefïens,  attribuent 
aux  bétes,  a  beaucoup  de  rapport  à  notre 
connoifTance,  quoique  celle  des  bétes  ait 
beaucoup  moins  d'étendue  &  foit  beau- 
coup plus  imparfaite.  On  peut  donc  de- 
mander fi  la  faculté  appetitive  des  bétes  eft 
libre  ou  non;  &,  fi  on  fait  confifter  la 
liberté  dans  l'exemption  de  contrainte  , 
on  ne  voit  pas  pourquoi  on  ne  la  pourroic 
pas appeller  libre,  pui fq u'il  eft  certain  qu'un 
cheval  qui  a  forf  &  qui  voit  de  l'eau  ,  y 
court  fans  contrainte,  &  qu'il  faut  ufer 
de  contrainte  pour  l'empêcher  d'y  aller. 

Voilà  les  principales  difficultés  que  j'ai 
trouvées  dans  ce  traité  françois,  &  qui 
m'ont  fait  croire  qu'il  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos de  le  donner  au  public. 

Avant  que  de  finir  ce  petit  Mémoire, 
je  crois  devoir  dire  quelque  chofe  de  ces 
mots  :  Indifferentiœ  adutrumlibet ,  par  rap- 
port à  li  liberté. 

Les  Molmiftes  les  aiment  fort  ,  &  en 
font  l'eflence  de  la  liberté;  &  c'en1  pour 
cette  raifon  qu'ils  ne  favent  comment  s'y 
prendre  pour  trouver  que  Jefus-Chrift 
foit  mort  librement  pour  nous ,  étant 
mort  par  obeiiïance ,  comme  dit  S.  Paul , 
&  n'aiant  point  été  indiffèrent  à  obéir  à 
fon  Père  ou  à  ne  lui  pas  obéir. 

D'au- 
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D'autres  Théologiens  qui  nient  que 
cett£  indifférence  (bit  effentielle  à  la  liber- 
té, ne  îaiflent  pas  d'enfeigner  qu'elle  fe 
trouve  dans  toutes  les  actions  par  lefqueî- 
les  on  mérite,  ou  on  démérite  dans  l'état 
de  la  nature  corrompue. 

Il  y  en  a  enfin  qui  étant tout-à-faitda 
fentiment  de  S.  Thomas  dans  fa  Somme, 
fe  fervent  indifféremment,  pour  expliquer 
la  liberté,  de  ces  termes,  Poteftasadoppo- 
fita  ,  &  indiffèrent i a,  ad  utrumkbet. 

Je  ne  condamne  pas  ces  derniers  ter- 
mes ,  quand  on  les  prend  dans  le  même 
fens  que  les  premiers.  Mais  j'aimerois 
mieux  m'en  tenir  aux  premiers ,  &  ne  pas 
emp'oier  les  derniers,  dont  je  ne  crois  pas 
que  S.  Thomas  fe  (bit  jamais  fervi  dans 
fa  Somme.  Ma  raifon  eft  que  la  notion 
naturelle  de  ces  mots ,  indiffèrent  ta  ad 
utrumlibet,  eft  de  marquer  la  difpofition 
d'un  homme,  qui  eft  dans  une  efpecc 
d'équilibre  à  l'égard  de  deux  chofes  op- 
pofées.  C'eft  ce  qui  me  fera  dire  que  je 
fuis  indiffèrent  à  demeurer  au  logis  ou  à 
m'aller  promener,  quand  je  ne  fuis  déter- 
miné ni  à  l'un,  ni  à  l'autre.  Mais  on 
ne  îe  dira  point  d'un  homme  qui  eft  dé- 
terminé à  demeurer  au  logis ,  puce  qu'il 
y  a  des  affaires  importantes  qui  l'y  retien- 
nent ,  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins 
qu'il  ne  demeure  librement  au  logis.  Car 

fi 
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fi  un  de  fes  amis  le  preiïe  d'aller  promener 
avec  lui  ,  il  lui  répondra,  je  ne  puis, 
parce  que  j'ai  des  affaires  qui  me  retiennent 
su  logis.  Et  s'il  infifte,  &  qu'il  lui  de- 
mande s'il  ne  pourrait  pas  bien  fe  prome- 
ner une  heure  ou  deux,  il  lui  dira  :  je 
te  ponrrois  bien  fi  je  le  voulois ,  mais  je 
ne  le  dois  pas  vouloir,  parce  que  je  ne 
dois  pas  préférer  à  mon  devoir  le  plaifir 
que  j'aurois  de  me  promener  avec  vous. 
11  témoigne  par  là  que  la  volonté  qui  le 
retient  au  logis,  eft poteftas  ad  oppo/îta; 
mais  cela  s'exprimeroit  beaucoup 'moins 
bien  par  ces  mots,  tKdtfferentia  adutrum- 
iibct ,  qui  paroiiïent  contraires  à  la  déter- 
mination qu'on  a  de  faire  une  chofe,qu and 
elle  eft  fur  tout  fixe  &  arrêtée  ,  au  lieu 
cjue  les  autres  n'y  font  point  du  tout  con- 
traires. Car  quelque  déterminé  que  foit 
un  bon  Roi  à  rendre  juftice,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  qu'il  pourroit  ne  la  pas  rendre , 
s'il  vouloit.  Quelque  déterminée  que  fût 
Sufanne  à  ne  pas  confentir  au  defir  des 
deux  vieillards ,  il  eft  vrai  qu'elle  eût  pu 
y  confentir ,  fi  elle  l'eût  voulu  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  neceflïté  naturelle  qui 
l'empêchât  de  le  vouloir.  Cependant  on 
auroit  très-mal ,  ce  me  femble ,  exprimé 
fâ  dtfppiïtion  en  diAnt,  qu'elle  étoit  in- 
differeate  à  y  confentir  ou  à  n'y  pas  con- 
fentir. 

LET- 
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LETTRE    DXII. 

A  M,  du  Vavcel.  Sur  la  lettre  ^^- 
touchant  l'accommodement  d.es  Cours  de 
Rome  &  de  Franoe  5  les  injuftices  corn- 
wifes  envers  Aï,  Hujgens\  &  la  refelu- 
tion  ou  il  et  oit  de  défendre  la  vérité  par 
/es  écrits  ,  fans  craindre  ce  qui  pouvoir 
lui  en  arriver. 

ON  m'a  afluré  qu'on  a  mis  entre  les 
mains  d'un  des  Minières  votre  let- 
tre fur  l'accommodement  des  difTerens 
avec  la  Cour  de  Rome,  tout  à  fait  cen-^ 
forme  à  ce  que  j'avois  fait  dire  aupara- 
vant à  des  perfonnes  de  la  Cour.  Pour 
ce  que  vous  me  demandez  ,  fi  ce  n'efr. 
pas  une  irrégularité  fondée  furies  Canons 
aux  Evêques  qui  ont  quitté  leur  propre 
Eglife  pour  aller  à  celle  où  ils  avoient  été 
transférés ,  je  vous  reponds  que  c'eft  un 
très-grand  abus,  mais  que  ces  canons  n'é- 
tant point  obfervés  (puifque  le  Pape  ne 
refufe  préfentement  aucune  tranflation) 
on  ne  peut  point  dire  qu'ils  aient  encou- 
ru pour  cela  aucune  irrégularité.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  reconnoitre  le  droit  de  re- 
gale fi-tôt  qu'ils  auront  leurs  Bul!es,  je 
ne  vois  pas  non  plus  que  cela  les  pur  ren- 
dre irreguiiers.     Car  ils   pourront    dire 

qu'ils 
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qu'ils  ne  reconnoîtront  point  pofitive- 
ment  le  droit  de  regale,  mais  qu'ils  fe- 
ront enregiftrer  leur  ferment  pour  ne 
pas  abandonner  à  k  nomination  du  Roi 
les  prébendes ,  qui  vacqueroient  tant  que 
cela  ne  fera  point  fait.  Et  qu'ainfi  ce 
qu'ils  en  feront,  ne  fera  que  pour  empê- 
cher une  vexation  injufte,  qui  cauferoit 
un  trouble  dans  leur  Eglife,  qui  lesmet- 
troit  hors  d'état  d'y  faire  aucun  bien. 
Mais  ce  n'eft  pas  fur  cela  qu'on  s'arrête 
à  Rome,  &  je  trauverois  très  bon  que 
les  Evêques  en  fiffent  fatisfactron  au  Pa- 
pe, s'il  temoignoit  le  defirer.  C'eft  fur 
les  4.  Articles  que  les  Romains  ne  peu- 
vent fouflfrir ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
de  plus  grand  zèle  que  de  faire  du  Pape 
un  Monarque  abfolu  ,  qui  puiflTe  exercer 
par  rout  un  empire  defpotique. 

Ce  qu'ils  ont  fait  à  Louvain  à  la  faint 
Jérôme  dernière,  en  eft  une  preuve,  & 
ce  qu'ils  font  prefentement  pour  empê- 
cher que  M.  Huygens  n'enfeigne  en  la 
place  de  M.  Van  Viane,  en  eft  encore 
une  bien  plus  grande.  On  a  demandé  à 
l' Internonce  fi  on  avoit  quelque  chofe  à 
dire  contre  M.  Huygens,  il  a  répondu 
qu'il  n'avoit  rien  à  dire  contre  lui,  mais 
qu'il  falloit  qu'il  obéit  Mandoitii  Santtif- 
fimi ,  Tans  néanmoins  qu'il  fafTe  aparoirde 
ks  ordres  &  de  ks  comrnandemens.     Si 

ce 
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ce  n'eft  pas  là  la  domination  que  J.  C.  a 
interdite  &  que  S.  Pierre  a  condamnés 
par  ces  paroles ,  Non  dominantes  in  cleris , 
je  ne  fai  ce  que  ce  peut  être.  Je  vous  avoue 
que  je  fuis  fî  choqué  de  cette  manière 
d'agir, que  je  veux  bien  me  facrifler  pour 
desabufer  ceux  qui  font  une  partiedeleur 
dévotion  de  s'afïujettir  à  ce  joug,  &  d'y 
afTujettir  les  autres ,  en  regardant  comme 
des  oracles  infaillibles  tous  les  Décrets  de 
rinquifîtion  &  de  Y  Index. 

C'eft  pour  quoi  je  ne  puis  me  rendre 
ï  ce  que  vous  témoignez  fouhaitter ,  que 
je  fepare  des  Difficultés  ce  que  j'ai  à 
dire  tant  en  général  fur  cela,  qu'en  par- 
ticulier fur  le  Décret  des  3 1 .  Propofi- 
tions.  Ce  ne  peut  être  que  pour  éviter 
que  les  Difficultés  ne  foient  cenfurée?. 
C'eft  fuppofer  que  cet  Ecrit  feparé  ne 
manquera  pas  de  l'être.  Je  ferai  donc 
cenfuré.  Car  je  ne  pourrai  tellement  me 
deguifer,  que  l'on  ne  me  l'attribue.  Mais 
fî  la  cenfure  de  cet  Ecrit  eft  inévitable,  je 
trouve  plus  avantageux  pourTEglife  qu'il 
le  foit  avec  les  autres  Difficultés  que  s'il 
Tétoit  à  part.  Car  à  l'égard  des  perfon- 
nes  raifonnables  qu'on  doit  avoir  princi- 
palement en  vue  ;  les  Difficultés  étant 
fort  eftimées  &  contenant  beaucoup  de 
chofes  qui  ont  été  très-favorablement  re- 
mues, comme  eft  la  réfutation  de  M.  Si- 
mon» 
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mon ,  la  cenfure  qu'on  en  feroit  auroi* 
beaucoup  moins  d'autorité,  &  feroit  plus 
facilement  meprifée  que  celle  d'un  Ecrit 
beaucoup  moins  con(îderable  ,  &  pour 
qui  le  public  ne  fe  feroit  pas  fi  haute- 
ment déclaré. 

Je  fuis  donc  refolu  d'abandonner  à  îa 
providence  de  Dieu  tout  ce  que  j'ai  en- 
core à  écrire,  que  j'ai  interrompu  pour 
travailler  à*  autre  chofe.  J'éviterai  avec 
foin  tout  ce  qui  pourroit  paroître  aigre 
&  emporté,  &  je  me  fais  fort  de  ne  rien 
dire  qui  ne  foit  folide ,  &  capable  de  per- 
fuader  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas 
s'aveugler  eux  mêmes.  J'efpere  qu'il  y 
en  aura  beaucoup  que  je  ferai  revenir  de 
la  déférence  aveugle  qu'ils  s'imaginoient 
qu'on  devoit  avoir  pour  tous  les  Décrets 
de  Rome.  Je  m'attend  bien  néanmoins 
qu'il  y  en  aura  d'autres  qui  demeure- 
ront dans  leurs  préjugez,  &  qui  me 
condamneront.  Mais  vous  favez  la  rè- 
gle que  S.  Augufîin  nous  donne  fur 
cela  à  l'occafion  de  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  prêchât  au  peuple  la 
predeftination  gratuite  i  De  dono  perf  c* 
16.  Instat  inimicHS  gratis  Dei  atqnt 
nrget  modis  omnibus  Ht  credatur  gratiam 
fecundum  mérita  noftra  dari. ...  Et  nos. 
nolnmus  dicere  ,  quod  tefie  feriptura  pof- 
JtimtiS   dicere»     Timcmus  tnim  videlicet  y 

nt 
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lie  loquentibus  nobis  offendatur  ,  qui  veri- 
taxem  non  poteft  capere ,  &  non  timemus 
ne  taccntibus  nobis  ,  qui  veritatem  pote  fi 
capere  y  faljïtate  capiatur. 

LETTRE    DXIIL 

^Madame  deFontpertuis,  iS.jan?; 
Pour  la  prier  et  engager  M,   V  Abé  de  ,6?2* 
Pomponne  a  faire  queiqu  axmone  a  une 
pauvre  fille  aveugle, 

C'Efl:  ferieufement  que  jefouhaitterois 
que  vous  propofaffiez  au  jeune  Abé 
*  une  charité  qui  feroit ,  ce  me  femble ,  i-Abéde 
bien  agréable  à  Dieu.  C'eft  pour  une  Pom- 
jeune  aveugle  qui  eft  une  vraie  predefti-  ponne' 
née,  bonne,  fimple,  douce,  humble,  & 
fi  éloignée  de  vouloir  être  fainéante  fous 
prétexte  de  fon  aveuglement ,  qu'elle  s'oc- 
cupe toute  la  journée  à  faire  des  bas,  quoi 
qu'elle  ne  gagne  de  tout  fon  travail  que 
5.  fous  par  femaine:  &  fa  Mère  qui  n'a 
qu'un  bon  oeil  ne  gagne  que  3.  fous  par 
jour  à  travailler  en  dentelle.  Vous  pou- 
vez bien  croire  que  la  Mère  &  la  Fille  ne 
peuvent  pas  vivre  pour  fi  peu  de  chofet 
mais  la  bonne  Juppine,  qui  eft  la  Sœur  de 
la  Mère  &  la  Tante  de  la  petite  aveugle,  fup- 
plée  de  ce  qu'elle  a ,  parce  qu'elle  ne  ce- 
penfe  rien  demeurant  ayee  nous.      Mais 

du 
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du  jour  que  nous  n'y  ferions  plus,  elles 
auroient  bien  de  la  peine  à  fubfifter.  Il 
me  femble  donc  qu'il  feroit  digne  de  la 
pieté  du  jeune  Abé  de  referver  tous  les 
ans  quelque  chofe  defonfuperfluquidoit 
être  grand  (car  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
foit  bien  perfuadé  que  fafubfiftanceprife, 
tout  le  refte  de  Ton  revenu  doit  être  em- 
ploie en  bonnes  œuvres)  pour  aflifter  J. 
C.  en  la  perfonne  de  cette  pauvre  aveugle. 
Cinquante  francs  ne  feroient  pas  grand 
préjudice  aux  bonnes  œuvres  qu'il  a  ac- 
coutumé de  faire  du  revenant  bon  de  fon 
Abaie. 

LETTRE    DXIV. 

i.  Ferr.  -^  M.  du  Vaucel,     Sur  t  affaire 
1652.  des  Conceptioniftes  ;  les  dijferens  entre  la 

Cour  de  France  &  celle  de  Rome  ;  un 
ordre  donné  au  fujet  des  Exilés  en  Bre- 
tagne; les  filles  de  l'Enfance;  la  refolu- 
tion  ou  il  et  oit  de  demeurer  caché ,  le- 
livre  de  M,  Huet  contre  M.  Defcar- 
tes  5  les  Réflexions  morales  du  P.  Quef. 
nd  fur  le  nouveau  Teftament. 


o 


N  vous  doit  écrire  de  Liège  par  le 
premier  courier  de  l'affaire  des  Con- 
ceptioniftes. Je  vous  dirai  cependant 
qu'elles  font  cû  boa  état*     Elles  recoit- 

ncif- 
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noîflent  le  Nonce  pour  leur  fuperieur  par 
Intérim.  Elles  fe  font  foumifcs  à  tout  ce 
qu'il  a  voulu,  qui  efl:  de  fe  faire abfou- 
dre  ad  cantelam^  &  il  leur  a  donné  pour 
fuperieur  pendant  le  procès  I'Abé  de  S. 
Laurent,  qui  eft  un  fort  bon  homme  & 
un  Religieux  Bénédictin  fort  réglé  ;  de 
forte  qu'elles  font  en  état  d'attendre  en 
paix  l'événement  du  procès  dont  vous 
nous  faites  efperer  une  bonne  ifTue. 

Le  biais  qu'on  a  pris  en  France  pour 
terminer  les  differens  ne  finit  rien.  Les 
deux  fujets  de  brouillerie  ,  la  Regale  & 
les  quatre  articles  demeurent  en  leur  en- 
tier. Je  n'en  fuis  pas  fâché.  Peut-être 
que  les  chofes  changeront  de  face  ,  & 
que  Ton  fe  refoudra  à  tenir  plus  ferme 
fur  les  quatre  Articles.  Il  feroitbon  pour 
cela  que  les  deux  Cours  fe  rebrouillaifent 
de  nouveau  ;  ce  qui  pourroit  bien  arriver 
fi  l'on  refufe  le  chapeau  a  celui  qui  pre- 
fida  à  PAfTemblée  où  on  s'eft  joint  à 
l'Appel  au  futur  Concile. 

On  nous  mande  de  Paris  une  chofe  af- 
fez  furprenante ,  c'eft  qu'on  a  envoie  un 
ordre  en  Bretagne  de  s'informer  de  tous 
ceux  qui  y  font  relégués,  de  leurs  noms, 
&  de  la  caufe  de  leur  exil.  M.  Ragot 
l'Archidiacre  en  eft  un.  J'aurois  bien  de 
la  joie  fi  on  lui  faifoit  juîtice  en  le  ren- 
voiant  à  foa  Eglifc.  Ce  feroit  une  bon- 
ne 
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ne  chofe  f\  on  avoit  donne   des  ordres 
fbmblables  pour  toutes  les  autres  Provin- 
ces où  il  y  a  des  Relégués. 

Y  a-t-il  quelqu'un  à  Rome  qui  pren- 
ne à  cœur  les  intérêts  des  pauvres  Filles 
de  l'Enfance  ?  Si  on  les  néglige  prefente- 
ment ,  on  n'y  reviendra  jamais. 

Je  trouve  tant  de  fureté  à  me  tenir  ca- 
ché ne  fortant  jamais,  &  cachant,  com- 
me j'ai  fait ,  mon  retour  en  cette  ville  à 
tous  nos  amis  à  l'exception  de  quatre  ou 
cinq ,  qui  font  très  feercts  &  très-fideles 
tous  les  autres  étant  perfuadés  que  je  fuis 
encore  à  Liège  ,  que  je  crois  inutile  de 
chercher  d'autre  fureté,  en  y  emploiant 
fur  tout  des  recommandations  auprès  des 
Princes  ennemis  de  la  France  ,  ce  qui 
pourroit  être  trouvé  fort  mauvais ,  d  cela 
venoit  à  être  fçu  à  la  Cour.  A  moins 
donc  qu'il  n'arrive  quelque  chofe  de  nou- 
veau ,  je  ne  crois  pas  que  nous  devions 
nous  mettre  en  peine  d'emploier  pour  ce- 
la le  crédit  de  perfonne. 

Je  ne  fai  pas  ce  que  l'on  peut  trouver 
de  bon  dans  le  livre  de  M.  Huet  contre 
M.  Defcartes  fi  ce  n'.eft  le  latin.  Car  je 
n'ai  jamais  vu  de  fi  chetiflivre  pour  ce 
qui  efl:  de  la  juftefle  d'efprit ,  &  de  la 
folidité  du  raifonnement.  C'efl:  renverfer 
la  Religion  que  d'outrer  le  Pyrrhonifme 
autant  qu'il  fait.    Car  la  foi  efl  fondée 

fur 
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fur  la  révélation  dont  nous  devons  être 
aiïurés  par    la   connoiflance  de   certains 
faits.     S'il  n'y  a  donc  point  de  faits  hu- 
mains  qui  ne  foient  incertains ,   il  n'y 
aura  rien  fur  quoi  la  foi  puifle  être  ap- 
puiée.     Or  que  peut  tenir  pour  certain 
&  pour  évident ,  celui  qui  foutient  que 
cette  proposition ,  Je  penfe ,  donc  je  fuis  , 
n'eft  pas  évidente,  &  qui  préfère  les  Scep- 
tiques à  M.  Defcartes ,   en  ce  que    ce 
dernier  aiant  commencé  à  douter  de  tout 
ce  qui  pouvoit  paroître  n'être  pas  tout  à 
fait  clair ,  a  ceiïé  de  douter  quand  il  en 
efl:  venu  à  faire  cette  reflexion  fur  lui 
même  :    Cogito ,  ergo  fum  ;    au  lieu ,  dit 
M.  Huet,  que  les  Sceptiques  ne  fefont 
point  arrêtés -là,  &  qu'ils  ont  prétendu 
que  cela  même  étoit  incertain  &  pouvoit 
être  faux  ;    ce  qui  a  été  regardé  par  S. 
Auguftin  auffi  bien  que  par  M.  Defcar- 
tes ,  comme  la  plus  grande  de  toutes  les 
abfurdités  ,    parce  qu'il  n'y  a  rien  cer- 
tainement  dont    nous    puifïions   moins 
douter  que  de  cela.     Il  y  a  cent  autres 
égaremens  dans  le   livre  de  M.  Huet; 
mais  celui  là  efl  le  plus  groffier  de  tous. 
Il  n'y  a  point  de  Philofophie  dont  on  ne 
puifTe  abufer.     Celle  d'Ariftote  a   fait 
beaucoup  d'Athées  &  de   Libertins  du 
tems  de  Léon  X.    Pomponace  en  étoit 
Un ,  qui  a  fait  un  livre  contre  l'immor- 
Tomç  VU  Q.  talité 
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talité  de  l'ame,  prétendant  qu' Ariftote  l'a 
crue  mortelle.  Ce  n'eft  donc  pas  une 
raifon  de  blâmer  la  Philofophie  de  M. 
Defcartes,  de  ce  que  Spinofa.  qui  fe  di- 
foit  Cartefien,  a  enfeigné  i'Atheifme,  ce 
qui  eft  rcrtverfer  cette  Philofophie  bien 
loin  de  la  fuivre. 

Tout  le  Nouveau  Teftament  avec  des 
Reflexions  Morales  du  Père  Quefnel  eft: 
prefentement  achevé  d'imprimer  :  les 
Reflexions  Morales  fur  les  "Evangiles 
étant  deux  ou  trois  fois  plus  amples 
qu'elles  n'étoient  dans  la  première  Edi- 
tion. Je  voudrois  qu'il  y  en  eut  à 
Rome;  car  je  ne  faurois  croire  que 
toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui  enten- 
dent le  François,  n'en  fuffent  extrême- 
ment édifiées.  Ne  pourriez-vous  point 
donner  envie  à  quelqu'un  d'eux  d'en 
faire  venir  de  Paris?  Je  fuis  tout  à  vous, 

LETTRE    DXV. 

lf< Fcvr.-^.   M*   du   Vaugel.    Sur  fa  Rcpli- 
i6$z.  que  k  la  Rcponfe  des  Jefultcs  pour  leur 

Défenfe  des    nouveaux    Chrétiens   con~ 

vertis. 

^TOus  avons  reçu  votre  Réplique  à  h 
Réponfe  des  Jefuites  pour  leur  Dé- 
fenfe des  nouveaux  Chrétiens  convertis; 

Nous 
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Nous  en  avons  été  merveilleusement  fa- 
tisfaits:  &  je  vois  bien  que  c'eft  inutile- 
ment que  je  vous  en  ai  écrit  la  dernière 
fois.  Car  vous  avez  prévenu  tous  mes 
avis ,  fi  ce  n'eft  qu'il  auroit  été  à  propos 
de  mettre  dans  une  feuille  à  part  les  du- 
retés du  P.  Tellier  contre  diverfes  per- 
fonnes  dans  les  propres  termes ,  avec  des 
chiffres  ou  des  lettres  dans  la  réplique,  qui 
renvoiaffent  à  cette  feuille.  Il  n'y  a  que 
deux  endroits  que  l'on  pourroit  corriger, 
fi  vous  pouviez  recevoir  cette  lettre  a 
tems.  On  pourroit  ôter  dans  la  premiè- 
re Obfervation  Contra  Concilii  Tridintini 
&  Sacra  Congregaùonis  leges.  Ce  n'eft 
qu'une  chicanne  qu'on  pourroit  faire  à. 
une  infinité  d'honnêtes  gens.  Il  vaudroit 
mieux  mettre  qu'ils  ont  nommé  appara- 
ment  l'auteur  de  la  Defenfe,  pour  faire' 
croire  que  leur  P.  Michel  (le)  Tellier 
étoit  de  la  famille  de  feu  M.  le  Chance- 
lier qui  s'appelloit  Michel  le  Tellier ,  au- 
lieu  que  celui-ci  s'appelle  feulement  Mi- 
chel Tellier,  &  n'eft  nullement  de  cette 
famille.  L'autre  endroit  eft  ce  qu'on 
dit  de  M.  de  S.  Cyran,  que  20.  Evo- 
ques affilièrent  à  fes  funérailles; il  n'y  en 
eut  que  6.  Mais  ce  qui  eft  de  particu- 
lier ,  eft  que  fans  eh  être  priés ,  ih  voulu- 
rent officier  eux-mêmes  à  fon  fcrvice, 
ce  qui  témoigne  bien  plus  l'eftime  qu'il? 
CL  a  fai- 
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faifoient  de  ce  grand  homme,  que  s'ils 
y  avoient  affifté.  Tout  le  refte  eft  par- 
faitement bien,  court,  net,  &  convain- 
cant. Il  eft  vrai  qu'on  auroit  pu  for- 
tifier ce  qu'on  y  dit  dans  la  quatrième 
obfervation  des  cultes  idolâtres  que  les 
Jefuites  permettent  aux  Chinois  ,  par 
diverfes  chofes  qui  fe  trouvent  dans  Na- 
varette, rapportés  dans  le  chap.  20.  &  2  t. 
du  3 .  Tome  de  la  Morale  Pratique,&  par  le 
Décret  obtenu  en  1645.  parJ.B.  Morales, 
&  un  autre  par  le  P.  Polanco  en  1669; 
mais  il  y  en  a  aflfez  pour  confondre  le  P. 
Tellier.  Et  cette  matière  fera  traitée  plus 
à  fond  dans  le  6.  Tome  de  la  Morale 
Pratique  qui  eft  bien  avancé,  &  que  j'a- 
chèverai aufli-tôt  que  je  ferai  quitte  de 
ce  que  je  fais  prefentement.  J'aurai  bien 
mauvaife  opinion  des  Congrégations  Ro- 
maines, fi  le  crédit  des  Jefuites  peut  em- 
pêcher qu'un  fi  pitoiable  livre  ne  foit 
cenfuré. 

Une  méchante  petite  réponfe  que  nous 
reçûmes  hier  aux  explications  données 
par  les  Théologiens  de  Douai  à  la  Thefe 
fabriquée  par  le  faux  Arnauld ,  m'a  fait 
comprendre  plus  fenfiblement  que  jamais, 
combien  il  feroit  important,  pour  empê- 
cher que  la  doctrine  de  la  grâce  enfeignée 
par  S.  Auguftin  &  S.  Thomas  ne  foie 
obfcurcie  par  les  chicaneries  des  Jefuites» 

que 
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que  l'Ordre  de  S.  Dominique  fit  fès 
derniers  efforts  pour  obtenir  3.  chofes 
s'il  fe  pouvoit.  1.  La  confirmation  po- 
fitive  que  les  Cenfures  de  Louvain  &  de 
Douay  aiant  été  examinées  par  l'Inquiii- 
tion ,  on  n'y  avoit  rien  trouvé  à  redire. 
La  2 .  qu'on  pût  avoir  quelque  chofe  de 
pofîtif  en  faveur  des  5.  Articles.  La  3. 
Ja  condamnation  de  Crâne nberg ,  c'eft-à- 
dire,  du  libelle  du  P.  delà  Fontaine  Je- 
fuite,  deguifé  fous  ce  nom,  contre  les 
cinq  Articles.  Mais  j'ai  à  vous  dire  en 
particulier,  que  tant  qu'on  fera  dépen- 
dre la  poflibilité  des  commandemens  de 
Dieu ,  fans  laquelle  le  péché  que  l'on  fe- 
roit  en  ne  les  obfervant  pas  ne  feroit 
point  imputé,  d'une  grâce  intérieure  & 
actuelle  fuffifante  Thomiflicey  qui  feroit 
toujours  donnée  urgente  prœcepto,  on 
renverfera  d'une  part  la  vraie  doctrine  de 
S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  ,  &  on 
donnera  de  l'autre  un  tel  avantage  aux 
Moliniftes  ,  qu'il  leur  fera  très  aifé  de 
faire  recevoir  favorablement  leur  doctri- 
ne. J'ai  peur  cependant  que  la  plupart 
des  Thomiftes  ne  s'imaginent  que  leur 
grâce  fuffifante  Thomiflice  eft  néceffaire 
pour  avoir  cette  poffibilité.  Ne  pouroit- 
on  point  faire  revenir  fur  cela  les  plus 
habiles  de  cette  école ,  comme  aufn*  leur 
faire  comprendre  que  le  Décret  de  la  6*. 
Q  3  feOïon 
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feflion  du  Concile  ,  où  il  cft  dit  que  les 
commandemens  de  Dieu  font  potTibles 
aux  juftes ,  fe  doit  entendre  de  pQJfibilitate 
cum  effeftti  ,  &  qu'ainfi  cela  ne  prouve 
point  que  les  commandemens  de  Dieu 
ont  été  poflfihles  aux  juftes  qui  tombent 
en  les  violant  (quoi  que  cela  (bit  vrai 
en  un  autre  fens$)  mais  feulement  qu'ils 
iont  poflibles  aux  juftes  pendant  cette 
vie,  tant  que  la  grâce  les  conduit,  con- 
tre l'erreur  de  Luther  &  de  Calvin,  qui 
enieignoient  que  de  quelque  grâce  les 
juftes  fuiTent  fecourus  ,  uuujnque  fpiri- 
tu  Dei  adjuvcntur ,  comme  dit  Calvin, 
il  leur  etoit  impoflible  d'obferver  les 
<ommandemens  de  Dieu,  parce  qu'ils  ne 
faifoient  aucune  action  qui  ne  fut  péché 
&  péché  mortel  ;  d'où  ils  inferoient  que 
les  chrétiens  ne  font  juftes  que  par  l'im- 
putation de  la  juftice  de  J.  C.  Je  vou- 
drons que  vous  eufSez  étudié  cette  ma- 
tière :  car  elle  me  paroit  de  la  dernière 
importance.  Eftius  &  BeUarmin  ont 
fort  bien  expliqué  ce  Décret  du  Concile, 
comme  je  l'ai  marqué  dans  laDiftertation 
Théologique. 


LET- 


DoÛeur  de  Sorhotme.         $6j 
LETTRE     DXVI. 

A  M.  du  Vaucel      Sur  un   me-  **.  Fe?r: 

moire  des  Cardinaux  d'Eftrées  &  de  Jan. l  ^z' 
fgn  ;     le  Décret  contre  les  31.  Propofi- 
tions;  les  affaires  de  Louvain;  la  letture 
de  l'Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire. 

T  E  Mémoire  des  deux  Cardinaux  n'eft 
que  trop  convaincant  pour  montrer 
que  les  Romains  ont  grand  tort  de  ne  fe 
pas  contenter  de  ce  qu'on  leur  offre  à 
l'égard  des  quatre  articles.       Mais  il  eft 
misérable  pour  la  manière  baffe  &  rampan- 
te dont  on  y  abandonne  la  doctrine  de 
•TEglife  Gallicane.     Ils  en  parlent  par  tout 
:  comme  d'une  doctrine  qui  ne  feroit  que 
tolérée   par  l'Eglife  ;    au  Heu  qu'après  les 
-  dédiions  de  deux  Conciles  généraux ,  c'eft 
h  doftrine  des  ultramontains  qu'on  peut 
?dire  être  tolérée. 

lis  fe  contentent  de  dire  qu'on  peut 
avoir  fur  cela  d'autres  fentimens  que  les 
Romains  fans  bîeffer  la  foi. 

Quelle  baffeffe  de  dire  :  j'avoue ,  que 
cette  conduite  a  déplu  au  Pape  ;  &  cela 
ftifïït  pour  la  condamner?  C'eft  lerecon- 
noitre  non  feulement  pour  infaillible,  mais 
auiïi  pour  impeccable. 

Ils  reportent  toutes  les  conditions  hon- 
Q^  4  teu- 
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teufes  de  cet  accommodement,  &  ils  ont 
raifon  de  trouver  étrange  que  les  Romains 
n'en  foient  pas  fatisfaits.  Ils  fuppofcnt 
comme  un  fait  qu'on  ne  contefteroit  pas 
aux  Romains  ,  que  le  Pape  Martin  V. 
refufa  (on  approbation  aux  décrets  du 
Concile  de  Confiance,  ce  qui  eft  très 
faux  i  mais  ils  font  valoir  que  ce  Pape  ne 
fongea  pas  à  obliger  les  Evêques  qui  les 
avoient  faits, de  les  retrader,  &  qu'il  ne 
leur  en  demanda  aucune  fatisfadhon.  C'au- 
roit  été  le  moien  d'être  traité  comme  Jean 
XXIII.  s'il  l'avoit  tenté. 

Ce  qu'ils  difent  du  Concile  de  Bafle 
efl:  impertinent.  Il  eft  vrai  que  le  Pape 
Eugène  fit  des  proteftations  contre  le  Con- 
cile :  mais  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir  re- 
tracées ou  defavouées ,  qu'il  fut  reçu  à 
y  envoier  de  nouveaux  Légats. 

Ils  prennent  pour  une  harangue  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  a  faite  au  Pape, une 
lettre  que  ce  Cardinal  avoit  écrite  à  fon 
Secrétaire  pour  être  montrée  au  Pape.  Et 
ils  font  valoir  qu'on  ne  lui  demanda  point 
de  fatisfactions  pour  cette  harangue,  ni 
pour  la  menace  qu'il  avoit  faite  au  Con- 
cile ,  s'il  entreprenoit  de  faire  quelque 
chofe  contre  la  doctrine  de  France.  C'eft 
à  quoi  les  Romains  n'avoient  garde  de 
penfer  en  ce  tems  là. 

Il  ne  s'agiiïbit  pas  fous  le  Pontificat  de 

Cle- 
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Clemeot  V.  de  toucher  ni  à  la  doctrine 
de  France,  ni  à  la  perfonne  du  Roi  :  mais 
c'étoit  le  Roi  au  contraire  quidemandoit 
que  Ton  condamnât  les  entreprifes  deBo- 
niface  VIII.  &  c'eft  ce  que  fit  en  partie 
Clément  V.  mais  d'une  manière  qui  ne 
blefïbit  pas  tant  que  les  François  PeufTent 
voulu ,  la  mémoire  de  Boniface. 

Ils  ne  difent  rien  exactement  :  la  doc- 
trine de  Santarel  ne  fut  pas  cenfurée  par 
la  Sorbonne ,  comme  hérétique ,  mais  feu- 
lement comme  contraire  à  la  parole  de  Dieu. 
La  Cour  de  France  de  ce  tems  là ,  fur  les 
follicitations  de  Rome,  voulut  faire  ôter 
de  la  cenfure  cette  dernière  qualification  » 
contraria,  verbo  Dei,  mais  elle  n'en  put 
venir  à  bout. 

.  Les  Papes,  difent-ils,  tolèrent  les  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane  fondées  pour 
le  temporel  fur  l'indépendance  des  Rois , 
&  pour  le  fpirituel  fur  la  fuperiorité  d^s 
Conciles.  Pour  parler . correctement  il  fau- 
drait dire,  que  pour  le  bien  de  la  paix  on 
tolère  que  ces  deux  points  foient  contef- 
tés  par  les  ultramontains. 

Je  finis  par  ou  j'ai  commenée.  A  ne 
regarder  que  l'affaire  des  quatre  Articles, 
il  n'y  eut  jamais  d'injuftice  pareille  à  celle 
des  Romains  de  ne  fe  pas  contenter  de  la 
fatisfa&ion  qu'on  leur  offre;  nidebaffef- 
fe  pareille  à  celle  de  la  Cour  de  France,  de 
k  leur  avoir  offerte,      Q.  5  Mais 
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Mais  c'efl:  le  contraire  pour  l'affaire  de 
la  Refile.  Il  n'y  auroi:  point  de  baflefïe 
pour  la  Cour  de  France  quand  elle  l'a- 
bandonneroit  entièrement ,  parce  qu'elle  y 
cft  très  mal  fondée  ,  &  encore  moins  il 
elle  ia  terminoit  par  des  conditions  avan- 
taçeufes  à  l'Eçlife.  Et  ainfî  le  point 
d'honneur  ne  fût  jamais  plus  mal  entendu. 
On  s'en  fait  un  de  ne  pas  démordre  de  ce 
qu'on  avoir  entrepris  contre  toute  raifon 
îc  toute  juftice;  &  on  ne  s'en  fait  pas  un 
de  demeurer  ferme  dans  l'engagement  où 
on  s'étoit  mis,  de  foutenir  contre  les  entre- 
j>r'\fes  continuelles  des  ultramontains  les 
fondemens  de  la  tranquilité  des  Etats  & 
du  bon  ordre  de  l'Eglife,  très  folidement 
établis  fur  l'Ecriture,  la  tradition  de  l'E- 
glife &  l'autorité  des  Conciles  généraux. 
Je  vous  ai  écrit  il  n'y  a  pas  long-tems 
fur  le  Décret  des  31.  Proportions  que 
vous  voudriez  bien  que  l'on  combatît, 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  dans  les  Diffi- 
cultés propofées  à  M.  Steyaert.  Je  n'ai 
rien  à  vous  en  dire  davantage.  Si  je  me 
fuis  particulièrement  attaché  à  la  7.  &  à 
h  8.  Propositions,  ce  n'eft  pas  que  je 
n'en  aie  au  ffi  combattu  d'autres;  maisc'eft 
que  je  me  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut 
condamner  ces  deux  là ,  comme  elles  le 
font  par  ce  Décret,  qu'on  ne  ruine  les 
plus  grands  fondemens  de  la  Morale,  des 

chré- 
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chrétiens ,  qui  eft  que  tout  ce  que  nous 
faifons  procède  de  qLie!queamour(cefont 
les  propres  termes  de  S.  Léon);  que  cet 
amour  eft  l'amour  de  Dieu  ou  de  la  créa- 
ture ;  qu'il  n'y  a  de  bon  que  ce  qui  pro- 
cède de  l'amour  de  Dieu ,  &  que  ce  qui 
procède  de  l'amour  de  la  créature  aimée 
pour  elle  même  &  non  pour  Dieu  ,  eft 
mauvais.  Si  ce  Décret  fubfifte,  on  ne 
pourra  plus  fuppofer  cette  vérité  &  la 
fuppofer  comme  la  règle  des  chrétiens, 
que  les  Jefuites  &  autres  moines  ne  vous 
faffent  pafTer  pour  rebelle  au  S.  Siège,  & 
condamné    par    le   Décret   d'Alexandre 

vu  r. 

Je  trouve  le  mot  d'Ordre,  pour  ce  qui 
eft  de  faire  venir  à  Rome  un  député  de 
la  Faculté  de  Louvain,un  peu  fort,  par- 
ce que  je  ne  crois  pas  que  le  Pape  ait  droit 
de  faire  venir  à  Rome  qui  il  lui  plairoit. 
Il  faudrait  feulement  que  le  Pape  fit  en- 
tendre qu'il  agrée  cette  députation  qu'on 
a  penfé  de  lui  envoier. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  qu'a  dit  le 
Cardinal  Cafanatte  pour  empêcher  qu'on 
ne  renouvellât  les  défenfes  de  lire  l'Ecri- 
ture en  langue  vulgaire.  Mais  ne  croiez 
vous  point  que  ce  qu'on  a  dit  fur  cela 
dans  les  Difficultés  y  a  pu  contribuer? 
Et  cependant  vos  amis  auroient  voulu 
♦qu'on  n'eût  point  parlé  de  cela  dans  les 
Difficultés.  CL  6  LET- 
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LETTRE     DXVIL 

i?.  Fevr.  A  M.  du  Vaucel.    Stfr  t'Ecrit  des 
*  **"  Jefttites  pour  le  P.  Tellier  ;   &  les  Dé- 

crets de  ï  Inquifition. 

"^"Ous  n'avons  reçu  votre  lettre  du  12. 
qu'à  onze  heures  du  matin,  &  ainfi 
nous  n'avons  guère  de  tems  à  y  répon- 
dre. 

L'écrit  des  Jefuites  pour  leur  P.  Tellier 
eft  fort  pitoiable.  La  plupart  de  ce  qu'ils 
difent  pour  le  juftifier  eft  ruiné  dans  la  3, 
partie  de  la  Morale  Pratique.  J'ai  peur 
qu'on  n'y  ait  pas  aflez  eu  recours. 

1.  Ils  diffimulent  l'injure  qu'ils  font  à 
TEglife  Catholique  en  voulant  que  fon 
innocence  dépende  de  l'innocence  des 
Millionnaires.  Cela  eft  fort  bien  traité 
dans  les  4.  ou  5.  premiers  chapitres  de 
ce  troifieme  Tome  de  la  Morale  Prati- 
que. 

r.  Ils  fuppofent  fauffement  quefefaint 
Siège  a  approuvé  ce  qu'ils  permettent  aux 
Chinois  touchant  le  culte  de  Confucius. 
Il  faut  lire  fur  cela  les  chap.  20.  21.  22, 
du  3.  tome  de  la  Morale  Pratique.  Ce  culte 
n'a  été  approuvé  qu'typoteticè,Gpure  avilis  , 
comme  l'a  voit  représenté  le  P.  Martinius* 

5.  Le  P.  Collado  eft  horriblement  dé- 
chiré 
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chiré  dans  la  Defenfe,  comme  un  fabri- 
cateur  de  faufles  pièces.  Voiez  la  même 
tome  de  la  Morale  Pratique  pag.  505. 
504.  &  fuivantes. 

4.  M.  de  S.Cyran  :  voir  3.  tome  de  la 
Morale  Pratique  chap.  6.  depuis  la  pag.  9  8 . 
jufques  à  104.  Je  ne  puis  pas  vous  dire 
quels  furent  les  Evêques  qui  voulurent 
officier  à  la  Méfie  qu'on  chanta  lors- 
qu'on l'enterra  à  fa  paroiffejmais  je  fai  bien 
qu'il  y  en  eût  5.  ou  6.  Ou  vous  envoiera 
quelques  pièces  fur  fonfujet.  Rienn'eft 
plus  facile  que  de  mettre  cet  écrit  des  Je- 
fuites  en  poudre,  &  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  l'aiez  bien  fait. 

Jamais  Aurelius  n'a  été  flétri  d'aucune 
cenfure  ni  à  Rome  ni  en  France;  &  il  a 
été  imprimé  deux  fois  par  ordre  du  Cler- 
gé avec  un  éloge  magnifique. 

Je  fuis  fî  mal  fatisfait  de  ce  que  l'on 
fait  en  France  pour  l'accommodement  des 
deux  Cours,  que  je  n'ai  pas  le  courage  de 
vous  en  parler. 

J'ai  oublié  de  vous  dire,que  pour  con- 
fondre le  P.  Tellier  ,  ce  n'efl:  point  affez 
de  dire  qu'il  a  parlé  mal  de  Collado  & 
d'autres,  mais  il  faut  rapporter  Tes  propres 
paroles  qui  font  toujours  fort  injurieufes. 
Je  crois  auffi  que  vous  l'aurez  fait. 

Si  vous  pouviez  voir  la  manière  dont 

on  a  uaité  ce  qui  regarde  les  décrets ,   je 

Q.  7  crois 
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crois  que  vous  ne  trouveriez  point  mau- 
vais que  cela  fe  trouvât  dans  ta  fuite  des 
Difficultés,  puifque  je  m'y  trouvois en- 
gage naturellement  pour  réfuter  cette  hor- 
rible prétention  de  M.  Steyaert,quec'eft 
une  grande  erreur  de  croire  qu'on  puiflè 
lire  en  fecret  un  livre  prohibé  pari'  Inqut- 
fition  ou  par  X Index  ,  quand  on  a  fujet 
de  juger  qu'on  n'a  pas  eu  raifon  de  le 
prohiber:  &  que  c'efl:  une  (1  grande  faute 
d'en  avoir  ufé  ainfi ,  qu'on  mérite  par  là 
d'être  interdit  de  la  prédication  &  de  la 
Confefïion.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait 
un  homme  de  bon  fens,  &  qui  ait  un 
peu  d'intelligence. dans  les  matières  ,  qui 
ne  demeure  d'accord  que  cette  propor- 
tion de  M.  Steyaert  eft  infoutenable.  Ce- 
pendant toutes  les  perfonnes  du  commun 
en  font  infatuées  en  ce  païs-ci ,  &  le  plus 
grand  fujet  prefentement  de  la  perfecution 
des  plus  gens  de  bien,  eft  fondé  fur  l'o- 
beiflance  aveugle  que  l'on  exige  de  tout 
le  monde  pour  ces  Décrets,  jirfqu'à  pré- 
tendre qu'un  homme  eft  incapible  d'en- 
feigner&  d'entrer  dans  la  Faculté  étroite, 
dès  que  quelqu'un  de  fes  livres  a  été  pro- 
i  hibé  à  Rome. 

Il  femble  donc  qu'il  eft  de  la  dernière 
importance  de  détromper  le  monde  fur 
cette  matière.  Or  un  écrit  anonyme, 
&  qu'on  pourra  dire  n'être  pas  de  moi, 

fera 
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fera  incomparablement  moins  d'imprefïion 
fur  les  efprits  de  tous  ceux  qui  le  liront, 
que  il  c'eft  la  fuite  des  Difficultés  qui  ont 
jufques  ici  perfuadé  prefque  tous  ceux  qui 
ks  ont  lues ,  de  tout  ce  qu'on  y  a  traité. 
On  peut  bien  s'attendre  que  cela  fera  con- 
dimné;  mais  le  traité  portera  fon  Anti- 
dote contre  la  condamnation  même ,  par- 
ce que  toutes  les  perfonnes  d'efprit  s'y 
trouveront  fortifiées  contre  les  terreurs 
excefîives  des  prohibitions  Romaines.  Et 
ce  qui  eft  bien  certain ,  eft  que  mon  ou- 
vrage n'en  fera  que  plus  eftimé ,  fur  tout 
en  France:  &  que  les  Romains  en  feront 
peut-être  moins  hardis  à  condamner  de 
bons  livres.  Voila  ce  que  je  vous  fupplie 
de  bien  confiderer  devant  Dieu.  Car  je 
pourrai  bien  attendre  votre  reponfe  avant 
que  de  publier  ce  quejefaisprefentement. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE    DXVIII. 

A   M,    D  o  D  a  R  t.      Sur  une  lettre  cftfil  27.  Ferr. 
lui  avait  écrit  au  fajet  de  la  Fourberie  l  91" 
de  Douai, 

TL  y  a  aujourd'hui  huit  femaines  que  je 
*  vous  ai  écrit  des  chofes  fort  importantes 
fans  que  vous  m'aiez  fait  aucune  reponfe. 
Je  n'en  fuis  pas  néanmoins  trop  étonné  : 

car 
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car  je  me  fuis  bien  attendu  que  quand 
on  auroit  bien  confideré  toutes  cho- 
fes,  on  jugeroit  que  ceferoit  fe  flatter, 
d'attendre  un  effet  confiderable  d'une 
lettre  qui  ne  feroit  foutenue  de  perfonne  ; 
&  que  c'eft  un  affez  bonne  raifon  à  celui 
à  qui  elle  feroit  addrefïée  de  n'en  faire 
point  d'état,  de  ce  que  de  tant  de  gens 
de  bien  qui  l'environnent,  aucun  ne  lui 
dit  rien  de  femblable.  Quelle  apparence 
que  Ci  ma  conduite  dans  les  affaires  de 
l'Eglife  étoit  Ç\  reprehenfible ,  ils  n'enflent 
pas  eu  la  charité  de  m'en  avertir  !  Ce  que 
nous  venons  d'apprendre  de  l'affaire  de 
Douai  efb  fi  extraordinaire  &  fi  contrai- 
re à  toutes  les  règles  de  la  juftice,  que  fi 
tous  ceux  qui  pourroient  &  devroienC 
parler  fe  taifent ,  on  ne  doit  plus  s'atten- 
dre qu'ils  ouvrent  jamais  la  bouche  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  &  de  l'innocence, 
quelque  injuftement  opprimées  qu'elles 
puiflent  être.  A  qui  eft-ce  donc  que 
s'adrefîe  ce  que  Dieu  dit  par  Ton  Prophè- 
te, finon  aux  fentinelles  de  h'maifon 
d'Ifraël:  Clama  ne  cejfes ,  &  armant  ta  po- 
pulo meo  feelera  eorum^  &  Domui  J-acob 
■peccata  eomm\  Et  peut-on  s'imaginer  un 
péché  plus  criant ,  que  de  traiter  en  (ce- 
lerats  de  rrès  gens  de  bien  ,  que  des  four- 
bes ont  voulu  perdre  par  d'abominables 
fourberies,  &  de  faire  triompher  ces  four- 
bes? Je 
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Je  ne  comprends  pas ,  je  vous  l'avoue  , 
comment  dans  une  caufe  fi  ecclefiaftique , 
&  fi  féparée  de  tout  ce  qui  fe  peut  ap- 
.  peller  intérêt  d'Etat ,  des  E véques  peuvent 
demeurer  dans  le  filence  ,&  ne  pas  reprefen- 
terà  un  fi  bon  Prince  dont  on  furprendla 
religion,  que  la  doctrine  de  l'Eglife  ne 
fe  décide  point  par  des  lettres  de  cachet , 
&  qu'après  l'éclat  qu'a  fait  cette  affaire, 
traiter  en  coupables  ceux  qui  ne  font  accu- 
fés  que  d'avoir  de  mauvais  fentimens  tou- 
chant h  foi ,  fur  ce  que  leurs  parties  en 
ont  pu  dire  enfecret,  fans  qu'aucun  juge 
ecclefiaftique  en  ait  connu  après  les  avoir 
oui  s ,  c'eft  affurément  ce  que  tout  le  mon- 
de jugera  être  un  exemple  très  perni- 
cieux. Car  un  Prince  ne  peut-il  pas  avoir 
un  Confeffeur  entêté  contre  de  grandes 
vérités?  Et  fi  onfuppofe  qu'un  Prince 
peut  en  confcience  maltraiter  fur  l'avis  de 
fon  Confeffeur,  fans  aucun  jugement  ec- 
clefiaftique ,  ceux  qui  enfeigneront  ces  vé- 
rités, ne  feroit-ce  pas  un  grand  moiende 
les  étoufer  &  de  les  faire  paffer  pour  des 


- 

LET« 


3  7  8       DXIX.  Lettre  de  M.  Arnauld 

LETTRE     DXîX. 

*9- Fevr.  A  M.  du  Vaucei.  5Wr  les  Let- 
tres de  Cachet  expédiées  au  fujet  de  la 
Fourberie  de  Douai  ;  le  Décret  contre  les 
3  I.  Propofitions  ;  une  Tbefi  des  Je  fuit  es 
de  Paris, 

^7<3us  apprendrez  aujourd'hui  com- 
ment s'eit  termine  l'affaire  de  Douai 
par  des  Lettres  de  Cachet  en  faveur  des 
Fourbes, lefquelles  relèguent  ceux  qu'on 
■a  fourbes  en  diverfes  Provinces  du 
Roiaume.  Voila  fur  quoi  les  Romains 
«uroient  plus  de  fujet  de  crier  que  contre 
les  quatre  Articles  du  Cierge.  Profcrire 
des  Théologiens  recommandables  par 
leur  pieté,  qui  n'étoient  accufés  que  de 
rmuvaife  dodrine,  fans  aucun  jugement 
eeclefiaftique ,  après  même  qu'ils  s'étoient 
•défendus  très  fondement  de  tout  ce  qu'on 
leur  obje&oit.  Prefque  tous  les  Princes 
»aiant  des  Jefuites  pour  C on fe Meurs ,  cm 
la  Société  étant  très-puitfànte  dans  leurs 
Cours,  ils  pourront  imiter  cet  exemple, 
&  introduire  bientôt  le  Moîinifme  par 
tout.  C'eft  à  l'Ordre  de  S.  Dominique  à 
confïderer  où  cela  peut  aller. 

Je  vous  ai  répondu  par  avance  à*   ce 
que  vous  dites  encore  fur  le  Décret  des 

ji«  Pro- 
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3  1.  Propofitions.  Il  ne  paroi't  pas  que 
vous  vous  rétractiez  de  ce  que  vous  aviez 
mandé  qu'il  eût  été  bon  de  reprefenter 
les  inconveniens  de  ce  Décret  pour  en 
diminuer  l'autorité.  Mais  cela  étant,  il 
femble  moins  odieux  de  le  faire ,  en  conti- 
nuant de  faire  voir  les  excès  que  M. 
Steyaert  a  commis  fur  cela ,  que  par  un 
Ecrit  exprès.  Cependant  on  veut  bien 
«attendre  à  ne  rien  publier  fur  cette  matiè- 
re, qu'on  n'ait  vu  ce  que  deviendront  les 
.trois  affaires  qui  font  fur  le  tapis ,  Crae- 
«enberg ,  ks  cinq  Articles ,  &  la  Dé- 
fenfe  des  nouveaux  Chrétiens.  Car  il 
faut  d'une  manière  ou  d'autre  qu'on  en 
voie  bien-tôt  la  fin. 

On  nous  a  envoie  de  Paris  une  nou- 
velle Thefe  des  Jefuites,  où  ils  font  en- 
tendre que  le  fentiment  des  vrais  Catho- 
liques, aufli  bien  que  celui  de  S.  Au- 
guftin ,  eft  que  le  confentement  libre  de 
notre  volonté ,  n'eft  point  un  effet  phyfi- 
xjue  de  la  grâce.  Mais  nous  fuppofons 
qu'on  ne  manque  pas  d'envoier  ces  The- 
fes  de  Paris  aux  Dominicains  François 
qui  font  à  Rome.  Que  l'Ordre  de  S. 
Dominique  y  penfe  bien  ,  tant  que  le 
Phantôme  du  Janfenifme  fubfiftera,  8c 
qu'on  craindra  d'étudier  à  fond  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin  de  peur  de  paffer 
pour  Janfenifte  ,  on  ne  pourra  que  foi- 

ble- 
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blement  combattre  le  Molinifme  à  l'égard 
du  commun  du  monde.    Je  fuis  tout  à 
vous. 

LETTRE     DXX. 

e.Mars.  A  M,   duVaucel.     Sur  la  figna~ 
****'  tnre  dn  Formulaire. 

/"\N  continue  à  introduire  la  (îgnaturé 
du  formulaire,  &  M.  Steyaert  tra- 
vaille fortement  I  y  engager  tous  les  E- 
vêques  du  Païs-ci.  M.  de  Malines  a  fuivi 
de  près  M.  de  Namur.  Un  Licentié  de 
Louvain  lui  aiant  demandé  un  Acte  pour 
une  nomination  à  des  bénéfices ,  il  lui  a 
déclaré  qu'il  ne  l'auroit  point  qu'il  n'eût 
figné  le  formulaire  avec  la  même  addition 
que  M.  de  Namur  demande, qui  eft  de 
jurer  pour  la  vérité  du  fait  auflï  bien  que 
du  droit.  Nous  efperions  que  l'on  pour- 
roit  fe  choquer  à  Rome  de  ce  que  les 
Evêques  faifoient  d'eux-mêmes  une  cho- 
fe  fi  importante ,  fans  en  avoir  ordre  du 
Pape  ,  &  c'eft:  ce  que  vous  nous  aviez 
fait  efperer.  Mais  nous  avons  appris  une 
chofe  depuis,  qui  nous  fait  bien  appré- 
hender qu'il  n'y  ait  collufion  entre  les 
Romains  &  ces  Evêques-ci.  Voici  ce 
que  c'eft  qui  me  perce  le  cœur.  C'eft 
que  M.  de  Sebafte,  deux  jours  avant  qu'il 

fut 
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fut  facré  ,fut  foîlicité  par  M.  Davia  de 
fîgner  le  formulaire  d'Alexandre  VIL 
avec  les  autres  Evêques  qui  étoient  à  fon 
facre.  Lui  feul  le  refufa.  Mais  M. 
Davia  aiant  écrit  à  Rome ,  il  en  fut  ré- 
primandé par  M.  Cafïbni ,  &  il  apprit 
aufli  par  le  Recteur  de  h  Propagande,  que 
le  Cardinal  Cafanate  n'avoit  pas  été  con- 
tent de  ce  refus.  Comment  donc  peut- 
on  efperer  que  ce  Cardinal  eft  ferieufe- 
ment  difpofé  à  empêcher  autant  qu'il  eft 
en  lui  cette  introduction  ?  Rien  n'eft  plus 
certain  que  ce  fait.  On  le  fait  de  M. de 
Sebafte  lui  même,  qui  l'a  écrit  depuis  peu 
en  recommandant  le  fecret.  C'eft  pour- 
quoi nous  ne  vous  l'aurions  pas  même 
mandé,  Ci  nous  ne  l'avions  fu  par  une 
autre  voie:  un  Prêtre  d'ici  qui  fert  com- 
me d'Agent  à  tous  les  Internonces,  l'aiant 
conté  au  Père  de  Hondt  à  qui  nous  n'en 
avions  rien  dit ,  &  qui  ne  fait  pas  que 
M.  de  Sebafte  nous  a  mandé  la  même 
chofe.  Les  Promoteurs  de  cette  affaire 
fe  vantent  qu'il  en  viendra  bien-tôt  un 
ordre  d'Efpagne,  ce  qui  empêchera  que 
le  Confeil  de  Brabant  ne  puifle  rien  faire. 
Les  Romains  alors  lèveront  le  mafque,  & 
autoriferont  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
commencer  d'abord.  C'eft  ce  qui  arriva 
en  France.  Car  il  eft  certain  qu'on  n'ap- 
prouva pas  à  Rome  que  les  Evêques  euf- 

fent 
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fent  fait  un  formulaire,  &  qu'ils  le  fifTenc 
fjgner  fans  ordre  du  Pape.  C'eft  pour- 
quoi pendant  dix  ans  on  ne  pût  rien  ti- 
rer d'eux  ni  pour  ni  contre  ces  foufcrip- 
tions,  parce  que  d'une  part  ils  ne  trou- 
voient  pas  bon  que  cela  fe  fut  fait  fans 
eux ,  &  que  de  l'autre  cela  fervoit  à  au- 
torifer  leur  Conftitution.  Mais  comme 
ils  virent  la  Cour  tout  à  fait  engagée ,  ils 
envoierent  leur  formulaire,  fans  faire  au- 
cune mention  de  celui  du  Clergé.  Je 
vous  avoue  que  je  regarde  ce  renouvel- 
lement de  fignature  comme  l'abomination 
dans  le  lieu  faint.  Car  pour  peu  qu'on 
y  faiïe  de  reflexion  ,  il  eft  impoflible 
qu'on  ne  voie  pas  combien  cela  eau  fera 
de  maux  dans  l'Eglife.  Je  marquerai 
ceux  qui  me  viendront  dans  l'efprit,  con- 
fufément  &  fans  ordre. 

i.  On  ne  difïîmule  pas  que  c'eft  un 
ferment  qu'on  exige, &  que  l'on  fait  ju- 
rer ce  fait,  que  les  Propofitions  ont  été 
extraites  du  livre  de  Janfenius  &  con- 
damnées dans  fon  fens.  Or  il  eft  indu- 
bitable que  pour  ne  point  pécher  contre 
la  Religion  du  ferment  ,  on  eft  obligé 
de  ne  point  jurer  qu'une  chofe  eft  vraie, 
que  lorfqu'on  eft  bien  affuré  qu'elle  eft 
vraie ,  &  qu'on  ne  le  peut  faire  quand 
on  doute  f\  elle  eft  vraie.  Il  y  a  fur  ce- 
la un  fort  beau  paiïàge  dans  Bellarmin  , 

îib, 
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lib.  1.  de  Euch.  c.  5.  Neqtu  jwamen- 
to  confirmare  licet  nïfi  fententias  apertijjî- 
mas  &  certijfîmas,  &  qua  non  poffttnt  in 
dium  fenfum  torqueri,  ne  loctis  detur  per- 
jttrio.  Or  comment  ceux  de  qui  on 
exigera  ce  ferment  pourront-ils  favoir 
que  ce  fait  eft  certain  ?  Ce  ne  fera  point 
par  l'autorité  du  Pape  :  car  les  Papes ,  ni- 
l'Eglife  même  dans  les  Conciles  géné- 
raux n'étant  point  infaillibles  dans  la  de- 
cifîon  de  ces  faits,  on  n'en  peut  être  cer- 
tain que  par  la  notoriété,  comme  on  eft 
certain  que  la  doctrine  de  Calvin  eft  que 
J.  C.  n'eft  point  réellement  prefent  dans 
rEuchariftie.  Or  on  a  fait  voir  dins  la 
Foy  humaine,  que  bien  loin  que  ce  fait 
de  Janfenius  foit  notoire ,  on  a  une  infi  - 
nité  de  raifons  qui  font  douter  s'il  eft 
vrai.  C'eft  donc  prefTer  de  faire  un  par- 
jure la  plupart  de  ceux  que  l'on  preffera 
de  jurer  que  ce  fait  eft  vrai.  Je  ne  fais 
que  toucher  ce  point ,  il  vous  fera  aifé 
de  l'étendre. 

2.  J.  C.  &  S.  Jacques  nous  aiant  dé- 
fendu en  termes  h  forts, de  jurer ,  tous 
les  Théologiens  demeurent  d'accord  qu'il 
s'enfuit- qu'il  n'eft  point  permis  de  jurer 
fans  neceffîté,  ou  une  grande  utilité.  Or 
il  n'y  a  ni  neceflné  ni  utilité  à  exiger  le 
ferment  du  fait  de  Janfenius.  On  a  fait 
Voir  dans  le  Jugement  équitable  qui  eft 
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Hollande  a  dit ,  que  c  etoit  pour  reconnoitre  ceux 
in  8.  qui  avoient  la  vraie  foi  fur  cette  matiè- 
re ,  &  les  diftinguer  de  ceux  qui  ne  l'a- 
voient  pas ,  n'avoit  pas  la  moindre  om- 
bre de  raifon.  Car  comme  on  l'a  prou- 
vé par  S.  Auguftin ,  pourvu  qu'on  ne 
croie  rien  que  de  vrai  touchant  la  matiè- 
re de  ces  cinq  Propofitions,  quand  on 
fe  tromperoit  en  donnant  à  Janfenius  un 
fens  Catholique  qu'il  n'auroit  pas,  ce  ne 
feroit ,  dit  ce  faint  ,  qu'une  erreur  très 
innocente  ,  &  très  digne  d'un  homme 
de  bien.  Voiez  s'il  vous  plaît  l'Ecrit 
que  je  vous  marque,  vous  y  trouverez 
des  chofes  admirables  fur  cela. 

3.  L'inutilité  de  favoir  le  fentiment  de 
Janfenius  efl:  encore  plus  évidente  dans 
l'Univerfité  de  Louvain,  parce  que  la 
doârine  de  la  grâce  y  eft  plus  fixée.  Car 
M.  Steyaert  n'oferoit  jurer  qu'il  connoif- 
fè  perfonne  qui  tienne  une  autre  doctrine 
fur  la  grâce,  que  celle  qui  efl  conforme 
aux  cenfures  de  Louvain  &de  Douai ,  & 
au  livre  de  la  j  unification,  qu'on  a  foumife 
au  jugement  du  S.  Siège,  &  qui  y  a  été 
déclarée  ne  contenir  rien  qui  ne  fe  puifle 
foutenir.  Suppofé  donc  qu'il  n'y  ait  rien 
en  cela  de  condamnable,  c'eft  abufer  du 
ferment  que  de  l'emploier  pour  reconnoî- 
tre  qui  font  ceux  qui  feroient  dans  l'erreur 
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touchant  ces  V.  Propofitions,  puisqu'on 
eft  moralement  aiïuré  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  en  ces  païs-ci  qui  fcit  en  cela  dans 
les  erreurs  condamnées. 

4.  Quand  des  propofitions  font  tirées 
mot  pour  mot  du  livre  d'un  auteur, & 
qu'elles  font  fi  claires  que  tout  le  mon- 
de les  entend  de  la  même  forte,  comme 
eft  la  propofition  de  la  Thefe  de  Pont 
à  Mouflon  contre  l'obligation  d'aimer 
Dieu,  il  pourroit  être  quelquefois  uti- 
le de  les  faire  condamner  dans  le  fens 
de  cet  Auteur.  Mais  quand  c'eft  tout 
le  contraire,  quand  de  cinq  propofitions 
il  y  en  a  quatre  qui  ne  font  point  en 
propres  termes  dans  l'Auteur  à  qui  on 
les  attribue ,  &  qu'il  les  y  faut  chercher 
par  de  prétendues  équivalences  dont  on 
ne  convient  pas  ;  quand  on  ne  convient 
pas  davantage  du  fens  de  chacune  ,  par 
rapport  à  cet  Auteur:  quand  ceux  qui 
refufent  de  les  condamner  les  prennent  en 
un  fens ,  &  ceux  qui  les  condamnent  en 
un  autre  fens,  &  que  ceux  mêmes  qui 
les  condamnent  les  prennent  en  divers 
fens  ,  c'eft  un  commandement  abfurde, 
&  que  l'on  peut  fans  crainte  nommer  ty- 
rannique ,  de  vouloir  que  je  les  condam- 
ne dans  le  fens  d'un  tel  Auteur,  fans  me 
vouloir  dire  quel  eft  le  fens  de  cet  Au- 
teur dans  lequel  on  veut  que  je  les  con- 
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damne.  C'eft  ce  qui  ne  s'eft  jamais  fait 
dans  l'Eglife  ;  &  c'eft  cependant  ce  que 
l'on  fait  ici.  Car  11  on  demande  à  M. 
de  Malines  à  l'égard  même  de  la  premiè- 
re propofition ,  dont  les  termes  font  de 
Janfenius,  quel  eft  le  fens  a  Janfenio  in- 
tentas, dans  lequel  il  prétend  que  je  la 
dois  conflamner ,  il  eft  indubitable  qu'il 
ne  me  le  dira  pas,  parce  que  les  Jefuites 
ne  voudroient  pas  que  ce  fens  fut  tel 
que  les  Lovaniftes  le  pufTent  condamner 
fans  que  cela  portât  aucun  préjudice  à  la 
grâce  efficace  par  elle  même.  Il  n'ofera 
pas  dire  auffi  que  ce  fens  foit  celui  de  la 
grâce  efficace ,  parce  que  toute  l'Ecole 
de  S.  Thomas  fe  révolterait  contre  lui. 
Qu'y  a-t-il  donc  de  pîus'abfurde  &  de 
plus  injufte,  que  de  vouloir  que  j'attefte 
avec  ferment  la  vérité  de  ce  fait  ,  qu'un 
certain  fens  hérétique  a  été  enfeigné  par 
Janfenius,  fans  que  l'on  me  veuille  dire 
quel  eft  ce  fens  ? 

5*.  Le  prétendu  fens  hérétique  enfei- 
gné par  Janfenius  n'étant  point  expliqué, 
on  ne  pourra  rien  conclure  ni  en  faveur 
de  ceux  qui  feront  ce  ferment, ni  au  dés- 
avantage de  ceux  qui  refuferont  de  le 
faire.  Car  ce  feroit  une  illufion  de  s'i- 
maginer que  ceux  que  prefentement  on 
foupçonne  d  être  Janfeniftes,  n'en  foient 
plus  foupçonnés  après  avoir  fait  le  fer- 
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ment  qu'on  leur  demande  ,  puifqu'il  fe- 
roit  ridicule  de  s'imaginer  que  cela  leur 
fade  avoir  d'autres  fentimens  touchant  la 
grâce  que  ceux  qu'ils  avoient  auparavant. 
Or  c'eft  par  ces  fentimens  bons  ou  mau- 
vais qu'on  peut  être  ou  n'être  pas  héréti- 
que Janfenifte.  On  ne  peut  aufli  con- 
clure à  l'égard  de  ceux  qui  refuferont  de 
faire  ce  ferment,  qu'ils  ont  de  mauvais 
fentimens  touchant  la  matière  des  cinq 
proportions  :  car  tous  ceux  qui  ont  la 
confcience  tendre, &  qui  regardent  com- 
me un  grand  péché  de  faire  un  ferment 
illicite,  doivent  refufer  de  faire  celui-ci 
par  cette  feule  raifon,  que  fâchant  que 
ce  fait  eft  contefté ,  ils  n'ont  point  afîez 
de  certitude  qu'il  eft  vrai  pour  en  pou- 
voir jurer.  Il  eft  donc  très  faux  que  ce 
ferment  puifTe  fervir  à  difcerner  ceux  qui 
feroient  dans  l'erreur  touchant  cette  ma- 
tière ,  de  ceux  qui  n'y  feroient  pas.  Or 
c'eft  le  feul  ufage  légitime  des  fermens 
qui  regardent  la  vérité  d'un  fait  ou  d'un 
dogme ,  &  non  pas  feulement  la  promefte 
de  faire  ceci  ou  cela.  L'exaction  de  ce 
ferment  eft  donc  illicite,  puifqu'il  n'eft 
permis  ni  de  jurer  ,  ni  d'exiger  le  fer- 
ment d'un  autre  ,  fans  neceffité  ni  uti- 
lité. 

6.  L'expérience  a  confirmé  ce  que  la 

jaifon  fait  affez  connoître.     On  a  tra- 
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vaille  en  France  dix  ans  durant   à  établir 
la  fignaturedu  formulaire:  &  il  y  a  peu 
de  diocefe  où  on  ne  l'ait  fait  ligner.  Ce- 
la a-t-il  fervi  à  appaifer  les  conteftations  ? 
C'a  été  tout  le  contraire.     C'eft  ce  qui 
les  a  le  plus  échauffées,  &  qui  a  été  cau- 
fe  qu'on  a  fait  le  plus   d'écrits  pour  & 
contre.Mais  cela  a  aumoins  fervi,dira-t-on, 
à  faire  que  ceux  qui  l'avoient  foufcrit  ne 
fuiïent  plus    foupçonnés  d'être   Janfe- 
niftes.   Point  du  tout.   On  a  ilgne  exac- 
tement dans  les  Congrégations  des  Bé- 
nédictins de  S.  Maur  &  de  S.  Vannes , 
dans  celle  des   Chanoines   Réguliers   de 
fainte  Geneviève ,  &  dans  celle  des  Pères 
de  l'Oratoire,  &  cela  n'a  point  empêché 
que  les  Jefuites,  par  le  crédit  qu'ils  ont 
à  la  Cour,  n'aient  toujours  fait  regarder 
ces  quatre  Congrégations  comme  fufpe&es 
de  Janfenifme ,  &  ne  leur  aient  fait  fai- 
re ,  fous  ce  prétexte ,  beaucoup  de  vexa- 
tions &  d'avanies.     C'eft  donc  une  pure 
chimère ,  que  l'exaction  du  ferment  fur 
la  vérité  du  fait  de  Janfenius  puifïe  fervir 
à  donner  la  paix  aux  Eglifes  des  Païs-bas. 
Elle  ne  fera  au  contraire  qu'y  caufer  de 
nouvelles  brouilleries,  &  rendre  les  con- 
teftations éternelles. 

7.  Il  eft  certain  au  contraire  que  le 
vrai  moien  d'afîbupir  ces  conteftations, 
efl  que  non  feulement  le  S.  Siège  empe* 
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chat  qu'on  n'iritroduifit  en  ce  païs-ci  ce 
qui  n'a  été  fait  que  pour  la  France;  mais 
qu'il  plut  même  à  fa  Sainteté  défaire  en- 
tendre au  Roi,  qu'il  eft  à  propos  de  ne 
plus  faire  figner  le  formulaire  à  perfonne; 
puifqu'il  n'y  a  perfonne  qu'on  puifTe 
foupçonner  avec  raifon  de  tenir  ces  pro- 
portions condamnées,  &  qu'ainfî  cette 
fignature  eft  inutile.  C'eft  fur  quoi  feu 
M.  d'Alet  avoit  autrefois  écrit  au  Pape, 
&  il  me  femble  que  vous  nous  avez  man- 
dé que  vous  avez  copie  de  cette  lettre. 

8.  Il  n'y  a  donc  aucun  bien  à  efperer 
de  ce  ferment,  ce  qui  feul  le  rend  illici- 
te. Mais  il  y  a  de  plus  des  maux  infi- 
nis à  en  attendre.  Car  M.  Steyaert  qui 
en  follicite  l'introduction ,  fait  très  bien 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  ceux  de 
qui  on  l'exigera  qui  ont  été  perfuadés 
par  les  Difquifîtions  de  Paul  Irenée,  aux- 
quelles perfonne  n'a  entrepris  de  répon- 
dre ,  que  le  fait  de  Janfenius  fouffre  au 
moins  de  très  grandes  difficultés ,  &  que 
par  confequent  ils  ne  font  point  en  état 
de  pouvoir  jurer  qu'il  eft  vrai.  Cepen- 
dant il  eft  fans  doute  que  d  on  n'admet 
aux  ordres  que  ceux  qui  feront  ce  fer- 
ment ,  &  qu'on  ne  donne  au  Mi  permiffion 
de  prêcher  ou  de  confefTer  qu'à  cette 
condition,  il  y  en  aura  beaucoup  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  ce  fait  ou  qui  en  dou- 
R.  3  tent» 
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tent  ,  qui  fuccomberont  à  cerre  tenta- 
tion ;  &  qui  plutôt  que  de  n'être  point 
admis  aux  Ordres,  ou  d'être  fans  emploi, 
prendront  Dieu  à  témoin  qu'ils  croient 
une  chofe  comme  certaine,  (car  c'eft  ce 
qui  eft  necefTaire  pour  jurer  fans  offenfer 
Dieu)  qu'ils  ne  croient  point  être  vraie, 
ou  doutent  au  moins  fi  elle eft  vraie,  n'en 
aiant  point  de  certitude.  Peut-on  penfer 
fans  frémir  au  compte  que  l'on  aura  un 
jour  à  rendre  à  Dieu,  d'avoir  été  caufe 
de  tant  de  crimes,  pour  ne  s'être  pas 
voulu  contenter  de  ce  qui  s'eft  fait  jus- 
qu'ici dans  l'Univerfité  de  Louvain, 
dont  le  Pape  Alexandre  VII.  a  témoigné 
être  fatisfair. 

9.  Le  mal  qui  arrivera  à  l'égard  de 
ceux  qui  refuferont  de  faire  ce  nouveau 
ferment  n'eft  pas  moins  grand  :  mais  il 
eft  d'une  autre  nature.  Car  ce  fera  une 
occafion  à  ces  perfonnes  de  témoigner  à 
Dieu  dans  une  occafion  importante, 
qu'ils  préfèrent  à  tout  la  fidélité  à  fo 
loi  ,  &  qu'ils  aiment  mieux  être  exclus 
de  tout  emploi  dans  l'Eglife  que  de  n'y 
entrer  que  par  un  faux  ferment.  Mais 
n'eft-ce  pas  un  très  grand  péché  que 
de  priver  l'Eglife  du  fervice  que  lui 
pourraient  rendre  ceux  que  cette  fidé- 
lité "rend  plus  capables  de  la  bien  fer- 
vir.     Vous  voiez  ce  que  Ton  peut  dire 
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fur  cela ,  &  combien  en  doivent  être 
touchés  ceux  qui  aiment  vraiment  l'E- 
glife. 

10.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ofe  fe  ré- 
duire à  prétendre  que  c'efl:  une  a (Tez  gran- 
de raifon  de  (igner  le  formulaire  d'Alexan- 
dre VIL  de  ce  que  ce  Pape  a  voulu  qu'on 
le  foufcrivît,  &  qu'on  le  doit  faire  pour 
témoigner  fon  refpect  &  fon  obeiiïance 
envers  le  S.  Siège.  Car  1.  le  formulaire 
du  Pape  n'a  été  fait  que  pour  la  France 
&  pour  tenir  lieu  de  celui  del'AfTemblée, 
que  le  Pape  n'avoit  point  approuvé.  On 
n'a  donc  point  eu  droit  de  l'introduire 
dans  un  autre  pais ,  où  il  n'y  a  point  la 
même  raifon;  la  manière  dont  l'Uni verfi- 
té  de  Louvain  a  reçu  les  Conftitutions 
aiant  été  approuvée  par  le  Pape.  C'eft 
donc  un  joug  qu'on  impofe  aux  Catholi- 
ques des  Pais- bas  que  le  S.  Siège  ne  leur 
a  point  impofé.  2.  C'eft  une  très  mé- 
chante maxime  &  tout  à  fait  contraire  à 
l'efprit  de  J.  C.  que  toute  loi  del'Eglife 
doive  être  obfervée  à  caufe  feulement 
qu'elle  eft  loi.  Car  c'eft  en  quoi  confifte 
l'efprit  de  domination  que  J.  C.  a  fiex- 
preflement  défendu  aux  Miniftres  de  fon 
Evangile,  de  commander  pour  comman- 
der ,  &  de  fe  faire  obéir  feulement  pour 
être  obéi.  Ce  ne  feroit  donc  point  une 
condition  necefTaire  à  une  loi  ecclefiafti- 
R  4  que 
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que  pour  obliger,  d'être  utile,  puifqu'il 
y  auroit  contradiction  qu'une  loi  de  l'E- 
glife  ne  fut  pas  utile,  fi  c'étoitaiïezpour 
être  utile ,  de  donner  occafion  à  ceux  à 
qui  on  Timpofe  ,  de  témoigner  leur  re- 
Ipecl:  &  leur  obeiffance  à  celui  qui  l'a 
faite.  3.  Le  Cardinal  Madruce  a  bien 
témoigna  le  contraire  dans  le  Concile  de 
Trente  ,  fans  en  avoir  été  repris  de  per- 
fonne.  Car  il  y  foutint  qu'il"  n'y  avoit 
point  de  Pape  qui  ne  fe  pût  tromper  en 
croiant  qu'une  loi  qu'il  établiront  feroic 
utile ,  qui  néanmoins  ne  feroit  point  uti- 
le. Palavicin  le  rapporte  i.  Part.  liv.  6. 
ch.  n.Paptlum  IL  &  alium  qtitmcumqtte 
Pontificem  in  judicanda  lege  condticibili ,  vel 
non  conditcibili ,  falli  potuijfe»  4.  Une  loi 
peut  être  utile  en  un  tems  &  en  unpaïs, 
&  ne  l'être  pas  en  un  autre  tems  &  en  un 
autre  païs. 

11.  Il  ne  s'eftprefque  rien  fait  déplus 
avantageux  à  l'Eglife  que  la  Paix  que  Clé- 
ment IX.  donna  à  l'Eglife  de  France  à  la 
prière  des  Evêques  en  approuvant  les  fig- 
natures  expliquées,  comme  on  Ta  montré 
fort  au  long  &  confirmé  par  les  pièces 
originales  dans  le  Phantome.  Orc'eft  ce 
que  M.  Steyaert  veut  abfolument  ren- 
verfer,  comme  vous  le  verrez  par  les  pie- 
ces  que  l'on  vous  envoie  que  nous  venons 
prefentement  de  recevoir  de  Louvain. 
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Je  fuis  obligé  de  finir;  car  je  n'achevé 
ceci  qu'à  fept  a  huit  heures  du  foir.  Je 
vous  conjure  de  nouveau  de  regarder  cet- 
te affaire  comme  la  plus  importante  que 
l'on  puifTe  avoir  ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
l'on  ne  doive  faire  pour  empêcher  que  M. 
Steyaert  ne  vienne  à  bout  de  fon  malheu- 
reux defTein.  Il  faut  donc  que  vos  amis 
s'y  emploient  tout  de  bon,  &  que  l'on 
obtienne  au  moins  que  l'on  s'engage  à  ne 
rien  faire  qu'on  n'ait  donné  lieu  à  tous  ceux 
qui  ont  intérêt  dans  cette  affaire,  de  repre- 
fenter  leurs  raifons.  On  fait  que  les  plus 
habiles  Cardinaux  reconnurent  dutemsde 
Clément  IX.  qu'on  avoit  trop  engagé  le 
S.  Siège ,  &  qu'ils  furent  ravis  des  ouver- 
tures qu'on  leur  donna  pour  en  fortir.  Au 
nom  de  Dieu  qu'on  leur  reprefente  ici 
fortement  toutes  ces  chofes.  Mais  je  ne 
puis  prefentement  vous  rien  écrire  davan- 
tage. 


LET- 
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LETTRE     DXXL 

i*  Mari  ^  A/.  DU  Vaucel  Sur  un  ordre 
donné  en  Efpagne  a  Li  perfuafîon  du  Con- 
fejfeur  de  S.  AL  C.  pour  foutenir  une 
Thefè  horrible  ;  les  Décrets  du  S.  Office  ; 
la  fignature  du  Formulaire. 

/^E  que  nous  venons  d'aprendre  m'a  tout 
démonté.  Vous  nous  aviez  parlé  du 
ConfeiTeur  de  S.  M.  C.  comme  d'un 
homme  bien  raifonnable,  &  qui  étoit  ca- 
pable de  foutenir  la  bonne  caufe.  Mais 
quelle  opinion  en  peut-on  avoir  après  ce 
qu'on  a  mandé  d'Efpagne ,  que  c'eft  lui 
feul  contre  le  fentiment  de  tous  les  Con- 
feils  qui  a  porté  le  Roi  à  envoier  l'ordre 
dont  on  vous  envoie  une  copie ,  de  faire 
foutenir  la  Thefe  des  Recolets  qui  con- 
tient des  proportions  horribles  qu'ils atri- 
buent  à  Jean  Capiftran ,  contre  lafouve- 
raineté  des  Rois,  &  ce  blafphême contre 
Dieu  :  Apud  Deum  çr  Fapam  voluntas  eft 
pro  ratione.  Cela  donne  une  terrible  opi- 
nion de  l'Efpagne  pour  ce  qui  eft  de  la 
lumière,  dans  le  même  tems  que  la  Fran- 
ce fe  deshonore  en  foutenantfî  lâchement 
la  vérité  qu'elle  connoît ,  &  que  Rome 
fignaïe  fon  injuftice  en  voulant  qu'on  lui 
donne  des  preuves  ds  ce  lâche  abandonne- 

ment 
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ment  de  la  vérité,  avant  même  qu'il  s'en 
agiffe ,  puifqu'on  ne  parle  point  encore  de 
donner  des  Bulles  à  ceux  qui  ont  été  de 
l'aflemblée  de  82.  Je  ne  fai  fi  après  cela 
on  ne  doit  point  au  moins  inftruire  le 
monde  de  tous  ces  renverfemens  de  rai- 
fon,  afin  qu'on  ne  fe  laifle  pas  aller  à  tout 
vent  de  doctrine,  &  que  le  monde  ne 
s'acoutume  pas  à  préférer  l'autorité  des 
hommes  à  celle  de  Dieu. 

Vous  êtes  mal  averti  puifque  vous  ne 
dites  rien  d'une  nouvelle  délation  du  P. 
Dias  Cordelier  de  plufleurs  propofitions, 
qui  nous  produira  bien-tôt  un  autre  Dé- 
cret femblable  à  celui  des  51.  propofi- 
tions.    Peut-on  douter  qu'il  ne  foit  né- 
ceiïaire  d'innruire  le  monde  Tur  le  peu  de 
cas  que  l'on  doit  faire  de  la  plupart  de  ces 
fortes  de  Décrets ,  qui  renverferont  bien- 
tôt les  plus  confiantes  maximes  de  la  doc- 
trine des  S  S.  Pères,    fi  on  ne  peut  plus 
rien  foutenir  de  tout  ce  que  les  moines 
nous  viendront  dire  être  condamné  par  ces 
cenfures  équivoques   &  entortillées.     Il 
n'y  a  que  des  propofitions  de  morale  aufïi 
claires  que  les  6  5.  condamnées  par  Inno- 
cent XL  qu'il  foit  utile  de  cenfurer  plu- 
sieurs enfemble,  comme  on  a  fait  celles  là. 
Et  encore  faut-il  qu'elles  foient  proposées 
à  la  cenfure  par  des  perfonne?  auiïi  fincé- 
res  quel'étoient  ces  MM.  de  Louvain. 
R  6  A 
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A  moins  que  cela,  toutes  ces  fortes  de 
Décrets  ne  fauroient  faire  que  du  mal. 
C'eft  ce  que  vos  amis  devroient  tâcher  de 
perfuader  aux  plus  habiles  &  plus  raifon- 
nables  des  Cardinaux  du  S.  Office  pour 
l'intérêt  même  de  leur  Tribunal,  qui 
tombera  dans  le  mépris  s'il  fe  rend  fi  facile 
à  cenfurer  ce  qui  leur  eft  propofé  par  des 
brouillons. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous 
ai  mande'  la  dernière  fois  touchant  le  for- 
mulaire. Il  faudroit  tâcher  de  faire  lire 
le  traité  de  la  Foi  humaine  ,  au  Cardinal 
Cafanate.  Je  l'ai  relu  ces  jours  pafles,& 
rien  ne  me  paroît  plus  convainquant.  Vous 
favez  bien  qu'il  eft  avec  les  Imaginaires. 
On  le  va  faire  rimprimer,  auffi  bien  que 
la  lettre  de  M.  d'Alet  traduitte  en  Latin. 
Si  l'Apologie  pour  les  Religieufes  de  P. 
K.  étoit  à  Rome,  il  faudroit  aufli  en 
faire  lire  la  2.  lettre  de  M.  d'Angers  à 
M.  de  Paris:  &  les  7.  premiers  chapitres 
de  la  4.  partie  ,  parce  qu'ils  font  voir 
qu'on  fe  trompe  quand  on  s'imagine  que 
tous  ceux  qui  ont  figné  en  France  le  for- 
mulaire, l'ont  fait  en  attendant  par  leur 
fignature,  qu'ils  croioient  que  les  propo- 
rtions font  dans  Janfenius  &  condamnées 
dansTon  fens ,  au  lieu  que  la  plupart  l'onc 
fait  s'étant  perfuadés  qu'il  étoit  permis  de 
ligner  le  formulaire  fans  croire  ce  fait ,  ce 

qui 
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qui  rendoit  ces  fignatures  entièrement  inu- 
tiles à  leur  égard  ;  mais  qu'il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  à  qui  ç'aétéuneoccafionde 
faire  un  faux  ferment,  parce  que  fans  tant 
rafiner,  ils  ont  figné  ce  qu'ils  croioient 
faux,  parce  qu'ils  ne  fe  vouloient  pas 
mettre  en  danger  de  perdre  leurs  béné- 
fices. 

LETTRE    DXXII. 

^Madame  de  Fontpertuis.  17. 
Sur  l'affaire  de  Rouen.  l6* 


Mare 
1651, 


QUelque  furprife  que  m'ait  caufé  votre 
*-  lettre ,  je  me  trouve  très  difpofé  à 
faire  ce  qui  rn'eft  pofTibîe  pour  ne   point 
laifTer  dans  la  peine  ceux  qui  ne  s'y  font 
mis  que  par  la  bonté  qu'ils  ont  eue  pour 
moi.     Et  fi  l'affaire  étoit  en  Ton  entier  , 
j'aimerois  mieux  laifler  croire  au  monde 
qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  de  tout  ce  que  j'ai 
rapporté  de  l'affaire  de  Rouen  ,     en   me    #  Av}5 
contentant  de  répondre  que  l'aiant  cru  de  fur  une 
bonne  foi,  ce  ne  peut  être  une  calomnie,  ™*X 
que  d'expofer  à  la  vengeance  deperfonnes^iredans 
fi  puiflantes  &  fi  vindicatives  ceux  quitar}emè 
m'ont  voulu  fervir.     Mais  que  faire  pre-P,lairje 
fentement  \   Vous  aurez  reçu  maintenant  Amaûid 
la  reponfe  *  que  j'ai  faite,  oùj'airappor-^p^1 
té  k  fait  félon  le  dernier  avis,  fans  qu'onze  <fc 
R  7  punTe*00* 
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puifTe  deviner  de  qui  je  l'ai  eu,  nel'aianc 
marqué  en  aucune  forte.  Il  y  a  1 5.  jours 
qu'elle  efr.  répandue  par  tour.  On  ne 
peut  la  rétracter,  comme  aiant  été  mal 
informé  une  féconde  fois ,  parce  que  ce 
feroit  mentir.  On  n'a  fait  en  cela  qu'exé- 
cuter ce  qu'il  nous  a  paru  que  l'on  défï- 
roit.  Et  peut-être  aufiR  que  l'on  fera 
content  de  la  modération  que  l'on  a  gar- 
dée, que  ceux  dont  on  appréhende  leref* 
fentiment,  n'auront  aucun  moien  de  s'en 
prendre  à  d'autres  qu'à  eux.  On  étoit 
#  La  prêt  de  faire  imprimer  un  autre  Ecrit  * 
bonne  foi  pour  repondre  à  ce  que  difent  lesjefuites 

Arnaild.  ^e  ^ârls  ^'un  a^r  in^tanr  ^ans  leurs  Re- 
marques fur  la  quatrième  Plainte  de  M, 
Arnauld  :  mais  on  ne  fera  rien  qu'on 
n'ait  eu  auparavant  de  vos  nouvelles  afin 
de  fe  régler  fur  celles  que  vous  recevrez 
de  Rouen.  Que  s'ils  croioient  qu'il  fufH- 
roit  de  ne  prendre  aucun  avantage  de  ce 
que  le  Jefuite  a  dit  à  l'Avocat,  onpour- 
roit  n'en  rien  dire. 


JLET- 
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LETTRE    DXXIII. 

A  M.  du  Vaucel.      Sur  le  progrès  11.  Mari 
de  la  fignature  du  Formulaire    dans  les  l6^z* 
Païs-bas  ;     la  Fourberie  de  Douai  ;     les 
Miffions  de  la  Chine. 


L 


A  miferable  affaire  de  la  formule  s'avan- 
ce toujours.  L'Archevêque  s'eft  en- 
tièrement déclaré  qu'il  ne  recevroit  aux 
Ordres  que  ceux  qui  auroient  fait  le  fer- 
ment tel  qu'il  l'a  fait  imprimer.  On  vous 
l'envoie.  Il  vaut  mieux  qu'il  foit  aufïî 
méchant  qu'il  eft  :  plus  de  perfonnes  au- 
ront de  la  peine  à  le  faire.  Cependant  il 
fe  vante  qu'il  eft  fur  de  venir  à  bout  de 
ce  qu'il  a  entrepris;  qu'il  a  prisfesmefu- 
res  à  la  CourdeMadrit ,  à  celle  de  l'Em- 
pereur, à  celle  de  Bavière,  &.  à  Rome. 
Eft-il  poflible  qu'on  y  aprouve  une  fî 
horrible  chofe  directement  oppofée  à  ce 
qui  fut  arrêté  fous  Clément  IX.  comme 
vous  le  favez  fort  bien ,  &  comme  on  l'a 
fait  voir  par  les  pièces  originales  dans  le 
Phantome  du  Janfentjme\  L' Officiai  de  M, 
de  Malines,  qui  eft  auffi  fon  confeiller 
domeftique ,  dit  qu'il  n'y  a  point  de  part, 
&  que  c'eft  le  feul  M.  Steyaert  (avec  les 
Jefuites)  qui  a  mis  cela  dans  la  tête  de 
l'Archevêque.    On  dit  qu'il  n'y  a  encore 

que 
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que  des  Moines  qui  aienr  fait  ce  ferment. 
Mais  il  eft  à  craindre  qu'il  n'y   air  auiïï 
beaucoup  de  feculiers  qui  fuccombent  à 
la  rentation,  ne  vohnt  point  d'autre  porte 
pour  entrer  dans  les  Ordres  ,    &  dans  les 
emplois.     Car  il  a  aufli  déclaré  qu'il  ne 
donneroit  permilTion  de  prêcher  &   de 
confefTer  qu'à  ceux  qui  auroient^ait  ce 
ferment:  c'efl>à-dire  qu'on  n'entrera  plus 
dans  le  facerdoce  &  dans  les  emplois  de 
l'Eglife  que  par  un  parjure.     J'ai  fait  un 
petit  écrit  fur  cela  contre  un  Corollaire 
de  M.  Steyaert  dans  une  petite  Thefe 
portant  ces  termes  :  Formula  juramenti  ab 
u4kxaniro  PII.  prajeripta  militer  preponi- 
tttr  &  juratur^  ut  moris  eft  in  G  allia.  On 
l'a  donné  aujourd'hui  à  imprimer  ,   mais 
il  ne  poura  être  fait  que  demain,  &  ainfï 
on  ne  poura  vous  l'envoier  que  dans  8. 
jours.     Travaillez  de  votre  côté  à  faire 
comprendre  aux  Cardinaux  bien  intentio- 
nés  que  c'eft  mettre  le  feu  dans  ces  païs- 
ci ,  comme  il  a  été  autrefois  en    France , 
&  être  caufe    d'un    grand    nombre    de 
péchés  mortels  que  commettront  ceux  qui 
jureront  qu'ils  tiennent  un  fait  pour  cer- 
tain ,     îorfqu'ils  n'ont  aucune  affurance 
qu'il  foit  vrai,  ce  qui  eft  a  (Turément  pren- 
dre le  nom  de  Dieu  en  vain.     Mais  j'ai 
bien  peur  qu'on  ne  s'aveugle  au  païs  ou 
vous  êtes,  par  la  paflion  qu'on  y  a  d'obli- 
gé 
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ger  rout  le  monde  à  une  obeiflance  aveu- 
gle pour  tout  ce  qui  s'y  fait.  Car  il  eft 
clair  que  ce  ferment  ne  peut  être  bon  qu'à 
cela  r  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'eit  bon  qu'à 
établir  de  plus  en  plus  Thérefie  de  la  do- 
mination, fi  feverement  interditte  aux  Mi- 
nières de  l'Evangile  par  J.  C.  &  par  les 
Apôtres.  Je  vous  ai  mandé  que  vous 
devriez  tâcher  d'avoir  de  quelque  Biblio- 
thèque l'Apologie  pour  les  Reîigieufes  de 
P.  R.  j'en  ai  relu  beaucoup  dechofesces 
jours-ci ,  elle  m'a  paru  d'une  beauté  ad- 
mirable. Lifez  je  vous  prie,  fi  vous  pou- 
vez avoir  ce  livre  ,  le  14.  chapitre  de 
la  2.  partie  ,  où  l'on  prouve  invincible- 
ment que  la  conduite  de  M.  de  Perefixe 
étoit  fondée  fur  Fhérefie  de  la  domination, 
qui  efl  peut-être  une  des  plus  pernicieufes 
hérefies,  &  des  plus  capables  de  perdre 
tout  dans  l'Eglife,  &  de  faire  dire  en  ce 
tems-ci  ce  que  S.  Bernard  difoit  du  fien, 
inftftina  &  infanabilis  ejîflaga  Ecclefia.  Car 
que  peut- on  efperer  quand  ceux  qui  tien- 
nent la  place  de  J.  C.  dans  l'Eglife,  ne 
penfent  qirà  fe  faire  obéir  fans  fe  mettre 
en  peine  du  falut  des  âmes  ? 

L'infolence  des  Jefuites  eft  venue  à  Ton 
comble  depuis  qu'il*  ont  accablé  les  Théo- 
logiens de  Douai.     On  vous  a  envoie  leur 
triomphe.  On  y  a  répondu ,  &  on  a  com-  vec^ 
mencé  aujourd'hui  à  l'imprimer  *.     On^ri.tu'^» 

pourra  zwS»/*,. 
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pourra  vous  l'envoier  dans  huit  jours.  Il 
y  a  des  chofes  terriblement  fortes  contre 
cette  nouvelle  manière  de  gouverner  l'E- 
glife  par  des  lettres  de  cachet  que  les  Je- 
fuites  veulent  faire  pafTer  pour  une  juflke 
réglée. 

Voici  un  extrait  d'une  lettre  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Roucy  dont  je  vous 
demande  éclairciiïement. 

„  J'ai  vu  depuis  peu  un  miflïonnaire 
,,  qui  vient  de  la  Chine,  pour  aller ren- 
„  dre  compte  au  Pape  de  l'état  de  ces 
„  millions  ,  &  pour  obtenir  de  lui,  fi  cela 
„  fe  peut,  quelque  ordre,  pourempêcher 
»,  que  ce  qu'a  fait  le  défunt  Pape  ne  porte 
„  préjudice  I  la  Religion.  Car  il  avoit 
,,  accordé  au  Roi  de  Portugal  qu'il  n'y 
„  auroit  que  les  Evéques  nommés  par 
„  lui  qui  auroient  autorité  en  tous  ces 
„  lieux  là,  en  forte  que  ceux  qui  y  font, 
„  &  qui  y  pouront  être  à  l'avenir,  ne 
»,  feront  que  comme  des  Evêques  inpar- 
„  tibus,  dependans  entièrement  d'eux ,  ne 
„  pouvant  faire  aucune  fonction  que  par 
„  leurs  ordres, ce  qui  cauferorc  un  grand 
„  préjudice  à  la  prédication  de  l'Evangi- 
„  le,  &  au  fruit  que  no-  millionnaires 
„  François  y  ont  fait  jufqu'à  prefent. 

Vous  ne  nous  aviez  point  donné  avis 
d'une'fi  éfroiable  chofe.  Si  celademeure 
ainli  ces  Millions  font  ruinées.    Mais  ce 

qui 
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qui  m'étonne  &  ce  que  j'aprehende  c'eft 
que  ce  qu'elle  apelle  le  défunt  Pape  ne  foit 
Innocent  XI.     Car  je  doute  qu'il  y  eût 
aflfés  de  tems  depuis  la  mort  de  ce  Pape  *    *  Aie- 
pour  avoir  porté  cet  ordre  à  la  Chine ,  &  vutmû 
pour  être  revenu  de  la  Chine  en  Europe. écoule 
Vbi  eflis  fontes  lacrimamm ,  quand  on  voit  ^v" 
que  de  bons  Papes  font  de  telles  chofes  fi 
préjudiciables  à  la  Religion  ! 

Je  viens  d'avoir  la  confirmation  de  ce 
que  je  vous  ai  mandé  dabord ,  que  l'Arche- 
vêque fe  tient  fort  de  tous  les  côtésjmais 
on  m'a  ajouté  ce  qui  eft  bien  plus  terri- 
ble, qu'un  examinateur  le  voulant  détour- 
ner d'exiger  ce  ferment,  lui  reprefentant 
le  trouble  que  cela  feroit ,  il  lui  a  répon- 
du qu'il  ne  craignoit  rien ,  &  lui  a  mon- 
tré un  lettre  que  le  Pape  lui  a  écrite,  par 
laquelle  il  le  congratule  fur  ce  qu'il  a  fait 
pour  exterminer  les  Janfeniftes  ,  &  lui 
promet  fa  protection  pour  tout  ce  qu'il 
feroit  à  l'avenir.  Cela  ne  revient  gueres 
à  ce  que  vous  nous  aviez  mandé  que  ce 
Pape  n'étoit  point  gouverné  parlesjefui- 
tes ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de 
pofitif  contre  les  difciplesdeS.  Auguftin 
fous  fon  Pontificat.  Tâchez  cependant 
de  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  vrai  en  cela, 
.  &  d'où  vient  que  vous  n'en  aviez  rien  fû. 
Il  me  femble  que  fur  ce  que  je  vous 
avois  mandé  qu'il  me  fouvenoit  que  des 

Eve- 
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Evêques  avoient  écrit  une  lettre  au  Pape 
Innocent  XI.  pour  lui  reprefenter  que 
l'exaction  des  fignatures  ne  faifoit  que 
troubler  FEglife  fans  pouvoir  faire  aucun 
bien ,  &  que  ce  fercit  rendre  un  grand 
fervice  à  l'Eglife  que  d'ordonner  qu'on 
n'en  exigeât  plus,  vous  m'aviez  repondu 
que  vous  aviez  cette  lettre.  Si  cela  eft 
aind ,  vous  devriez  en  faire  faire  des  copies, 
&  la  faire  courir.  Rien  ne  feroit  fi  im- 
portant dans  cette  conjoncture. 

J'ai  dîné  aujourd'hui  avec  l'Avocat 
Fifcal  de  M.  l'Archevêque,  qui  eftfort 
ami  de  l'Official.  Il  m'a  dit  que  tout  le 
Confeil  de  l'Archevêque  c'eft  M.  Steyaert, 
le  P.  Harney  &  le  P.  Ghys  Jefuitefon 
confefleur.  Le  mot  de  M.  l'Archevê- 
que eft  ,  P.  Ghys  hoc  mibi  propofuit  di* 
daclice. 

LETTRE     DXXIV. 

*4.  Mari  ^Madame  deFontpertuïs, 
*6$*.  Sur  les  me  fur  es  que  Von  prévoit  pour  U 

faire  revenir  en  France. 

J'Ai  prié  Dieu,  Madame,  pour  l'affaire 
dont  vous  m'aviez  écrit ,  &  que  vous 
m'aviez  dit  qu'il  falloir  recommander  I 
Dieu.  Je  fuis  infiniment  obligé  à  celui 
à  qui  il  a  donné  tantde  bonté  pour  moi. 

Mais 
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Mais  afin  qu'on  ne  prenne  pas  de  faufles 
mefures ,  il  eft  neceffaire  qu'il  fâche  mes 
véritables  difpoiîtions.     Je  n'en  ai  pas  de 
fort  arrêtées  pour  mon  retour.  De  certai- 
nes confédérations  me  le  font  defirer,  & 
d'autres  me  le  font  craindre.     Mais  ce  qui 
me  le  fait  fouhaiter ,  n'eft  point  du  tout 
ce  que  Ton  pourroit  croire ,  qui  eft  que 
je  m'ennuierois  au  lieu  où  je  fuis ,   parce 
que  je  me  trouve  obligé  d'y  être  plus 
refTerré  que  je  n'ai  jamais  été.     Dieu  m'a 
fait  la  grâce  de  me  trouver  bien  par  tout. 
J'aurois  de  la  peine,    je  l'avoue,  à  vivre 
feul.     Car  j'ai  befoin  de converfation  dans 
le  tems  que  je  ne  travaille  pas.     Mais  il 
me  fuffit  pour  cela  d'être  avec   deux  ou 
trois  ami<.     C'eft  ce  qui  ne  m'a  pas  man- 
qué jufqu'à  cette  heure  ,  &  cela  me  fuffit 
pour  être  content.     C'eft  donc  par  d'au- 
tres vues  que  je  ferois  bien  aife  de  changer 
de  demeure.    J'aime  ceux  qui  m'aiment, 
&  ce  me  feroit  un  plaifîr  de  les  revoir  & 
de  les  entretenir.       C'eft  prefque  le  feul 
que  j'ai  dans  la  vie.    Je  m'imagine  même 
quelquefois  que  cela  ne  feroit  pas  inutile 
ni  pour  eux,  ni  pour  moi,  ni  pour  TE- 
glife,    en  quoi  peut-être  je  me  trompe. 
Car  il  fe  pourroit  bien  faire  que  je  trou- 
verois  plus  de  difficulté  que  je  ne  penfeà 
ce  que  je  me  propofe.  Quoiqu'il  en  foit, 
c'eft  ce  qui  me  donne  un  peu  de  pente 

pour 
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pour  ce  retour ,  pour  lequel  vous  m'affu- 
rez  qu'on  veut  travailler. 

Mais  il  y  a  d'autres  chofes  qui  me 
le  font  appréhender,  &  une  des  princi- 
pales feroit  les  conditions  qu'on  y  vou- 
droit  mettre,  que  je  ne  croirois  pas  en 
confcience  pouvoir  accepter,  parcequ'el- 
les  donneroient  de  moi  une  fauiïe  idée 
qui  feroit  tort  aux  vérités  que  Dieu 
m'a  fait  la  grâce  de  foutenir  il  y  a  plus 
de  50.  ans.  Ainû*  je  ne  pourrais  pas 
me  foumettre  à  ce  qui  ferait  dire  à  mes 
ennemis ,  que  tout  ce  que  la  faveur  de 
l'un  de  mes  proches  avoit  pu  obtenir  de 
S.  M.  eft  que  l'on  m'avoit  traité  comme 
un  coupabk'jà  qui  on  avoit  fait  grâce  pour 
le  paiïé,  &  de  qui  on  s'étoit  afïuré  pour 
l'avenir.  Or  c'eft  ce  qu'ils  ne  manque- 
raient pas  de  dire,  (i  celui  qui  s'offre 
de  parler  pour  mon  retour,  s'obligeoit 
de  me  tenir  chez  lui ,  &  de  répondre 
de  moi  en  donnant  parole  que  je  ne  fe- 
rais rien ,  dont  de  certaines  perfonnes  fe 
puiïent  plaindre.  Ce  ferait  d'une  part 
une  efpéce  d'honnête  prifon,  &  de  l'au- 
tre une  reconnoiiïance  que  n'aiant  rien 
fait  qui  vaille  par  le  paiïé,  on  ne  me 
l'avoit  pardonné  à  caufe  de  mon  grand  âge , 
qu'à  condition  que  je  n'y  retournerais  plus. 
Il  me  feroit  d'autant  plus  honteux  de  don- 
ner occafion  à  mes  ennemis  de  faire  avoir 
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cette  opinion  de  moi,qu'ils  ne  fe  font  jamais 
plus  acharnés  à  me  déchirer  que  depuis  3. 
ou  4.  As.    J'en  pourrai   apporter  quel- 
ques exemples  dans  un  papier  à  part.  Mais 
ce  qui  eft  de  moins  fuportable,  eft  que 
fans  façon  ils  me  traittent  par  tout  d'bé- 
retique  &  de  vieil  hérétique.     Ce  qui  eft 
la  calomnie  du  monde  la  plus  grofliere  & 
la  plus  mal  fondée.     Car  toute  la  preuve 
qu'ils  en  apportent ,  eft  qu'une  partie  de 
la  Sorbonne  a  condamné  d'hérefie    une 
propofition  tirée  de  mes  livres ,  par  une 
cenfure  contre  laquelle  j'ai  protefté  ,    & 
que  j'ai  fait  voir  par  des  Ecrits  fans  ré- 
ponfe,  avoir  été  au  (fi  irreguliere  dans  la 
forme,  qu'infoutenabîe  dans  le  fond.  Et 
c'eft  fur  cela  qu'ils  ofent  dire  que  je  fuis 
condamné    comme   hérétique  >    par  tous 
ceux   qui  la  fignent.     Si  les  tribunaux 
n'étoienr  point  fermés  à  tous  ceux  qui 
fe  pouroienr  plaindre  de  leurs  calomnieu- 
fes  diffamations, il  feroit  impodîble qu'on 
ne  me  fit  jufHce  de  celle-là,    &  qu'on 
ne  les  obligeât  à  la  retrader.     Car  on  ne 
peut  appeller  un  homme  hérétique,  que 
lorfque  l'on  peut  prouver  qu'il  foutient 
opiniâtrement    une   dodrine  contraire  à 
celle  de  l'Eglife.      Afin  donc  que  l'on 
me  pût  traiter  d'hérétique  pour  n'avoir 
pas  déféré  à  ce  jugement  de  la  Sorbonne, 
il  faudroit  prétendre  que  le  jugement 
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doctrinal  d'une  Faculté  de  Théologie  a 
la  même  force  d'obliger  à  s'y  rendre  que 
fi  c'étoit  un  jugement  de  toute  fcEglife. 
Ce  qui  ne  fe  peut  dire  que  par  une  er- 
reur groffiere,  qui  tiendroit  de  l'hérefie. 
Il  y  auroit  bien  d'autres  chofes  ,  dont 
j'aurais  à  me  plaindre.  Mais  celle  là  eft 
capitale ,  &  il  n'eft  pas  permis  à  un  ca- 
tholique de  la  foufFrir.  Que  faire  donc 
Ç\  au  lieu  d'en  attendre  quelque  répara- 
tion ,  je  n'étois  pas  feulement  réduit  à  ne 
m'en  pas  plaindre,  mais  à  acheter  un  peu 
de  repos  par  des  conditions  qui  me  dés- 
honoreraient ,  &  qui  donneraient  de 
grands  avantages  à  mes  ennemis. 

Il  y  a  une  autre  chofe  fur  laquelle  je 
ne  trouverais  pas  mauvais  que  l'on  ré- 
pondit pour  moi,  parce  que  je  ne  crains 
pas  qu'aucun  homme  de  bon  fens  m'en 
puiiïe  foupçonner.  Ceft  l'impremon 
qu'on  a  donnée  de  moi  à  S.  M.  com- 
me fi  j'étois  capable  de  troubler  l'Etat 
par  mes  intrigues  &  par  mes  cabales. 
C'eft  ce  que  je  ne  crains  pas  que  mes 
ennemis  perfuadent  à  perfonne.  Tous 
ceux  qui  me  cônnoiiïent ,  favent  au 
contraire  que  j'ai  un  amour  pour  ma 
patrie  &  pour  mon  Roi,  que  beaucoup 
de  gens  croient  excelfif.  Je  veux  donc 
bien  fur  cela  que  l'on  réponde  pour 
moi ,    parce  que  ma  réputation  n'y  eft 
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point  intereflee.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  ma  foi,  de  ma  doctrine  &  de  ma  con- 
duite dans  les  conteftations  où  je  me  fuis 
trouvé  engagé  pour  la  défcnfe  de  la  véri- 
té. Après  le  compte  que  j'en  ai  rendu 
à  l'Eglife  &  au  public  ,  il  me  feroit  in- 
jurieux que  l'on  fe  défiât  de  moi  fur  ce 
fujet  à  caufe  des  faux  portraits  que  l'on 
en  fait  tous  les  jours  dans  des  libelles  fans 
fincerité  &  fans  jugement. 

On  me  dira  peut-être  que  je  ne  dois 
pas  trouver  étrange  que  l'on  me  deman- 
de pour  le  bien  de  la  paix ,  de  ne  plus  écri- 
re contre  les  Jefuites.    Je  pourrai  bien 
ne  le  pas  faire;  mais  je  ne  puis   pas  le 
promettre  ,   parce   que  j'y  pourrais  être 
obligé  pour  le  bien  de  la  vérité  &  de  l'E- 
glife, qui  me  font  plus  chères  que  tou- 
tes chofes.  Outre  qu'il  ne  feroit  pas  rai- 
sonnable que  je  m'engageaffe  à  ne  plus 
écrire  contre  eux,  à  moins  qu'ils  ne  s'en- 
gageaffent  aufïi  à  ne  plus  écrire  contre 
moi ,  &  à  me  faire  quelque  fatisfa&ion 
de   m'avoir  traité  d'hérétique ,   qui  eft 
une  injure  atroce  qui  ne  fe  peut  foutenir. 
Après  tout  ,   quel  intérêt  a  S.  M.  aux 
difputes  des  Théologiens  tant  qu'ils  de- 
meurent les  uns  &  les  autres  dans  le  fein 
de  l'Eglife  ?    Ne  feroit-il  pas  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  juftice  ,  Se  plus  fur  même 
pour  fa  confeience,  de  les  laifTer  écrire, 
Tome  P7.  S  & 
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&  d'en  remettre  le  jugement  aux  Prélats 
de  Ton  Roiaume,  au  lieu  de  ne  s'arrêter 
qu'à  ce  que  lui  difent  deux  perfonnes 
qui  ne  lui  parlent  jamais  que  pour  un 
parti ,  ce  qui  caufe  une  infinité  de  maux 
dont  tout  le  monde  gémit ,  &  dont  per- 
fonne    n'ofe  fe  plaindre.     C'eft  par  là 
qu'on  me  fait  le  chef  d'hérétiques  ima- 
ginaires ,  qui  pourroient  faire  autant  de 
mal   fi  on  ne  veilloit  fans  cefTe  à  les  re- 
primer ,   qu'en  ont  fait  les   Calvinifres. 
Qu'ai-je  donc  à  attendre  tant  qu'on  bif- 
fera le  Roi  dans  cette  prévention ,  finon 
que  ces  deux  Inquifiteurs  pourront  con- 
sentir que  S.  M.  me  laifle  enquelqiie  re- 
pos pendant  le  peu  de  tems  que  j'ai  en- 
core à  vivre ,  en   lui  donnant  cependant 
de  continuelles  défiances  du  plus  fidelle 
&  du  plus  affectionné  de  fes  fujets.    Je 
vous  parle  de  l'abondance  de  mon  coeur. 
Il  n'y  a  rien  que  je  n'efperafTe  de  la  bon- 
té de  mon  Prince,  fi  j'ofois  lui  deman- 
der qu'il  voulût  bien  que  je  ne  fufTe  re- 
devable qu'à  lui  feul  du  repos  que  vous 
me  voulez  procurer  pour  le  refte  de  ma 
vie. 

Une  feule  parole  de  S.  M.  me  donne- 
roit  une  aflurance  entière,  &  tous  les  in- 
conveniens  que  je  viens  de  vous  repre- 
fenter  s'évanouiroient ,  pourvu  que  d'au- 
tres n'en  fuflent  rien  ,  ou  ne  s'en  mé- 
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îaflent  point ,  &  que  je  n'eufTe  à  répon- 
dre  de  ma  conduire  qu'à  Elle  feule  par 
le  canal  de  la  perfonne  qui  lui  auroit  par- 
lé de  moi.  Car  je  ne  crains  que  les  faux 
rapports,  &  les  mauvais  tours  qu'on  don- 
ne aux  actions  les  plus  innocentes ,  à  quoi 
on  ne  feroit  pas  expofé  par  cette  voie. 
Je  me  tiendrois  clos  &  couvert  dans  mon 
petit  ménage.  Je  n'y  verrois  que  peu  de 
perfonnes,  &  ce  feroit  fans  inquiétude, 
parce  que  je  ferois  afluré  de  l'agrément 
de  mon  Prince  ,  &  je  n'apprehenderois 
ni  les  efpions  ,  ni  les  mauvaifes  langues. 
Voilà ,  Madame  ,  ce  qui  m'eft.  venu  dans 
Pefprit.  Vous  en  ferez  ce  que  vous  ju- 
gerez à  propos.  Si  vous  avez  d'autres 
vues ,  mandez-les  moi.  Les  feftes  vous 
donneront  plus  de  commodité  de  com- 
muniquer celles-ci.  Faites  moi  favoir  ce 
que  l'on  vous  en  aura  dit.  Je  me  porte 
bien ,  grâces  à  Dieu.  Il  n'y  a  que  ma 
vue  qui  s'affaiblit  ,  ce  qui  a  été  caufe 
que  le  médecin  n'a  pas  voulu  que  je  flffe 
le  carême  aufli  exactement  que  l'année 
paiïee.    Je  fuis  tout  à  vous. 


S  i  LET- 
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LETTRE    DXXV. 

if.  Mtrt  AWl  ADAME    DE    FONTPERTUIS. 

1^i*  Sur  certaines  conditions  qu'il  ne  falloit 

pas   propofer  pour  lui  procurer  fon  re- 
tour. 


j 


E  ne  fai  ce  que  vous  direz  de  la  gran- 
de lettre ,  que  je  vous  écris  pour  être 
*  m. de  communiquée  à  votre  ami  *.    J'ai  cru 
Pompon-      .y  étç>k  ne'ceflTaire  qu'il  fût  informé  à 

fond  de  toutes  mes  difpofitions,afin  qu'il 
ne  s'engageât  pas  à  me  propofer  des  cho- 
fes  que  je  ne  pourrois  pas  accorder  :  ce 
qui  feroit  fâcheux.  Tout  confideré,  je 
crois  qu'il  n'y  a  de  faifable  que  ce  que 
je  propofe  à  la  fin.  Et  je  crois  qu'avec 
un  peu  d'addrefïe  on  y  pourroit  faire  en- 
trer S.  M.  On  le  fît  bien  pour  la  paix 
de  l'Eglife.  Car  on  lui  fit  entendre  que 
pour  la  faire  réuflîr  il  falloit  qu'il  n'en 
parlât  ni  à  M.  de  Perefixe  ,  ni  au  P. 
Annat;  &  il  le  promit, &  le  fit  en  effet. 
Il  n'y  a  gueres  que  ce  fecret  qui  puifle 
remédier  à  tous  les  inconveniens ,  &  fur 
tout  me  difpenfer  de  deux  vifites  que 
je  ne  pourrois  faire  avec  honneur.  Car  que 
dire  à  des  gens  que  je  ne  puis  douter, 
qui  ne  me  haïflrent,&  qui  croient  avoir 
grand  fujet  de  fe  plaindre  de  moi ,  au  lieu 
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que  c'eft  moi  qui  prérends  en  avoir 
beaucoup  plus  de  me  plaindre  d'eux.  Et 
je  ne  puis  de  plus  empêcher  que  ces  vi- 
fîtes  ne  fuffent  prifes  pour  une  efpece  de 
fatisfa<5lion  que  je  leur  ferois,  ce  qui  fe- 
roit  mal  pris  de  bien  des  gens.  Ce  n'efl 
point  par  orgueil,  que  j'en  aurois  de  la 
peine,  mais  par  l'interdiction  où  je  me 
trouverais ,  &  par  la  peur  que  la  caufè 
de  la  vérité  n'en  fouffrît. 

Il  eft  bon  que  votre  ami  fâche  que  la 
principale  raifon  qui  m'a  fait  fortir  il  y  à 
plus  de  douze  ans,  eft  que  tout  le  mon- 
de difoit  que  je  n'y  pouvois  pas  demeurer 
fans  voir  M.  l'Archevêque;  à  quoi  j 'a vois 
une  extrême  répugnance,  noa  tant  par  ce 
qu'il  venoit  de  faire  à  P.  R.  qu'à  caufe 
de  la  manière  perfide ,  dont  il  avoit  trai- 
té M.  d'Angers  ,  dont  j'avois  été  té- 
moin. Car  il  m'avoit  promis  d'accom- 
moder une  certaine  affaire,  &  au  lieu  de 
cela  il  fît  donner  contre  lui  par  le  Roi 
un  Arrêt,  qu'il  avoit  lui-même  compo- 
fé  ,  en  faifant  bannir  en  même  tems  qua- 
tre Ecclefiaftiques  qui  faifoient  beaucoup 
de  bien  dans  le  diocefe.  Cela  me  fit 
tant  de  douleur ,  que  jfc  refolus  de  ne  le 
plus  voir  ,  au  lieu  qu'auparavant  je  le 
voiois  fort  fouvent,  &  il  me  témoignoit 
bien  de  l'affection ,  mais  je  vis  bien  que 
ce  n'étoit  que  fourberie.  Il  y  avoit 
S  5  donc 
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donc  4.  ou  5.  ans  que  je  ne  Pavois  point 
vu,  &  je  ne  voiois  rien  à  gagner  à  le 
voir  de  nouveau.  La  manière  barba- 
re ,  dont  il  a  depuis  fait  traiter  le  P.  du 
Breuil ,  m'a  encore  plus  dégoûté  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  lui.  Et  je 
me  fou  viens  fur  cela  de  ce  que  M.  de 
Pontchateau  nous  a  conté:  que  lorfqu'ii 
fut  voir  M.  de  Paris  avec  le  Comte 
d'Armagnac  Ton  neveu  (  qui  avoit  ob- 
tenu pour  lui  de  S.  M.  la  liberté  d'aller 
où  il  lui  plairoit  )  le  difeours  tourna  fur 
M.  Arnauld.  Et  M.  de  Paris  dit  qu'il 
n 'avoit  tenu  qu'à  moi  de  retourner  à  Pa- 
ris ,  &  d'y  être  en  toute  fureté >  mai» 
que  je  ne  I'avois  point  voulu ,  à  moins 
qu'on  ne  donnât  la,  liberté  au  P.  du 
Breuil  >  à  qui  on  ne  l'avoit  ôtée  que  par- 
ce qu'il  m'avoit  rendu  fervice.  Sur  quoi 
M.  le  Grand  dit  :  Je  lui  en  fat  bon  gré % 
c'eft  agir  en  honnête  homme.  Ne  de- 
vrois-je  pas  être  encore  dans  la  même 
difpofition  ? 


LET- 
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LETTRE     DXXVL 

A  M,    du  Vaucel,       Sur  la  conr  28.  Màr? 
damnation  dn  libelle  intitulé  ,     Defenfe  l6^z' 
des  nouveaux  Chrétiens,  m  écrit  con- 
tre le  Formulaire  ;    un  antre  écrit  fait 
fat   Us    Jejuites    de  Mahncs  contre  les 
prétendus  Janfeniftes. 

ON  vous  eft  très  obligé  &  à  tous  ks 
amis  de  la  peine  que  vous  avez  prife 
pour  faire  condamner  le  libelle  *.      Ce     f  La 
qu'on  a  fait  n'eft.  gueres  moins  bon  qu'un  ?efenn0Q. 
donec  corrigautr.     Ce  qu'on  peut  tirer  de  veaux 
I   14  eft  qu'un  livre  peut-être  fort  méchant  déni" 
&as  qu'on  le  puiiïe  faire  condamner  par 
les  Congrégations  Romaines  :  &  qu'il  faut 
par  confequent  qu'il  foit  dans  un  degré 
de  méchanceté  tout  extraordinaire  quand 
on  l'y  peut  faire  condamner. 

On  vous  envoie  un  petit  écrit  contre 
le  formulaire»  Mais  on  en  iaiprime  un 
autre  à  Louvain  en  Latin  qui  fera  plus 
confiderable.  Je  ne  fai  fi  l'avisque  vous 
donnez  eft  bien  fur;  outre  qu'il  feroit 
difficile  de  le  mettre  en  pratique.  Car 
félon  les  droits  du  païs  ,  on  ne  peut  ap- 
peller  d'un  Evéque  pour  être  jugé  à  Ro- 
me, mais  il  faut  demander  des  juges  in 
paniùtts,  comme  en  France.  Et  il  n'y 
S  4  au- 
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auroit  rien  à  faire  par  là ,  parce  que  T In- 
ternonce foutient  tout  ce  que  fait   l'Ar- 
chevêque, &  il  refufera  de  donner  pour 
juge  tous  ceux  dont  on  pouroit  efpérer 
d'avoir  juftice.     Je  doute  auflî  qu'il  fut 
aufli  certain  que  vous  le  croiez  ,     qu'on 
aprouveroit  à  Rome,    Dogmaùbm fidem , 
fitttis  révèrent  tant.       Je  ne  doute   point 
que  ce  ne  foit  le  fentiment  du  Cardinal 
Cafanate.      Mais  étes-vous   afluré   qu'il 
feroit  fuivi  du  plus  grand  nombre  ?  Vous 
voiezpar  ce  qui  vient  d'arriver  comme  il 
eft  facile    de  fe  tromper  dans  ces  fortes 
d'efperances.       Et  que  feroit-ce  fi  s'en 
étant  rapporté  à  ce  que  Rome  en  diroit, 
on  y  étoit  condamné?  Il  vaut  bien  mieux 
faire  de  bons  écrits ,  &  gagner  parla  ceux 
qui  peuvent  faire  du  bruit.     M.  Steyaert 
a  fait  encore  une  petite  Thefe  fur  le  for- 
mulaire qui  eft  pitoiable.     Il  nie   hardi- 
ment que  Ton  ait  rien  fait  fous  Clément 
IX.  qui  foit  contraire  à  ce  qu'il  a  fait  faire 
à  M.  l'Archevêque  de  Malines. 

Le  Duc  de  Bavière  arriva  ici  mercredi 
au  foir.  On  ne  doute  point  que  l'Ar- 
chevêque ne  travaille  fortement  pour  le 
prévenir.  Les  Jefuites  ont  fait  courir  en 
même  tems  l'Ecrit  du  monde  le  plus  em- 
porté, pour  l'engager  à  exterminer  les 
Janfeniftes,  qu'ils  fuppofent  fans  rien  prou- 
ver être  des  peftes  de  la  Religion ,  &  on 

Tin- 
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l'invite  à  imiter  le  procédé  du  RoiT.C. 
On  dît  que  l'Electeur  a  des  ordres  d'E- 
fpagne  qui  reviennent  à  cela.  Si  la  Cour 
de  Rome  s'y  joint,  &  que  Dieu  leslaifle 
faire  par  un  jugement  fecret,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  véritable  religion  dans  ces  païs-ci 
fera  bien-tôt  renverfé.  Je  mereprens.  Il 
n'y  aura  que  la  paille  que  le  vent  de  la 
tentation  emportera.  Le  bon  grain  de- 
meurera, &  ceux  qui  font  du  nombre  de 
ces  brebis  dont  nous  lifions  dans  l'homélie 
de  mercredi  ;  .  De  cjaibits  iflis ,  nec  lupus 
rapit ,  ne c  fur  tollït  ,  nec  iatro  interficit. 
Mais  malheur  à  ceux  à  qi  i  il  n'aura  pas 
tenu  que  le  démon  n'exécute  le  deflein 
qu'il  a  de  perdre  les  fidèles  ferviteurs  de 
T.  C.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  l'Ar- 
chevêque fe  tenoit  afluré  d'être  appuie 
par  toutes  les  Cours  de  Madrid ,  de  Vien- 
ne ,  de  Rome ,  &  par  l'Eledteur.  Pour- 
vu que  nous  aions  pour  nous  la  Cour  ce- 
lefte ,  nous  n'aurons  pas  fujet  de  craindre 
les  autres.  Car  quoi  qu'il  arrive ,  ce  fera 
pour  notre  bien.  Mais  on  ne  îaiffe  pas 
d'être  touche  de  voir  te  troupeau  de  J.C* 
fi  miferablement  gouverné  par  ceux  qui  fe 
glorifient  d'en  être  lesfouverainspafleurs- 
Je  fuis  tout  à  vous. 


S  5  LET} 
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LETTRE     DXXVII. 

3.  Avril. ^Madame  de  Fontpertuiî, 
Snr  ce  qne  M»  de  Pomponne  ponvoit  re- 
prefenter  oh  Roi. 

"170us  aurez  préfentementîaréponfeque 
vous  attendiez.  Mais  ce  que  vous 
m'écrivez  par  la  lettre  du  28.  du  mois 
paiTé  mérite  une  particulière  réflexion. 
•  m.  de  Votre  ami  *  fe  trouvant  feul  avec  le 
poiSê  ^°*-  il  pourrait  l'informer  de  beaucoup  de 
fihofes,  qu'on  lui  a  difïimuléesjufqu'ici; 
&  je  crois  qu'il  eft  obligé  en  confcience 
de  ne  pas  laiffer  échaper  l'occafïon  qu'il 
aura  de  lui  rendre  le  plus  grand  fervice 
qu'il  lui  puifTe  rendre  &  félon  Dieu  & 
félon  le  monde.  Car  il  n'y  a  rien  qui 
/bit  plus  capable  de  lui  nuire  devant  Dieu 
&  de  diminuer  la  gloire  de  fon  règne ,  que 
ce  qu'on  lui  3  fait  faire  depuis  la  paix  de 
l'Eglife  contre  un  grand  nombre  de  pieux 
Ecclefiaftiques,  fous  prétexte  d'empêcher 
le  progrès  d'une  fecïe  d'hérétiques  nom- 
més Janfeniftes.  Il  faudrait  adroitemenC 
lui  faire  entendre  qu'il  aurait  un  grand 
compte  à  en  rendre  à  Dieu  >  &  que  /à 
gloire  en  fouffriroit beaucoup,  s'ilfetrou- 
voit  que  rien  ne  fût  plus  mal  fondé  que 
ce  qu'on  lui  a  fait  accroire  de  cette  prê- 
tes*- 
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tçndue  fe&e,  qu'on  auroit  pris  pourfon- 
cjement  de  lui  faire  maltraiter  tant  de  gens 
de  bien  :     qu'il  femble  donc  qu'il  feroit 
important  que  S.  M.  prît  les  voies  natu- 
relles &  raifbnnables  pour  s'aflurer  fi  ce 
qu'on  lui  a  dit  de  cette  prétendue  feéle 
efl  vrai  ou  faux.       Et  Elle  a  un  moien 
très-propre  &  très-facile  pour  s'en  affurer. 
On  a  fait  un  livre  qui  a  pour  titre  ?     Le 
Phantôme  du  Jmfen'ifme^  où  l'on  prétend 
faire  voir  que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  cette 
fe&e  efl  fans  fondement.  S.  M.  n'a  qu'à 
donner  ordre  qu'on  envoie  ce  livre  à  ceux 
des  Evêques  de  fon  Roiaume  ,   qui  paf- 
fent  pour  les  plus  habiles  &  les  moins  fu- 
fpeds  de  ne  pas  dire  ce  qu'ils  en  croiront 
en  leur  confcience  après  l'avoir  bien  lu  Se 
bien  examiné  :     &  que  tout  ce  que    ces 
Evêques  en  auront  écrit  ou  dit  foit  envoie 
à  S.  M.  Et  s'ils  fe  trouvoient  partagés 
de  fentimens ,     qu'on  l'envoie  encore  à 
d'autres  pour  en  favoir  aiiGTi  leur  penfée. 
Il  efl  fans  doute  que  G  tous  ou  le  plus 
grand  nombre  déclaroient  que  ce  qu'on  a 
fait  croire  à  S.  M.  qu'il  y  a  une  fe&e 
d'hérétiques,  dont  elle  doir  veiileràarrê- 
ter  le  progrès  *    efl  mal  fondé ,   &  qu'il 
a'y  a  nulle  apparence  qu'il  y  en  ait  une 
telle  dans  fon  Roiaume,  Elle  feroit  obli- 
gée non  feulement  de  ne  plus  maltraiter 
perfonne  fur  ce  prétexte  ,    mais  auffi  de 
JS  6  ren- 
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rendre  h  liberté  à  tous  ceuxàquionl'au- 
roit  ôtée  fans  autre  fujet,    fi  non  qu'on 
les  croioit  Janfeniftes. 

Voila,  ce  me  femblc  ce  que  votre  ami 
devroit  avoir  fortement|dans  l'efprir,  afin 
de  le  reprefenter  à  S.   M.  dans  les  occa- 
fïons  qui  s'en  pourront  prefenter.     Mais 
h  voie  la  plus  naturelle  pour  faire  naître 
cette  occafion  feroit  de  recommander  Ton 
proche  parent ,  ce  qui  n'efr.  jamais  mal- 
reçu.    Et  je  crois  qu'il  faudroit  commen- 
cer par  affurer  S.  M.  qu'il  n'a  point  de 
fujet  plus  fidelle  &  plus  affectionné.  Vous 
lavez  ce  qu'il  faut  dire  là  deiïus.  Il  feroit 
feon  de  faire  remarquer  au  Roi  ce  que  les 
prétendus  Janfeniftes  ont  fait  faire  à  M. 
te  Prince  de  Conti ,  &  à  M  adame  de  Lon  • 
gireville  pour  reparer  les  dommages  de  la 
guerre  civile  5  &  qu'il  n'y  a  rien  au  mon- 
de qui  fût  plus  capable  d'ôter  aux  Grands 
l'envie  de  troubler  l'Etat ,  que  fi  tous  les 
confe Meurs  &  les  directeurs  fui  voient  les 
mêmes  principes.     Rien  n'eft  plus  con- 
vaincant pour  montrer  avec  combien  peu 
de  raifon  on  les  a  reprefentés  comme  des 
gens,  dont  on  devoit  craindre  des  brouil- 
leries  dans  l'Etat.     îl  feroit  important  de 
faire  bien  entendre  au  Roi  que  tout  ce 
qu'on  lui  a  dit  fur  le  fujet  de  M.  Arnauld 
&  de  fes  amis,  n'a  pu  être  qu'une  in  figne 
calomnie. 

Oa 
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On  pourra  pafTer  enfuite  à  l'accufation 
d'hérefie ,  &  il  ne  fera  pas  plus  difficile 
de  montrer  combien  elle  eft  mal  fondée, 
qu'il  eft  vrai  que  M-  Arnauld  n'eft  pas 
fur  la  grâce  &  fur  la  morale  dans  les  mê- 
mes opinions  que  les  PP.  Jefuites ,   mais 
qu'on  n'a  nulle  raifon  de  dire  qu'il  eft 
Janfenifte  fur  la  grâce  ;  puifque  dès  l'an- 
née 1636.  quatre  ans  avant  la  publication 
du  livre  de  Janfenius,  il  a  foutenu  en  Sor- 
bonne  dans  un  afiedediéàTAfrembléedu 
Clergé,  tout  ce  qu'il  a  enfeigné  depuis  en 
divers  livres,  fansqueperfonneencetems- 
la  y  trouvât  rien  à  redire  :     que  pour  la 
cenfure  de  Sorbonne  >    il  veut  bien  s'en 
remettre  au  jugement  delà  Faculté  même, 
pourvu  qu'on  lui  laiiïe  uneentiere   liber- 
té, &  qu'on  s'oblige  d'examiner  de  bon- 
ne foi  les  Ecrits  qu'il  a  faits  pour  foutenir 
fa  propofition,  auxquels  perfonne  n'a  ofé 
entreprendre  de  répondrez  qu'il  eft  ce- 
pendant bien  étrange  que  n'y  aiant  point 
de  cenfure  de  la  Faculté  qu'on   ait  eu 
tant  de  peine  à  faire  faire  que  celle  là ,  & 
à  laquelle  tant  de  Docteurs  fe  foient  op- 
pofés ,  elle  foit  la  feule  de  ce  fiécle ,  que 
Ton  fe.foit  avifé  de  faire  (igner  à  tous  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  la  Faculté ,  quoi- 
qu'il foit  certain  que  la  plupart   de  ceux 
qui  la  fignent,  la  croient  injufte.    Après 
tout  on  ne  peut  plus  avoir  égard  à  cette 
S  7  cen- 
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cenfure,  puifqu'on  n'y  eut  aucun  égard 
au  tems  de  la  Paix ,  M.  Arnauldaiantété 
reconnu  pour  très  bon  Catholique  par  le 
Pape,  par  S.  M.  &  par  tous  les  Evêques; 
fans  qu'on  l'obligeât  de  s'expliquer  fur 
quoi  que  ce  foit.  Et  depuis  la  paix  il  a 
demeuré  dix  ans  à  Paris,  y  faifant  toutes 
fortes  de  fondions  ecclefiaftiques  ,  fans 
que  perfonne  ait  témoigné  avoir  fa  foi  pour 
fufpeéte. 

Mais  c'efl  à  Poccafion  de  la  juftiflca- 
tion  de  M.  Arnauld  touchant  fa  foi  qu'il 
faudroit  tâcher  de  faire  entrer  ce  que  j'ai 
die  au  commencement  de  cette  lettre,  qui 
eft  le  capital.  Car  on  ne  fera  jamais 
grand'  chofe  pour  perfonne  en  particulier 
tant  que  le  Roi  ne  fera  point  détrompé 
de  la  faufîe  idée  du  Janfenifme.  Et  cela 
ne  feroit  pas  difficile  ,  il  on  s'y  prenoit 
bien.  Le  principal  but  que  l'on  devroit 
avoir  feroit  de  faire  entrer  le  Roi  dans  la 
défiance  ,  Ci  on  ne  Ta  point  trompé  en 
deux  chofes. 

La  première  ,  en  ce  qu'on  lui  a  fait 
croire,  comme  j'ai  déjadit ,  qu'il  y  avoit 
dans  fon  Roiaume  une  certaine  fecled'hé- 
retiques  nommés  Janfeniftes  ,  dont  il 
étoit  obligé  d'arrêter  le  progrès. 

La  féconde,  en  ce  qu'on  lui  aperfua- 
dé  que  fur  un  (impie  foupçon  que  quel- 
qu'un étoit  de  cette  fe&e  ou  fur  depré- 

ten* 
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tendues  preuves  très-équivoques,  &  tout 
à  fait  iniuffifames  pour  afTeoir  un  juge- 
ment arrêté,  S.  M.  pouvoit  fans  fcru- 
pule  emprifonner  ou  bannir  desperfonnes 
de  mérite,  &  arracher  des  Curés  ou  des 
Chanoines  de  leurs  Eglifes ,  fans  aucun 
jugement  ecclefiafrique,  &  même  fans  au- 
cune forme  de  procès. 

Il  lui  faudroit  bien  faire  comprendre 
que  Ci  on  Ta  voit  trompé  fur  ces  deux 
points ,  on  l'auroit  engagé  enfuite  à  faire 
beaucoup  de  chofes,  dont  elle  auroit  à 
rendre  à  Dieu  un  grand  compte,  &  qui 
pourroient  beaucoup  ternir  lagloiredefon 
règne.  Il  lui  eft  donc  de  grande  impor- 
tance de  s'affurer  fi  on  ne*i'a  point  fur- 
prife.  Et  j'ai  déjà  marqué  ce  qu'elle 
pourroit  faire  pour  s'afïiirer  fi  ce  qu'on 
lui  a  dit  touchant  le  premier  point  ,  eft 
vrai  ou  faux. 

Il  y  auroit  encore  une  autre  voie,  qui 
fêroit  une  conférence  amiable  entre  des 
personnes  choifies  des  deux  côtés ,  dont 
quatre  ou  cinq  Evéques  feroient  les  arbi- 
tres. Le  fujet  de  cette  conférence  ne  de- 
vroit  pas  être  G  les  fentimens  Theologi- 
ques  des  uns  font  préférables  à  ceux  des 
autres,  cela  ne  peut  regarderie  Roi  ;  mais 
fi  ceux  d'un  côté  peuvent  convaincre  ceux 
de  l'autre  de  tenir  des  fentimens  que  l'E- 
glife  ait  déclaré  être  hérétiques.  Carc'eft 

ce 
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ce  qui  eft  nécefTaire,   afin  qu'ils  aient  pu 
fans  calomnie  faire  croire  à  S.  M.  qu'il 
y  a  dans  Ton  Roiaume  une  fe<5te  d' héré- 
tiques. 

Je  crois  néanmoins  qu'il  y  auroit  plus 
de  difficultés  à  cette  dernière  voie,  & 
qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  première, 
qui  eft  que  le  Roi  confulte  divers  Prélats 
qu'aucune  des  parties  ne  puiiïe  raifonna- 
blement  reeufer,  pour  s'afïurer  une  bon- 
ne fois  fi  le  Janfenifme  n'eft  point  un 
phantôme. 

Il  feroit  nécefTaire  aufli  que  S.  M.  les 
confultât  fur  ce  qui  regarde  le  fécond 
point,  qui  eft  le  procédé  fi  extraordinai- 
re, qu'on  lui?  fait  tenir  dans  la  proferip- 
tion  de  tant  de  gens  de  bien.  Car  on 
doute  s'il  y  a  aucun  Prélat,  qui  ofât  fig- 
ner  pour  la  décharge  de  la  confeience  de 
S.  M.  qu'un  Roi  Chrétien  n'offenfe 
point  Dieu,  quand  il  ôte  à  leurs Eglifes 
des  Curés  ou  des  Chanoines  irréprochables 
dans  leurs  mœurs,  &  qu'il  les  condamne 
ou  à  la  prifon ,  ou  à  un  bannifïement , 
dont  on  ne  voit  point  de  fin, fans  aucun 
jugement  ni  Ecclefiaftique  ni  feculier,  fur 
des  bruits  en  l'air  ou  fur  des  aceufations 
d'ennemis  qui  n'ofent  paroître ,  ou  des  ac- 
eufations de  valets,  qu'on  n'ofe  confron- 
ter à  leurs  maîtres ,  &  le  plus  fouvent  fur 
«des  chofes  <|ui  quoique  prouvées,    fe« 
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roient  regardées  par  des  juges  non  paf- 
fîonnés  comme  Ci  peu  reprehenfibles , 
qu'on  n'auroic  pas  la  hardiefTe  de  les  leur 
propofer  pour  en  faire  des  fujets  de  con- 
damnation. 

Le  traitement  qu'on  a  fait  au  P.  du 
Breuil  eft  de  ce  genre.  Tout  fon  crime 
a  été  d'avoir  fait  entrer  dans  le  Roiaume 
par  des  voies  fecretes  l'Apologie  pour  les 
Catholiques,  qu'on  n'y  pouvoit  faire  en- 
trer autrement  à  caufe  des  ordres  que  M. 
de  Paris  avoit  fait  donner.  Tout  le  mon- 
de demeure  d'accord  que  cette  Apologie 
eft  très-avantageufe  à  la  Religion  &  à 
l'Etat.  Ce  bon  prêtre  a  eu  donc  raifon 
de  croire  qu'en  le faifant entrer,  ilrendoit 
un  bon  fervice  à  l'Eglife  auflî  bien  qu'à 
fon  ami.  Et  on  fait  que  feu  M.  le  Chan- 
celier avoit  dit ,  qu'en  prenant  les  chofes 
dans  la  plus  grande  rigueur,  on  ne  pou- 
voit condamner  ce  Père  qu'à  40.  livres 
d'amande.  Et  voilà  C\x  fois  qu'on  lui  fait 
changer  de  prifon  ,  &  à  l'âge  de  plus  de 
80.  ans,  on  l'a  relégué  dans  une  Ifîe 
où  l'air  eft  11  méchant,  qu'on  en  change 
la  garnifon  tous  les  trois  mois. 

Il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  a 
beaucoup  de  ces  duretés  ,  dont  le  Roi 
n'eft  point  informé.  Il  faudroit  faire 
voir  à  votre  ami  ce  qui  a  été  écrit  fur 
le  fujet  de  ce  Père. 

Voilà 
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Voilà  ce  qui  m'eft  venu  dans  l'efprit 
fur  ce  que  vous  m'avez  mandé.  Il  en 
fera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  Il  me  fait  la 
grâce  de  ne  m'en  pas  inquiéter  ;  mais  ce 
que  j'y  confidere  davantage  cft  le  grand 
fervice  que  votre  ami  rendrait  à  Ton  Prin- 
ce ,  s'il  lui  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  fur 
beaucoup  de  chofcs,  qui  peuvent  fort 
engager  fa  confeience. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  P.  R.  parce 
que  j'ai  fuppofé  qu'il  fa  voit  aflêz  ce  qu'il 
y  avoit  à  dire  pour  ces  pauvres  filles, 
clont  il  femble  qu'on  ait  condamné  le 
Monaftere  à  périr  par  la  mort  de  celles 
qui  y  font  prefentement  fans  qu'on  leur 
ait  pu  marquer  le  fujet  pour  lequel  on  les 
traite  de  la  forte.  Eft-ce  aimer  la  gloire 
du  Roi  que  de  lui  avoir  fait  détruire  une 
maifon  où  Dieu  s'eft  fait  connoître  par 
tant  &  de  fi  differens  miracles  de  grâce  ? 
IL  femble  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  pût  ob- 
tenir plus  facilement  de  la  bonté  du  Roi 
que  le  retabkffement  de  cette  maifon,  fi  oa 
l' avoit  un  peu  détrompé  de  la  chimère 
du  Janfenifme. 


LET- 
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LETTRE    DXXVIII. 

A  M.    du  Vaucel,     Sur  le  livre  4.  &*'& 
'    du.  P.  Tellier  intitulé  Défenfe  &c;  un  x  9*' 
Ecrit  latin  contre  la  Jîgnature  du  For- 
mulaire que  l'on  exigeoit  a  Malines  ;  la 
IX.  Partie  des  Difficultés  proppfées  a  M* 
Steyaert, 

JE  crois  vous  devoir  propofer  une  pen- 
fée  qui  m'efl:  venue  dans  l'efprit  tou- 
chant le  livre  du  P.  Tellier.  Ce  feroit 
de  prier  les  Dominicains  d'écrire  en 
Efpagne ,  afin  de  porter  M.  l'Archevê- 
que de  Seville  *  d'écrire  à  M.  le  Car-  *  n 
dinal  d' Aguire  ,  ou  Cafanate,  en  les  priant  ^jj'jj^ 
de  ne  point  fouffrir  qu'on  imprimât  le  m.  de 
livre  du  P.  Tellier,  à  moins  qu'il  n'en™***' 
retranchât  tout  ce  qu'il  dit  de  Dom  Jean 
de  Palafox,qui  eft  plein  de  fau(Teté&  in- 
jurieux à  fa  mémoire ,  &  qu'il  ne  recon- 
nût qu'il  a  eu  tort  de  s'opiniâtrer  à  vou- 
loir faire  croire  que  fa  grande  lettre  latine 
à  Innocent  X.  du  8.  Janvier  1649.  lui  a 
été  fauflement  attribuée.  Ce  qu'ils  ne 
peuvent  plus  foutenir  qu'impudemment 
après  qu'on  leur  a  fait  voir  que  ce  fajnt 
Prélat  l'a  reconnue,  l'aiant  fait  mettre? en 
dépôt  dans  le  convent  des  Carmes 'de- 
chauiîes  de  Madrid.    Rien  ne  feroit  plus 

ca- 


42  8  BXXrilI.  Lettre  de  M.  Arntuld 
capable  de  mettre  les  Jefuites  à  bout.  Car 
comme  ils  ne  fe  refoudront  jamais  à  faire 
cet  aveu ,  &  de  retrancher  de  leur  livre 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  ce  faint  homme, 
ils  ne  pourront  plus  empêcher  que  leur 
livre  ne  foit  condamné. 

On  vous  envoie  un  Ecrit  latin  contre 
le  ferment  in  veritatem  fafti  jAnfemani 
que  l'Archevêque  de  Malines  a  commen- 
cé d'exiger.  Il  ne  fût  achevé  d'impri- 
mer qu'hier  :  nous  ne  favons  pas  encore 
ce  qu'on  en  dit.  Mais  pour  moi  j'en 
fuis  parfaitement  fatisfait,  &j'efpere  qu'il 
convaincra  toutes  les  perfonnes  raifonna- 
bles  :  &  que  tous  les  Cardinaux  qui  ont 
du  fens  fe  rendront  à  une  pièce  fi  mo- 
defte  &  fi  folide.  Cela  vaut  bien  mieux 
qu'un  appel  au  S.  Siège,  qui  auroit  été 
contraire  aux  privilèges  du  païs ,  &  qui 
pourroit  avoir  des  fuites  facheufes.  Il  y 
a  des  Evêques  qui  ne  fe  font  pas  encore 
déclarés,  de  Gand, d'Anvers  &  de  Bru- 
ges.    Peut-être  que  cela  les  arrêtera. 

Ce  que  je  crois  très  certain  eft  que 
M.  Steyaert  fe  trouvera  bien  empêché  à 
foutenir  fon  entreprife.  Car  je  ne  vois 
pas  ce  qu'il  pourra  répondre.  Mais  c'eft 
le  parti  qu'il  prend ,  de  ne  répondre  rien, 
quand  il  fe  voit  bien  refuté,  comme  il  a 
fait  à  l'égard  des  Difficultés.  J'en  fais 
copier  la  9.  partie,  qui  fera  bien  longue, 
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&  qui  n'eft:  pas  encore  toute  achevée.  Je 
ne  fai  pas  ce  qu'on  en  dira  à  Rome, 
mais  je  ne  doute  point  que  je  n'aie  pour 
moi  toutes  les  perfonnes  raifonnables  qui 
ne  voudront  pas  s'aveugler  eux  mêmes. 
Car  j'ai  pris  de  certains  tours  qui  me  pa- 
roiiïent  tout  à  fait  convaincans.  Je  mon- 
tre, par  exemple  ,  &  c'eft  à  quoi  je  tra- 
vaille prefentement  ,  qu'on  ne  devoit 
point  ajouter  à  la  Cenfure  de  tous  les  li- 
vres généralement  la  defenfe  de  les  lire , 
&  cela  fous  peine  de  péché  mortel,  com- 
me il  eft  dit  à  la  fin  de  la  Règle  VII.  & 
qu'il  y  en  a  un  très  grand  nombre  qu'on 
devoit  fe  contenter  de  cenfurer  &  ne 
point  défendre  de  les  lire ,  ce  qui  ne  ferc 
d'une  part  qu'à  faire  beaucoup  de  préva- 
ricateurs, &  de  l'autre  à  gêner  les  con- 
férences ,  contre  Pefprit  de  la  loi  nouvel- 
le. Je  fais  voir  en  particulier  que  rien 
n'y  eft  plus  contraire  que  cette  fauiïe 
imagination,  qu'on  ne  puifle  lire  aucun 
livre  défendu  fans  commettre  un  péché 
mortel.  Je  ne  fai  pas  comment  font  faits 
les  gens  d'efprit  du  païs  où  vous  êtes; 
mais  il  me  femble  que  ce  que  je  dis  fur 
ces  matières  les  devroit  perfuader. 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  des  difFerens 
entre  les  deux  Cours  ;  tant  je  les  trouve 
deraifonnables  d'un  côté  &  d'autre. 

LET- 
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ir.  Avril  ^  M.  DU  V  A  U  C  EL.  Sur  quelques 
Ecrtts  faits  pour  ou  contre  la  fignature 
du  Formulaire  que  Von  exigeoit  aux  Pais* 
bar,  la  IX.  Partie  des  Difficultés  pro- 
pofées  à  M.  Steyaert. 

T  Es  extraits  de  deux  lettres  &  une  re- 
lation  de  ce  qui  s'eft  palTé  dans  le 
Collège  de  TV1.  Steyaert ,  vou<=  apprendront 
avec  quelle  chaleur  lui  &  Tes  adherans 
continuent  à  pouffer  l'affaire  du  ferment. 
Comment  cela  s'accorde-t  il  avec  ce  que 
vous  nous  mandez  de  l'ordre  envoie  I 
l'Internonce,de  déclarer  aux  Evêques  de 
ne  rien  faire  davantage  fur  cela  que  ce  qui  à 
été  fait  par  leiusprédecefTeurs?  C'efr.  peut- 
être  que  Tlnternonce  par  le  confeil  de 
Pillardi  a  fupprimé  cet  ordre  dans  Pefpe- 
rance  de  le  faire  révoquer,  ou  que  la  ca- 
bale des  Jefuites  a  fait  en  forte  qu'il  n'a 
point  encore  été  envoie.  Il  court  un 
bruit  que  les  5.  Evêques  fe  doivent  af- 
fembler  à  Bruxelles  pour  délibérer  de  cet- 
te affaire  ,  &  apparemment  pour  écrire 
enfemble  à  Rome,  afin  d'y  faire  approu- 

*  CVcokver  ce  clu^  a  ^é  fait  à  Namur  &  à  Ma- 
nn Ecrit  lines.  Cependant  vous  aurez  r-çû  la 
mm!  de  Supplique  *,  &  elle*  me  paroît  fi  bien 
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faite  \  comme  je  vous  Pai  déjà  mandé, 
que  j'efpere  qu'elle  achèvera  de  confirmer 
dans  la  bonne  difpofition  où  étoient  déjà 
ceux  qui  ont  fait  donner  cet  ordre ,  dont 
nous  n'avons  garde  de  parler  à  qui  que 
ce  foit,  enfuite  du  fecret  que  vous  nous 
recommandez.  Il  fuffira  de  dire  en  gé- 
néral ,  que  Ton  paroît  affez  bien  difpofé 
à  Rome.  On  vous  envoie  auffi  un  pe- 
tit écrit  de  M.  Steyaert  pour  juftifier 
fon  ferment ,  qui  eft  tout  à  fait  imperti- 
nent &  qu'on  peut  retourner  contre  lui. 
Il  dit  qu'on  peut  jurer  que  J.  C.  eft 
dans  une  hoftie  parce  qu'on  luppofe  & 
qu'on  croit  de  bonne  foi  qu'elle  eft  con- 
facrée.  Rien  n'eft  plus  pitoiable  que  cet 
exemple.  Car  1.  on  ne  jure  point  Ci 
une  hoftie  eft  confacrée  ou  non.  2.  On 
le  doit  croire  quoi  qu'on  n'en  doive  pas 
jurer,  parce  que  c'eft  un  cas  fort  meta- 
phyMque  qu'une  hoftie  ne  foit  pas  con- 
facrée. 3.  S'il  étoit  en  doute  qu'un 
Prêtre  fût  vraiment  Prêtre, &  qu'on  eût 
quelque  fujet  de  croire  qu'il  ne-P-eft  pas, 
on  feroit  très  mal  de  jurer  qu'une  hoftie 
canfacrée  par  cet  homme  feroit  véritable- 
ment confacrée.  Vous  voiez  bien  com- 
bien tout  cela  eft  mal  fondée.  Car  ce 
dernier  cas  eft  celui  du  fait  de  Janfe- 
nius. 
J'ai  achevé  la  IX.  Partie  des  Difficul- 
tés, 
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tés.     Et  il  me  femble  que  je  n'y  ai  rien 
dit  qui  ne  doive  paraître^  raifonnable  à 
tout  homme  de  bon  fens  :    mais  je  veux 
bien  en  différer  encore  l'impreflîon.     Il 
eft  vrai  cependant  que  c'eft  faire  un  très 
grand  tort  à  l'Eglife,  que  de  lailTer  pren- 
dre racine  à  ces  fentimens  outrés  de  M. 
Steyaert  touchant  Pobéiffance  qu'il  pré- 
tend que  Ton  doit  à  tous  ces  Décrets  de 
Rome.     Il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  n'ar- 
rache des  mains  des  fidèles  les  meilleurs 
livres  qui  font  le  plus  d'honneur  à  l'E- 
glife >  &  qui  peuvent  le  plus  contribuer 
au  falut  des  fidèles.  Je  n'en  connois  gue- 
res  qui  aient  le  plus  ces  deux  qualités , 
que  le  N.  T.  avec  des  reflexions  mora- 
les du  P.  Quefnel,  &  l'Année  chrétienne 
de  M.  le  Tourneux.  Il  a  fait  le  pis  qu'il 
a  pu  contre  le  premier ,  en   difant  que 
c'eft  la  verfîon  de  Mons  qui  eft  condam- 
née.    Et  pour  le  fécond  il  l'a  fait  pro- 
fcrire  en  termes  exprès  dans  l'Ordonnan- 
ce de  Malines  &  dans  celle  deGand,fous 
prétexte  du  Bref  d'Alexandre  VII.  con- 
tre le  Miflel  traduit  en  françois  par  M. 
de  Voifin.  Sur  quoi  je  vous  prie  de  voir 
ce  que  j'en   ai  dit  dans  la  Défenfe  des 
verfîons,  où  je  rapporte  ce  que  j'en  ai 
appris  de  M.  de  S.  Pons  qui  étoit  de 
FafTernblée  1660.  où  ce  Miflel  fût  con- 
damné. Je  crois  qu'on  eft  obligé  de  par- 
ler 
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1er  dans  une  telle  rencontre  ,  non  feule- 
ment à  caufe  que  ce  Bref  a  été  iubiepti- 
ce ,  mais  parce  que  je  fuis  perfuadé ,  que 
c'eft  une  erreur  intolérable,  comme  par- 
le Gerfon  ,  <ju'un  Pape  puifTe  défendre 
aux  (Impies  fidèles  qui  n'entendent  pas 
le  latin  ,    de  lire  en  langue  vulgaire  en 
leur  particulier  ce  qui  fe  dit  en  latin  pour 
de  bonnes  raifons ,  dans  un  facrifice  qui 
leur  eft  commun  avec  le  Prêtre.  Je  vou- 
drois  bien  fa  voir  fur  quoi  on  pourroic 
fonder  l'opinion  contraire,  fi  ce  n'eftfur 
cette  fauffe  imagination  ,  que  les  fupe- 
rieurs  Ecclefiaftiques  peuvent  comman- 
der tout  ce  qu'il  leur  plaît  à  leurs  infé- 
rieurs, &  que  les  inférieurs  doivent  leur 
obéir  aveuglement.     Et  c'eft  ce  que  je 
ne  comprens  pas  qu'on  puifTe  exempter 
d'hérefie ,  comme  étant  directement  con- 
traire aux  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Reges 
gcntktm  dominantttr  eis  ;    vos  autcm    non 
fie.     Si  vous  pouvez  recouvrer  où  vous 
êtes  l'Apologie  pour  les  Religieufes  de 
Port-Roial ,  je  vous  prie  de  voir  fur  cela 
chapitre  14,  de  1a  2.  partie.  Je  fuis  tout 
à  vous. 


Tome  VL  ?  LET- 
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LETTRE     DXXX. 

18.  Avril  A  M.  du  Vaucel.     Sur  un  ordre 
l69Zt  qu'il  mandoit  avoir  été  envoie  de  Rome 

Jur  la  fignature  du  Formulaire  ;  un  li- 
belle de  M.  Simon ,-  un  petit  Ecrit  contre 
M*  Stejaert, 

JE  ne  puis  douter  de  ce  que  vous  nous 
confirmez  encore,  qu'on  n'ait  donné 
ordre  à  l'Internonce  de  faire  entendre  aux 
Evêques,que  le  S.  Siège  n'approuve  pas 
qu'ils  faflent  autre  chofe  fur  le  fait  de 
Janfenius  que  ce  qu'ont  fait  leurs  Prede- 
cefTeurs.     Mais  il  faut  donc  que  Pillardi 
ait  perfuadé  à  fon  maître  de  fupprimer 
ces  ordres  dans  Pefperance  de  les  faire  ré- 
voquer ,  ce  qui  eft  une  grande  hardiefFe. 
Car  M.  l'Internonce  a  foutenu  à  diver- 
ies  perfonnes  qui  l'ont  vu  depuis  deux 
jours,  qu'il  n'a  reçu  aucun  ordre  fur  ce 
fujet,  mais  qu'il  efpere  de  recevoir  bien- 
tôt des  lettres  de  Rome  en  faveur  de  ce 
qu'ont  fait  les  Evêques.     Nous  ne  dou- 
tons point  que  vous  ne  fafïiez  bien  va- 
loir  ce  que  l'on  vous  envoie  touchant 
cette  affaire.     Vous  en  favez  affez  l'im- 
portance.   Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  la 
recommander.     M.   Steyaert  paroît  un 
peut  embarafle ,  &  il  en  revient  à  fes  ad 
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dreflfes  ordinaires  de  rechercher  la  paix: 
mais  c'eft:  toujours  à  des  conditions  qui 
feroient  desavantageufes  à  la  vérité,  &  à 
ceux  qui  la  foutiennent. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  libelle  de 
M.  Simon  l'Hypercritique  *,  où  il  parle  *  L*"- 
de  S.  Auguftin  avec  le  dernier  mépris  ,  &  Avis  /m- 
de  l'hérefie  Semipelagienne  comme  d'une %*"%_* 
chimère.     Il  y  parle  aufli  de  notre  famil-  nauid&c 
le  fur  la  foi  d'une  lettre  d'un  de  nos  Pa- 
rens   qui  étoit    Huguenot  lorfqu'il  Ta 
écrite  (car  je  crois  que  prefentement  il  eft 
catholique)  comme  îi  mon  Père  &  tous  Tes 
Frères  étoient  nés  &  morts  Huguenots. 
Ce  qui  n'eft  vrai  que  de  deux  de  <5.  ou 
7.  qu'ils  étoient,  &  très  faux  de  mon 
Père  qui  eft   né  Catholique,  &  a  tou- 
jours été  Catholique.     Je  n'ai  encore  lu 
que  cet  endroit  de  ce  libelle  de  M.  Si- 
mon. 

Je  travaille  prefentement  a  réfuter  un 
petit  écrit  de  trois  pages  de  M.  Sreyaert, 
qu'il  a  oppofé  à  la  Suplication.  Je  l'aurai 
bientôt  achevé ,  &  je  le  ferai  tomber  en 
tant  de  contradictions  &deparalogifmes> 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  ofe  rien  répli- 
quer. 


T  i  LET- 
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*t   Avril  ^M  ADAMEDE  FoNTPERTUJS. 

i6?i.  Sur  quelques  charités  qu'il  la  prioit  de 

faire  a  de  pauvres  gens  dont  il  lui  parle  ; 
le  libelle  de  M.  Simon ,  intitulé  Avis 
important  Sec;  Noiftoire  de  la  dénon- 
ciation du  livre  du  P.  TclUer,  faite  au 
S.  Office. 


j 


'Ai  reçu,  ma  très-chere  Sœur,  votre 
lettre  du  16.  Mars.  Il  y  en  a  une  autre 
que  nous  n'avons  pas  reçue,  &  la  faute 
ne  peut  être  venue  d'ici.  Car  pourvu 
qu'elles  y  arrivent,  nous  fommes  allures 
qu'elles  nous  font  bien  rendues. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  les  man- 
des fe  portent   mieux.     J'ai  bien   prié 
^  M#    Dieu  pour  le  jeune  Abé  f .   Mais  avez- 
l'Abé  de  vous  oublié  ce  que  vous  m'aviez  promis 
ie.é3ipon" touchant  ma  pauvre  aveugle?  Je  ne  de- 
mande rien  pour  moi.      Mais   je   vous 
avoue    que  je  ferois  bien  aife  d'être  îe 
diftributéur  de  quelques  unes  des  ausnô- 
nes  qu'on  a  une  étroite  obligation  de  fai- 
re quand  Dieu  a  mis  entre  nos  mains  le 
patrimoine  des  pauvres.     Outre  ma  pau- 
1  vre  aveugle  j'ai  encore  une  autre  perfon- 

ne  ou  plutôt  une  autre  famille  que- je 
voudrois  bien  pouvoir  affilier,  &  il  s'en 

pre- 
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prefente  une  occafion  où  le  fpirituel  eft: 
tellement  joint  au  temporel ,  que  rien  ne 
peut  gueres  ,  ce  me  femble,  être  plus 
agréable  à  Dieu. 

J'attendrai  que  vous  m'aiez  écrit  après 
votre  féconde  entrevue,  pour  vous  parler 
de  ce  que  vous  m'avez  écrit  dans  votre 
dernière  lettre.     Mais  j'ai  à  vous  parler 
d'un  libelle  qu'on  attribue  à  M.  Simon 
intitulé  ,    Avis  important  à  M.  Arnauld 
fur  le  projet  d'une    nouvelle   Bibliothèque 
d'Auteurs  Janfeniftes  ,    dont  on  m'avoit 
déjà  écrit  de  Paris.     Mais  j'en  ai  eu  de- 
puis un  exemplaire  de  Hollande  où  il  a 
été  imprimé»     Il  y  a  des  chofes  horribles 
contre  S.  Auguftin,  &  tout  à  fait  dignes 
d'un  homme  qui  eft  fort  foupçonné  de 
n'être  pas  éloigné  du  Socinianifme.  Mais 
ce  n'eft  pas  de  quoi  j'ai  à  vous  parler. 
Tâchez,  s'il  vous  plaît , d'avoir  ce  livre. 
Il  eft  à  Paris,  puifqu'on  nous  en  a  écrit, 
&  faites  voir   à  votre  ami  la  page  35. 
Vous  verrez  la  manière  horrible  dont  il 
parle  de  la  famille  des  Arnaulds ,    fur  la 
foi  de  M.  d'Hencour ,  qu'il  appelle  de 
Rsncourt  ,    que  je  crois  qui  eft  prefente- 
ment  Catholique.   Pour  peu   que  votre 
ami  fe  voulut  remuer,  il  lui  feroit  faci- 
le de  faire  brûler  ce  libelle  par  la  main  du 
bourreau.     Car  on  a  de  quoi  faire  voir 
les  faufïetés  de  cette  lettre,  qui  que  ce 
T  3  foit 


1 

4  J  *     DXXJtt.  Lettre  de  M.  Arnauld 
foit  qui  l'ait  écrite,  fur  tout  pour  ce  qu'il 
dit  de  mon  Père ,  qu'il  eft  né  &  mort 
Huguenot.  Vous  pouvez  voir  les  preuves 
du  contraire  dans  la  Oueftion  ctmeufi. 

Il  faut  que  les  [efuites  aient  deguifc 
l'hiftoire  du  P.  Tellier.  La  voici  au  vrai. 
Il  y  a  long-tems  que  fa  Défenfe  des  nou~ 
veaux  Chrétiens  a  été  déférée  au  S.  Offi- 
ce. On  y  a  trouvé  tant  de  calomnies 
Se  de  fauiïeté*  qu'elle  y  auroit  été  in- 
failliblement condamnée ,  s'ils  n'avoient 
point  engagé  quelques  Cardinaux  à  en 
prendre  la  protection  avec  tant  de  cha- 
leur, qu'ils  ont  fait  changer  trois  fois  le 
Commiflaire  qui  en  faifoit  le  rapport. 
Tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire  néanmoins 
pour  en  empêcher  la  condamnation  ab- 
folue,  a  été  de  promettre  que  ce  Perc 
changerait  dans  fon  livre  tout  ce  qu'on 
jugerait  à  propos,  à  quoi  les  autres  nefê 
font  rendus,  qu'à  condition  que  ce  Je- 
fuite  viendrait  à  Rome  entre-ci  &  cinq 
mois  ?  pour  convenir  de  ce  qu'il  faudrait 
changer  dans  fon  livre.  Ce  n'eft  donc 
pas  là  proprement  l'avoir  condamné, 
mais  feulement  lui  avoir  donné  moien 
d'éviter  la  condamnation  qu'il  meritoit , 
félon  l'ouverture  que  (es  protecteurs  en 
avoient  faire.  Il  lui  e(t  donc  libre  de  ne 
pas  venir  à  Rome  ;  mais  il  fera  libre 
aufli  aux  Cardinaux  de  condamner  fon 

livre 
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livre  comme  plein  de  menfonges  &  de  ca- 
lomnies. C'étoit  une  grâce  qu'on  lui 
avoit  faite.  Il  peut  ne  la  point  accep- 
ter, mais  fes  protecteurs  alors  n'auront 
plus  de  prétexte  de  le  foutenir.  Il  eft 
bon  que  vous  faffiez  voir  cela  à  votre 
ami,  car  il  n'y  a  rien  de  fi  certain. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  fur  le  libelle  J 
fju'il  y  va  de  l'intérêt  de  la  Religion  Ca- 
tholique de  le  faire  flétrir.  Car  on  m'é- 
crit de  Hollande  que  les  Réfugiés  tirent 
de  grands  avantages  de  ce  libelle,  &  qu'il 
eft  capable  de  faire  bien  du  tort  aux 
cfprits  foibles.  Car  rien  ne  les  endurcit 
plus  dans  leur  fauffe  Religion,  que  ce 
que  leurs  Miniftres  leur  font  croire,  que 
tous  ceux  qui  étant  une  fois  fortis  de 
Babilonej  y  retournent,  ne  le  font  que 
par  politique  &  par  des  vues  humaines. 
Et  c'eft  ce  qu'on  a  l'effronterie  de  dire 
de  M.  Arnauld  ,enfuite  de  ce  qu'on  a  dit 
de  fon  Père  &  de  fes  trois  Oncles.  C'eft 
ce  qu'on  fait  dire  dans  ce  libelle  à  M. 
d'Hencourt  parent  de  M.  Arnauld.  „  Ne 
„  favez  vous  pas,  dit-il,  que  ce  Doc- 
5,  teur  eft  Catholique  politiquement , 
„  que  fon  Père  &  fes  trois  Oncles  font 
„  nés  &  morts  Huguenots,  &  qu'il  ne 
„  dégénérera  point.  "  Il  femble  qu'il 
faudroit  auffi  obliger  M.  Simon  à  chan- 
ter la  palinodie ,  ou  au  moins  à  defavouer 
T  4  ce 
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ce  libelle,  cV  à  le  condamner  comme  un 
livre  plein  de  calomnies.  Enfin  je  ne  crois 
pas  que  l'on  puifTe  en  confeience  fe  taire 
en  cette  rencontre  à  caufe  de  cette  lettre 
de  M.  d'Hencourt,  qui  fera  croire  à  une 
infinité  de  perfonnes  que  ce  qui  y  efl  ne 
peut  être  faux,  de  quoi,  comme  j'ai  dé« 
jà  dit,  les  Huguenots  tireront  beaucoup 
d'avantage,  dont  feront  réponfables  ceux 
qur  le  leur  pouvant  ôter  ne  l'auront  pas 
fait.  Vous  me  ferez  plaifîr  de  confuker 
fur  cela  le  Père  de  la  Tour. 

LETTRE     DXXXIL 

11. Avril  ^Madame  deFontpertuïs, 
j6>2#  Sur  un  libelle  intitulé ',  Hiftoiredejan- 

fènius  &  de  S.  Cyraiu 

T70ici  une  affaire  qui  ne  regarde  paj 
•  m  de  moins  l'honneur  db  votre  ami  *  que 
Pompon-  ce]]e  dont  je  vous  ai  écrit  la  dernière  fois. 
On  vous  envoie  un  méchant  libelle  qui 
paroît  ici  depuis  peu  fous  ce  titre  :  Hif* 
toire  de  Janfinius  &  de  5s  Cyran.  Il  efl 
plein  d'impertinences  qui  ne  méritent  pas 
d'être  relevées.  Mais  voici  une  pièce  qui 
ne  doit  pas  être  négligée.  En  la  page 
155.  fans  nommer  l'AiTemblée  de  Bourg- 
font  Aine  ,il  l'a  marquée  par  des  circonftan- 
ees  qui  font  afTez  voir  que  c'eft    d'elle 

qu'on 
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qu'on  veut  parler.  £hte  ctftune  confé- 
rence affemblée  vers  l'an  1620.  oh  je  trou- 
vèrent plufieurs  perjonnes  considérables  dam 
ï  Eglife  (?  entre  autres  M.  du  forger  depuis 
Abé  de  S,  Cyran  ,  &  Ai,  yanjenius »  & 
qu'on  y  parla  de  rendre  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence de  plus  difficile  pratique  ,  &  l'fifage 
de  l'Eucbariflie  plus  rare.  Et  en  la  page 
183.  On  fait  dire  à  Janfenius:  Les  Car- 
mes chauffés  £  Anjou  ont  découvert  les  confé- 
rences ou  nous  nousfommes  trouvés  avec  A  A. 
c'efl-a-dire  *ivec  Arnauld  Andilly  le  Père  ou 
le  Frère  aîné  d'Antoine  Arnauld, 

Mais  il  faut  revenir  à  la  page  163.  C'eft 
où  vous  trouverez  une  attefhtion  en  bon- 
ne forme  d'un  Père  Marc  de  la  Nativité, 
Provincial  des  Carmes  de  la  Province  de 
Touraine,  qui  aflure  avoir  appris  tout  le 
fecret  de  cette  AiTemblée  en  1552.  & 
1554.  de  M.  de  Razilly,  Gentilhomme 
de  Touraine.  Et  il  y  a  à  la  fin  :  Fait  à 
Tours  le  19.  juillet  1687.  Frère  Marc  &c. 
Frère  Jofepb  &c.  affiliant.  Et  il  y  a  enfui- 
te  une  autre  atteftation  qui  confirme  cela, 
du  29.  Juillet  de  la  même  année,  fignée 
Frère  Nicolas  de  la  Vijïiation, 

Ce  qu'il  y  auroit  donc  à  faire  fercit  de 
s'aiTurer  de  la  vérité  ou  de  la  fauiTeté  de 
ces  deux  atteftations.  Si  elles  étoient 
faufles  &  defavouées,  en  tirer  les  defaveus 
■en  benne  forme.  S'il  étoit  vrai  que  ces 
T  5  deux 
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deux  moines  les  euffent  données,  &  qu'ils 
l'avouaffent ,  les  pouffer  &  les  obliger  de 
donner  des  preuves  authentiques  de  ce 
qu'ils  s'avifent  au  bout  de  plus  de  trente 
ans  d'attribuer  à  un  M.  de  Razilly,  qui 
n'auroit  aufll  parlé  d'une  Affemblée  pré- 
judiciable à  la  Religion ,  où  il  fe  feroit 
trouvé  environ  l'an  16*20.  qu'en  1652. 
ou  1654.  On  voit  affez  que  c'eft  la  mê- 
me Affemblée  dont  ce  libelle  veut  parler, 
que  celle  du  P.  Hazart ,  dans  laquelle  il 
dit,  comme  avoit  fait  au  m"  le»  P.  Hazart 
dans  une  reponfe  qui  eft  refutée  dans  le 
quatrième  Fattum:  qu'  A.  A.  qui  s'y 
étoit  trouvé  n'eft  pas  Antoine  Arnauld , 
mais  Arnauld  d'Andilly,  ou  comme  dit 
ce  dernier  pour  mieux  trouver  fon  comp- 
te, Arnauld  Andilly.  Si  votre  ami  nefe 
veut  pas  donner  la  peine  de  découvrir  ce 
qui  regarde  cette  atteftation,  qui  pourra 
tromper  une  infinité  de  perfonnes,  je  crois 
que  l'Abé  Arnauld  en  voudra  bien  pren- 
dre la  peine.  La  Touraine  eft  fi  proche 
de  l'Anjou  que  cela  ne  lui  fera  pas  diffici- 
le. Mais  comme  la  Touraine  &  l'Anjou 
ont  le  même  Intendant  ,  rien  ne  feroit 
plus  aifé  à  votre  ami  que  d'obtenir  un  or- 
dre de  la  Cour  à  cet  Intendant,  peur  ap- 
profondir le  vrai  ou  le  faux  d'une  atten- 
tion fi  fcandaleufe.  J'oubîiois  de  remar- 
quer qu'on  voit  en  la  page  io"ô\  k  cer- 

ti- 
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tificat  de  deux  autres  Carmes,  qu'il  fau- 
dra autTi  faire  parler.  Mais  il  eft  fans 
datte,  (a) 

LETTRE    DXXXIII. 

^y¥.    DU    Vaucel     Sur  les  de/or-  2  j.  Avril 
dres   qui   fe  commettaient  aux  Pais-bas  l6$*' 
dans   C  adminijhation   du  Sacrement  de 
Pénitence, 

JE  ne  vous  écris,  Monfîeur,  que  pour 
vous  témoigner  la  douleur  que  je  reflfens 
de  ce  que  vous  écrit  M.  Erneft  des  de- 
fordresqui  fe  commettent  en  ces  païs  dans 
l'adminiftration  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce par  un  grand  nombre  de  Religieux 
mendians,  &  par  quelques  feculiers  nul- 
lement fufpe&s  de  Rigorifme  &dejanfe* 
ni: me.  On  a  bien  reconnu  à  Rome 
qu'un  des  plus  grands  moiens  pour  ar- 
rêter cette  abomination,  eft  la  dénon- 
ciation ordonnée  par  la  Bulle  de  Gré- 
goire XV.  mais  c'eft  un  remède  que 
ces  Moines  corrompus  décrient  tant  qu'ils 
peuvent,  en  le  faifant  paffer  pourunvio- 

lement 

(a)  M.  Arnauîd  eft  entré  dans  une  ampledifcuf- 
fion  du  certificat  de  ces  Caj  mes  dont  il  découvre 
les  impofhires  dans  le  8.  tome  de  la  Morale  Pra- 
tique, chap.  14.  page  21  j-,  <x  les  fuivantts. 
T  6 
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lement  du  fecret  de  la  confeflïon  ,  & 
ils  font  fbutcnus  en  cela  par  lesE^  êques 
de  ce  rems,  fur  tour  par  ceux  de  Na- 
mur  &  de  Malines.  Car  on  fait  qu'un 
fort  bon  Prérre  aiant  demandé  à  ce  der- 
nier ce  qu'il  avoit  à  faire  dans  ces  cas 
là,  parce  qu'il  favoit  que  plufreurscon- 
feffeurs  abufoient  de  leurs  penirenres , 
ou  au  moins  les  folîicitoienr ,  il  lui  répon- 
dit qu'il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de  ce- 
la, parce  que  cela  rendrait  h  confeffion 
©dieufe.  C'eft  de  là*  que  vient  l'achar- 
nement des  Moines  contre  k  Clergé,  & 
contre  les  plus  gens  de  bien ,  &  les  plus 
ennemis  de  ces  defordres  honteux.  Pour 
empêcher  qu'on  n'ait  créance  en  eux ,  ils 
les  décrient  fous  le  nom  de  Rigoriftes , 
Se  de  Janfeniftes ,  ou  manquans  d'obéif- 
fance  au  S.  Siège.  Et  ils  obtiennent  par 
là  de  l'Archevêque  d'à  prefent,  qu'ilote 
d'emploi  autant  qu'il  peut  les  plus  capa- 
bles de  fervir  les  âmes  ,  &  qu'il  met  en 
leur  place  ceux  qui  en  font  très  incapables, 
&  qui  font  même  très  capables  de  les  per- 
dre. Comment  ne  décrieront-ils  pas  aufli 
h  délai  de  i'abfolution ,  eux  qui  ont  tant 
de  befbin  qu'on  ne  la  leur  diffère  pas, 
quelques  crimes  qu'ils  commettent,  puif- 
que  ce  feroit  fe  découvrir  s'ils  nedifoient 
pas  tous  les  jours  la  méfie  > 

Ce  qu'on  fait  prefentement  à  la  Cure 

de 
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de  feu  M-  Flemal  eft  horrible.  L'Evéque 
de  Namur  fait  faire  des  informations  pour 
ruiner  tout  le  bien  qui  continue  à  s'y  fai- 
re depuis  fa  mort  par  fon  fucceiïeur,  & 
deux  fort  bons  fou-pafteurs.  Et  en  tout 
cela  il  fera  foutenu  par  l'Internonce,  & 
fon  Pillardy.  C'eft  bien  vérifier  la  parole 
de  S.  Chrvfoftome,  qui  dît  que  les  Pré- 
fets qui  agiiïent  de  la  forte  font  les^ieute- 
nans  de  J.  C.  pour  le  fervice  du  diable» 
Voilà  de  quoi  les  Cardinaux  qui  ont  de 
la  confeience  devraient  être  plus  touchés 
que  de  ces  frivoles  aceufat  ions,  qu'on  n'a 
pas  une  déférence  affez  aveugle  pour  tous 
les  décrets  deï'Inquifition.  Jevousavoue 
que  c'eft.  ce  qui  me  perce  le  cceur ,  que 
de  ce  que  les  plus  gens  de  bien  decespaïs- 
là  paroiiTent  plus  fenfibles  à  ce  qui  tou- 
che leur  autorité,  qu'occupés  du  foin 
d'empêcher  la  corruption  des  mœurs, 
d'ôter  les  fcandales  des  Monafteres  &du 
Clergé,  &  de  favorifer  ceux  qui  travail- 
lent avec  plus  de  zèle  &  de  lumière  à  fai- 
re marcher  les  Chrétiens  dans  la  voie  étroi- 
te qui  mené  feule  à  la  vie.  Je  voudrais 
que  vous  fiiïiez  lire  à  quelques  uns  éec^s 
Meffieurs  ce  qui  eft  dit  dans  les  Nota  ;'» 
Epiflolam  SteyAertii ,  de  ce- qu'a  voit  fait 
feu  M.  Flemal  dans  fa  paroiiîe,  &  M, 
Huygens  dans  PUniverfité  de  Louvain, 
.Vous  pouriez  leur  faire  dire,  que  c'eft 
T  7  b 
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la  pure  vérité  fans  exagération  ;  &  que 
rependant  on  ne  le  peut  regarder  com- 
me très  réel  &  très  vrai,  qu'on  ne  foit 
porté  d'une  part  à  louer  N.  S.  pour 
les  merveilles  de  fa  gract  ,  &  à  déplo- 
rer de  l'autre  l'aveuglement  de  ceux,  qui 
loin  de  reconnoître  l'œuvre  de  Dieu  ne 
travaillent  qu'à  le  renverfer. 

LETTRE     DXXXIV. 

a.  Mai    A  M.    du  Vaucel.      Sur  plufieurs 
**?»•  Ecrits  qu'il  lui  envoioit  ,    &  dont  il  efi 

parlé  dans  les  lettres  précédentes. 

COmme  vous  nous  avez  écrit  par  $. 
ou  4.  diverfes  fois  qu'on  a  envoie 
des  ordres  à  l'Internonce  pour  arrêter  le 
formulaire,  nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  cela  ne  foit  vrai.  Cependant  on  fe 
moque  ici  de  ces  ordres,  &  M.  de  Ma- 
lines  exige  fon  ferment  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais  Cela  ne  peut  venirque 
de  la  collullon  de  l'Internonce  ,  qui  dit 
à  tour  le  monde  qu'il  n'a  point  reçu  d'or- 
dres fur  ce  fujet,  &  qui  a  porté  4.  des 
5.  Evêqu-s  qui  étoitnt  ici  à  écrire  au 
Pape  avec  M.  Steyaert,  dans  l'efperance 
qu'ils  ont  de  faire  révoquer  ces  ordres, 
en  faifant  croire  qu'il  n'y  1  nue  très  oeu 
deperfonnes  qui  s'oppoîent  au  formulaire, 
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ce  qui  eft  une  très  grande  fauffeté  :  vous 
verrez  le  contraire  par  les  impertinentes  let- 
tres du  Sieur  du  Bois  ,  &  par  des  actes 
que  l'on  vous  envoie  avec  une  pièce  nou- 
velle contre  un  méchant  petit  écrit  de  M. 
Steyaert.  Je  n'ai  pas  befoin  de  veus  re- 
commander cette  affaire.  Vous  en  con- 
noiiïez  l'importance ,  &  vous  en  êtes  mieux 
inftruit  que  perfonne  ,  ce  qui  vous  fera 
admirer  l'impudence  du  Sieur  du  Bois 
qui  ôfe  révoquer  en  doute  tout  ce  qui 
s'eft  fait  fous  Clément  IX. 

On  vous  envoie  aufïi  un  livre  nouveau 
du  P.  Gerberon  5  csefl:  la  Jfiftificaticn  des 
plaintes  qu'on  avoit  faites  de  la  conduite  de 
£  Archevêque  de  Malines,  Je  ne  l'ai  vu 
que  d'hier,  &  je  l'ai  lu  tout  entier;  il  m'a 
paru  très  convaincant.  On  y  foutient 
fortement  la  liberté  que doiventavoir tous 
les  Chrétiens  de  lire  l'Ecriture  Sainte. 
Mais  on  y  explique  comme  on  le  doit  fai- 
re ,  la  4.  règle  de  Y  Index  :  on  ne  peut 
trop  foutenir  cette  vérité  :  &  le  meilleur 
confeil  qu'on  pût  donner  aux  Romains 
feroit  de  faire  une  Bulle  où  on  déclara 
qu'on  a  crû  pour  de  bonnes  raifons  de- 
voir faire  cette  4.  règle ,  mais  que  ces 
raifons  ne  fubfiftant  plus  &c. 

Monfîeur  l'Abé  de  Rolduc  nous  a 
aporté  un  excellent  livre  d'un  Capucin 
Allemand ,  qui  a  pour  titre ,  Pfeudo-pceni- 

tens 
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tem  corrttttiSy  qui  eft:  aprouvé  par  fbn 
General ,  par  le  cenfeur  des  livres  &  par 
tous  les  Profefîeurs  en  Théologie  de  l'U- 
ni ver  fi  té  de  Cologne.  Son  defleineftde 
montrer  qu'une  infinité  de  gens  fe  dam- 
nent par  la  fauiïe  pénitence  :  &  il  rappor- 
te un  grand  nombre  de  Synodes  des  der- 
niers fiecles  pour  montrer  la  necefiité  d'une 
pénitence  laborieufe  quand  on  a  commis 
des  péchés  mortels.  On  a  écrit  a  Co- 
logne pour  en  faire  venir  par  la  polie  :  8c 
ç*a  été  principalement  pour  vous  en  en- 
voier:  afin  que  vous  le  fafTiez.  voir  aux 
Cardinaux  craignans  ?)ieu.  Et  ce  pou- 
roit  être  une  bonne  chofe  qu'on  le  put 
faire  imprimer  à  Rome. 

On  a  fait  depuis  peu  deux  méchans  li- 
belles: l'un  imprimé  en  Hollande  qu'on 
croit  être  de  M.  Simon,  &  que  nous  ne 
pouvons  pas  vous  envoier  parce  que  nous 
n'en  avons  qu'un  exemplaire.  Il  a  pour 
tirre.  Avis  important  a  M.  Arnauld  &e. 
On  croiroit  que  ce  devroit  être  une  ré- 
futation de  ce  que  «j'ai  fait  contre  lui. 
Point  du  tout.  C'eft  un  fourbe  qui 
parlt  comme  s'il  étoit  de  mes  amis ,  &  il 
s'érend  fort  fur  un  tiers  parti  entre  les 
Jefuites  &  les  Janfenifles,  qui  rejette  en- 
tièrement l'autorité  de  S.  Auguftir*  ,  & 
qui  le  traite  de  Novateur  ,  comme  font 
les  Arminiens  &  les  Sociniens.     Ec  à  îa 

fin 
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fin  il  raporte  une  prétendue  lettre  d'un  de 
nos  Parens,  qui  étoit  alors  Huguenot 
(car  je  crois  qu'il  efl:  prefentement  Ca- 
tholique) &  qui  aparamment  fur  ce  que 
lui  avoientditfes  Minières ,  dit  beaucoup 
de  chofes  très  faufles  de  notre  famille , 
dont  j'ai  fait  donner  avis  à  M.  de  Pom- 
ponne. Nous  vous  l'enverrons  11  nous  en> 
pouvons  avoir.  Et  il  feroit  bon  que  les 
Dominicains  le  fîflent  flétrir.  Car  les 
Jefuites  loin  de  s'en  fâcher,  s'en  prévau- 
dront, étant  bien  aifes  qu'on  décrie  S» 
Auguftin,&  que  les  Semipelagiens  nepaf- 
fent  point  pour  hérétiques,  comme  cet  au- 
teur foutient  ouvertement  qu'ils  ne  le  font 
point. 

On  me  vient  de  dire  que  Tautre  libelle 
qui  efl  YHifloire  de  M.  de  S.  Cyran&de 
M,  Janfenitis ,  vous  a  été  envoie.  Il  efl 
bon  que  l'on  fâche  à  Rome  de  quelle  ma- 
nière les  Jefuites  ont  conté  à  la  Cour  ce 
qui  s'eft  fait  à  l'égard  dirlivreduP.  Tel- 
lier  y  de  ce  qu'on  a  ordonné  que  fon  livre 
paiïeroit  pour  condamné,  à  moins  que 
dans  5.  mois  il  ne  vint  à  Rome  pour  y 
faire  les  corrections  que  l'on  jugerait  I 
propos.  Et  ils  ont  fait  paiTer  cela  pour 
une  citation  à  Rome  contraire  aux  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane.  Sur  cela  il  fe 
fera  défendre  d'y  aller  ,  &  il  prétendra 
que  l'affaire  de  fon  livre  en  doit  demeu- 
rer 
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rer  là.  Il  fera  bien  aifé  de  faire  voir  à 
ces  MM.  que  c'eft  une  illufion ,  puif- 
que  ce  font  Tes  partifans  qui  pour  empê- 
cher la  condamnation  de  Ton  livre  ont  de- 
mandé en  grâce  qu'il  fût  reçu  à  le  corriger. 
On  n'a  donc  qu'à  lui  dire  qu'on  «e  l'o- 
blige point  à  accepter  cette  grâce:  mais 
que  ne  l'acceptant  point,  .fon  livre  de- 
meurera pour  condamné.  Mais  on  n'a 
point  penfé  jufques  ici  à  déférer  au  S. 
Office  le  féconde  volume  de  cette  Defenfe 
des  nouveaux  Chrétiens.  Cependant  il 
y  a  plufieurs  chofes  très  condamnables , 
que  l'on  poura  voir  dans  le  3.  volume  dt 
la  Morale  Pratique. 

LETTRE    DXXXV. 

A  M.  du  Vaucel  Sur  k  no- 
$.  Mai  minât  ion  des  deux  Evèques  Portugal* 
dans  les  Indes  ;  l*  étrange  abus  qui  fe  com- 
mettait dans  îadminift ration  du  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  un  Ecrit  <ju*it  aveit 
fait  contre  les  Décrets  de  ? Inquifition. 

JE  crois  que  le  diable  efl  déchaîné  ,  8c 
qu'il  met  tout  en  ceuvre  pour  ren ver- 
fer  tout  ce  qu'on  a  commencé  d'éraSlir 
de  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  le  bien  des  am?^.  Ce  qu'ont  fait  les 
E  venues  François  daiç  les  Indes  Orien- 
tales, 
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taies ,  étoit  aiïurement  quelque  chofe  de 
fort  grand  ,  quoique  beaucoup  traverfé 
par  les  Jefuites.  Tout  cela  eft  prefente- 
ment  ruiné,  &  ne  fe  peut  rétablir  fans 
un  miracle  tout  à  fait  extraordinaire.  On 
les  foumet  à  deux  Jefuites  nommés  Evê- 
ques  de  toutes  ces  grandes  millions  parle 
Roi  de  Portugal.  Ils  ne  pouvoient  avoir 
de  protection  que  dans  l'autorité  du  S. 
Siège  qui  avoit  donné  tant  de  Bulles  en 
leur  faveur,  &  dans  l'intérêt  qu'avoit  le 
Roi  Très-Chrétien  de  foutenir  fes  fujets 
qui  lui  faifoient  tant  d'honneur.  Le  Se- 
crétaire d'une  Congrégation  leur  a  fait 
perdre  le  premier  de  ces  deux  appuis  en 
vendant  l'autorité  du  S.  Siège  pour  huit 
caille  livres  de  penilon  qu'il  a  tirées  du 
Portugal.  Et  un  Cardinal  François, pour  Leowç 
flater  les  Jefuites  &  fe  faire  donner  par  Jjjj^ 
le  Portugal  la  nomination  à  un  chapeau 
pour  quelqu'un  des  fiens ,  n'a  pas  feule- 
ment abandonné  les  intérêts  de  fon  Roi 
en  ne  les  foutenant  pas  ;  mais  il  s'eft 
élevé  contre  ceux  qui  les  vouloient  fou- 
tenir, parce  qu'ils  étoient  joints  à  ceux 
de  Dieu  &  de  PEglife ,  &  a  emploie  tout 
ce  qu'il  avoit  de  crédit  &  de  favoir  faire 
pour  faire  triompher  le  Portugal  de  la 
France.  Il  n'y  auroit  point  d'autre  re- 
mède ,  comme  vous  le  dites  fort  bien , 
que  d'informer  le  Roi  de  ce  qui  fe  paffe, 
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&  ce  feroit  à  ces  MM.  des  Millions 
étrangères  de  le  faire.  Mais  comment 
s'y  prendront-ils,  &  quel  moien  trouve- 
ront-ils pour  cela  aiant  les  Jefuites  en 
tête  ? 

Le  Roi  part  demain  pour  ce  païs-ci , 
pour  être  à  la  tête,  à  ce  que  l'on  dit, 
d'une  armée  formidable  ;  ce  qui  ne  lui 
laiflfera  point  d'autre  penfée  que  de  faire 
des  conquêtes,  ou  d'empêcher  que  fes 
ennemis  n'en   faffent.     Il  a  outre   cela 
l'efprit  rempli ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  de  la  plus  grande  &  la  plus  hardie 
cntreprife  qu'il  pouvoit  former,  qui  efl: 
le  rétabliiïement  du  Roi  d'Angleterre, 
C'eft  bien  le  tems  de  l'entretenir  de  Taf- 
faire  des  Miflions  étrangères ,  &  de  tirer 
de  lui  des  ordres  précis  pour  obliger  les 
Cardinaux   François  de   reparer  le  mal 
qu'ils  ont  fait,  &  de  témoigner  autant 
de  chaleur  pour  la  France  contre  le  Por- 
tugal ,   qu'ils  en  ont  témoigné  pour  le 
Portugal  contre  la  France  :  ou  pour  mieux 
dire,  de  favorifer  autant  les  Vicaires  A- 
poftoliques     contre    les  Jefuites,  qu'ils 
ont  favori  Té  les  Jefuites  contre  les  Mif- 
fionnaires  Apoftoliques.     Cela  ne  feroit 
pas  impoflible  ,    fl  le  Roi  prenoit  entiè- 
rement cette  affaire  à  cœur.     Mais  qui 
la  lui  fera  prendre  tant  qu'il  fera  gouver- 
né par  fon  Confefleur  &  fon  Archevè- 
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que  ?  Ht  il  le  fera  toujours  tant  que  ceux 
qui  pourroient  &  devroient  lui  parler, 
n'oferont  ouvrir  la  bouche.  Vous  au- 
rez vu  dans  le  Vain  Triomphe  quelque 
chofe  de  fort  hardi  fur  ce  fujet.  On  l'a 
fait  voir  aux  Miniftres  ;  mais  on  ne  nous 
a  point  mandé  ce  qu'ils  en  difoient.  II 
eft  bien  fâcheux  que  le  Pape  n'ait  plus 
autant  de  créance  qu'il avoit à  M.***.  Ne 
pourroit-on  point  parler  de  cette  affaire  \ 
d'autres  Cardinaux  qui  ont  de  la  pieté, 
&  leur  faire  entendre  le  mal  qu'a  fait  à  la 
Religion  le  Décret  fubreptice  du  dernier 
Pape  ?  Rien  ne  feroit  plus  digne  d'exciter 
leur  zèle. 

Une  autre  chore  que  le  diable  paraît 
avoir  entrepris  de  renverfer ,  eft  la  plus 
fainte  manière  d'adminiftrer  le  Sacrement 
de  pénitence.  On  vous  mande  les  per- 
quiùtions  que  l'on  fait  prefentement  dans 
le  Diocefe  de  Malines  contre  les  Curés 
qui  différent  l'abfolution.  Mais  il  fou- 
ble  que  Dieu  ait  fufcité  un  prédicateur 
de  la  véritable  pénitence  dans  un  païs, 
où  on  ne  croioit  pas  que  perfonne  en  eût 
une  vraie  idée.  C'efl:  ce  que  vous  ver- 
rez par  le  livre  d'un  Capucin  Allemand , 
que  l'on  vous  envoie  ,  qui  peut  n'être 
pas  fi  exact  par  tout ,  (car  il  paroît  croi- 
re qu'on  n'a  pas  droit  de  différer  l'abfo- 
lution pour  quelque  grand  crime  qu'on 

n'ai: 
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n'ait  commis  qu'une  fois,)  mais  il  té- 
moigne dailleurs  un  fi  grand  zèle  pour 
les  pénitences  proportionnées  aux  péchés, 
&  une  fi  grande  indignation  contre  les 
faufTes  pénitences,  qu'il  ne  peut  que  fai- 
re beaucoup  de  bien.  Les  perfonnes  de 
pieté  du  lieu  où  vous  êtes ,  ne  confide- 
rent  pas  afTez  le  grand  fruit  que  les  pé- 
cheurs tirent  du  délai  de  l'abfolution ,  & 
combien  les  paroiffes  où  cette  méthode 
eft  en  ufage  ,  font  plus  réglées  que  les 
autres.  Et  ce  qui  fait  qu'ils  en  ont  de 
l'éloignement ,  eft  ce  qu'ils  s'imaginent, 
que  cela  empêche  la  fréquentation  desSa- 
cremens  ,  &  c'eft  tout  le  contraire  , 
comme  on  le  voit  ici  par  beaucoup  d'ex- 
périence ,  fur  tout  dans  la  campagne. 
Vous  pouvez  les  en  convaincre  en  leur 
faifant  lire  ce  qui  eft  dit  de  JV1.  Flemal 
dans  les  Nhu  m  Epiftolam  :  &  par  ce  que 
vous  avez  vu  vous  même  dans  le  Dioce- 
fe  d'Alet. 
tx.  Par-  Je  veux  bien  différer  encore  quelque 
tie  des  tems  de  donner  ce  que  j'ai  fait  touchant 
à  m.  les  Décrets  des  Congrégations  Romaines, 
s:eyaerc  je  cr0[s  y  avojr  garclé  un  certain  milieu , 
qui  fatisfera  toutes  les  perfonnes  raifonna- 
blés.  Et  peut-être  qu'on  ne  s'en  blefle- 
ra  pas  tant  à  Rome  que  vous  vous  ima- 
ginez. Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  en  confcience  ne  pas  dire  ce  que 
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je  penfe  du  Décret  des  31.  propofîtions. 
Car  Ci  on  l'y  laifle  prendre  racine  ,  on 
n'ofera  plus  le  rejetter,  &  il  faudra  laif- 
fer  pafler  pour  bien  condamnés ,  Iôs  plus 
grands  principes  de  la  Morale  Chrétien- 
ne. Cela  me  touche  plus  que  je  ne 
faurois  vous  dire.  Car  je  vois  le  mal  qu'a 
fait  la  condamnation  de  Baius.  N'eft-ce 
pas  une  chofe  déplorable  qu'Eftius  ait 
été  réduit  pour  s'en  fauver ,  de  dire  que 
l'obligation  de  rapporter  toutes  fes  ac- 
tions à  Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  de  prendre 
Dieu  pour  fa  dernière  fin  ,  ne  regar- 
doit  que  les  Chrétiens ,  &  non  pas  les 
Infidelles,  parce  qu'autrement  on  feroit 
obligé  de  reconnoître  que  toutes  les  ac- 
tions des  Infidelles  ont  été  des  péchés; 
ce  qui  a  été  condamné  dans  Baius  ?  Je 
fuis  tout  à  vous. 


LET- 
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LETTRE     DXXXVI. 

*•  mù    ^Madame  deFontpertuis. 

*  9Z'  Sur   ïufage  que  M.  de.  Pomponne  pou- 

*voit  faire  de  Jon  crédit  ;  la  permijfiott 
aux  Huguenots  de  retourner  en  France  a 
certaines  conditions  ;  quelques  charités 
qu'il  follicitoit  pour  les  pauvres  dont  il 
lui  avoit  parlé. 

T)Lus  vous  me  dites  ,  ma  très- chère 
Mde  Sœur,  que  votre  ami  a  bien  du  cre- 

rompon-  dit ,  plus  vous  me  faites  trembler  pour 
lui.  Car  vous  favez  la  parole  de  l'E- 
vangile :  Plus  il  nous  aura  été  donné  , 
plus  il  nous  fera  redemande.  Or  c'eft 
un  talent  que  d'avoir  du  crédit  auprès 
des  Grands,  dont  Dieu  fera  rendre  un 
grand  compte;  &  c'eit  enfouir  ce  talent 
que  de  n'en  pas  faire  l'ufage  qu'on  doit. 
Je  ne  vous  répète  point  ce  que  je  vous 
ai  reprsfenté  dans  mes  autres  lettres.  Mais 
voici  une  autre  chofe  qui  m'efr.  venue 
*  m.    dans  l'efprit.     Le  Prélat  aveugle  *  auroit 

l'Evêque  Def0jn  d'un  Coadjuteur.     Mais  il  vaut 

d'Angers       .  '.  . 

fon  Fre-  mieux  qu  il  n  en  ait  point ,  que  d  en  a- 

**         voir  un  qui  ne  feroit  pas  dans  fcs  fenti- 

mens.     Il    faudroit   donc   qu'on  lui  en 

laiflat  le  choix  :     &  c'eft  à  quoi  il  faut 

prefeutement  beaucoup  de  crédit.    Que 

votre 
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votre  ami  emploie  donc  le  fien  à*  faire 
une  fi  bonne  œuvre.  Si  on  avoit  la  li- 
berté du  choix ,  on  en  pourroit  trouver 
un  tel  qu'il  lui  faudroit. 

Je  ne  fai  Ci   c'eft  une  bonne  chofe  de 
permettre  aux  Huguenots   qui  font  hors 
de  France,  d'y  retourner,   en  leur  per- 
mettant le  libre  exercice  de  leur  Religion,' 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  public ,  8c 
qu'ils  ne  puiiTent  pas  fe  trouver  enfemble 
plus  de  cent.     Il  eft  à  craindre  ,   que 
cela  ne  faffe  revivre  Phérefie  en  France , 
qui  s'y  multiplieroit  enfuite  plus  qu'on 
ne  voudroit.     On  a  emploie  des  moiens 
trop  durs  pour  l'en  ôter,  &  on  en  a  né- 
gligé d'autres  qui  auroient  été  beaucoup 
meilleurs ,  par  l'averfion  qu'on  a  eue  du 
prétendu  Janfenifme.     Tant  qu'on  fera 
dans  la  même  penfée  on  ne  travaillera  que 
foiblement  à  la  converfion  des  mal  con- 
vertis &  de  ceux  qui  retourneront,  par- 
ce qu'on  n'y  voudra  emploier  que  des 
Jefuites  ,   ou  ceux  qu'on  croira  être  de 
leurs  amis  :  &  on  les  fcandalifera  au  lieu 
de  les  édifier  par  la  manière  dont  on  trai- 
te ceux  des  Catholiques  qu'ils  eftiment 
davantage.    C'efr,  donc  encore  ce  qui  fait 
voir  la  nécefîîté  qu'il  y  auroit  de  détrom- 
per le  Roi  de  ces  imaginations  d'une  hé- 
refie  chimérique  qui  caufe  à  l'Eglife  des 
maux  fi  réels. 

Tome  FL  V  Vous 
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L'Abé  Vous  ne  me  dites  rien  du  jeune  Abc , 
de  pom-  ni  comment  il  fe  porte  ,  ni  fi  on  en  peut 
fODSle'  efperer  quelque  chofe  pour  ma  pauvre 
aveugle.  Je  ne  faurois  croire  que  votre 
ami  qui  eft  (i  pieux, n'ait  pas  un  foin  tout 
particulier  d'emploier  en  bonnes  œuvres 
le  patrimoine  de  J.  C.  dont  Ton  fils  n'eft 
que  le  depofltaire.  J'ai  cru  donc  que 
ç'étoit  une  grâce  qu'il  voudroit  bien 
m'accorder ,  d'être  le  diflributeur  de  quel- 
ques unes  de  fes  aumônes. 

Vous  nous  avez  mis  en  attente  de 
grandes  chofes  &  qui  auroient  infaillible- 
ment de  grandes  fuites.  Dieu  veuille  y 
donner  fa  bénédiction.  Je  fuis  tout  à 
yous. 

LETTRE     DXXXVII. 

j.  Mal      ^MaDAMEDEFonTPERTUIS. 

Sur  un  Bref  cfue  les  Jefuites  avoient  ob~ 
tenu  pour  être  fournis  à  deux  Eviques 
que  le  Roi  de  Portugal  devait  nommer 
four  les  Indes  Orientales, 

J'Ai  apris  depuis  peu  une  chofe  qui  eft 
bien  déplorable.  Ce'qu'avoient  com* 
mencé  de  faire  avec  tant  de  zèle  &  tant 
de  fruit  dans  les  Indes  Orientales  les  Vi- 
caires Apoftoliques  François ,  s'en  va  être 
nnverfe.      Les  Jefuites  ont  obtenu  du 

der- 
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dernier  Pape  un  Bref  fubreprice  qui  les 
foumet  à  deux  Portugais  que  le  Roi  de 
Portugal  devoit  nommer  pour  être 
Evêques  dans  ces  grandes  Mi  fiions.  Et, 
ce  qui  eft  horrible,  le  Cardinal d'Eurées 
trahi  (Tant  les  intérêts  de  la  France  pour 
favori  fer  les  Je  fui  tes  &  le  Portugal,  a  fait 
mettre  depuis  4.  ou  5.  mois  ce  décret  en 
exécution  par  la  nomination  de  deux  Je- 
fuites ,  que  le  Roi  de  Portugal  a  effecti- 
vement nommés  pour  être  Evêques  en 
tous  ces  pais  là  ,  de  forteque  les  Evêques 
François  ne  pourront  rien  faire  que  par 
leur  ordre.  Eft-il  poflîblc  que  tous  les 
Minières  fe  taifent  fur  une  chofe  fi  hon- 
teufe  à  la  France ,  &  fi  préjudiciable  à 
PEglife  ?  Mais  c'eft  une  fuite  de  l'enchan- 
tement où  tout  le  monde  fe  trouve.  Je 
fuis  &c. 

LETTRE    DXXXVIIL 

A  M,    du    Vaucel.      Pour  lui  de-  &.  Mai 

mander  l*  éclaircijfemem  de  quelques  faits.    l6*u 


1 


E  ne  vous  écrirai  que  fur  ce  qui  deman- 
de quelque  éclaircifTement. 

Lettre  de  M.  de  Palafix. 

U  efi^ffez  furprenant  qu'on  ne  trouva 
V  2  cette 
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cette  lettre  à  Rome  que  dans  le  Journal 
de  S.  Amour.  Car  il  paroît  par  les  let- 
tres de  l'Agent  de  ce  Prélat,  quifontgar- 
dées  à  Madrid  dans  le  Convcnt  des  Car- 
mes Dechaufles, qu'il  en  avoitdonnéplu- 
fîeurs  copies.  Mais  les  Jefuites  ont  eu 
apparamment  Padreiïe  d'en  retirer  plu- 
fîeurs,  &  depuis  qu'on  l'a  eue  imprimée 
dans  le  Journal  de  S.  Amour,  on  a  né- 
gligé de  conferver  les  copies  manufcri- 
tes.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  qui  eftrapor- 
té  fur  ce  fujet  dans  l'addition  du  5 . 
Tome  de  la  Morale  Pratique,  ne  lairte 
plus  aucun  lieu  de  douter  de  l'authenti- 
cité de  cette  lettre. 

•  c>cft  SHpfUcatio.  * 

On   Ecrie 

par  mm.      On  auroit  pu  ne  point  parler  deladé- 
ïain^fur   c^on  du  ^cns  des  Pères.       Mais  on  voit 
îidiftinc-  affez  que  cela  fe  doit  entendre  des  partages 
fâ^&du  obfcurs ,  &  non   de    ceux  qui   feroient 
droit,      claies .  &  c'efl  fur  ces  derniers  que  la  tra- 
dition eft  fondée.     C'efl  pourquoi  il  efl 
toujours  vrai  que  le  fens  de  ces  partages  fe 
doit  prendre  des  paffages  mêmes,&nonde 
la  décifion  de  l'Eglife.     C'efl:  ce  que  j'ai 
eu  à  expliquer  dans  la  Difficulté  propofée 
à  M.  Steyaert  fur  un  petit  Ecrit  pour 
expliquer  fon  ferment  ,    dont  vous  faites 
fi  peu  d'état  &  avec  raifon» 

Scn* 
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Senfus  ab  autore  intentus* 

On  n'a  pas  eu  befoin  de  diftinguer/ft*. 
fus  Ab  autore  imtntus ,  de  fenfus  ver  bis  ex» 
prejfus.  Car  les  exemples  de  Theodoret 
&  d'Honorius  font  voir  manifeftement 
que  l'un  &  l'autre  eft  un  fait ,  &  non  un 
droit,  &  qu'on  ne  peut  être  afTuré  ni  du 
fenfits  intentus ,  ni  du  fenfus  exprejfus  par  la 
feule  decifion  de  l'Eglife;  mais  qu'il  arri- 
ve fouvent  qu'on  en  eft  afTuré  par  la  no- 
toriété du  fait  :  le  paffage  dont  il  s'agi- 
roit  pouvant  être  fi  clair  &  accompagne 
de  circonftances  qui  le  determineroient  fî 
évidemment  à  un  certain  fens ,  qu'on  ne 
pourroit  fans  une  manifefte  chicanerie  lui 

en  attribuer  un  autre, 

* 

affaire  des  4.  Evcquei. 

Vous  pouvez  favoir  mieux  que  perfo'n- 
ne  ce  qui  fit  de  la  peine  à  M.  d'Alet, 
lorfqu'on  lui  propo/a  de  changer  fon 
Mandement  en  Procès  verbal ,  quoiqu'on 
lui  fit  affez  entendre  qu'il  pourroit  mettre 
dans  fon  Procès  verbal  ce  qui  étoit  dans 
fon  Mandement:  c'eft  qu'on  y  mettoit 
pour  condition  que  ion  Procès  verbal  ne 
feroit  point  imprimé  ni  divulgué.  Car 
cela  lui  faifoit  craindre  que  fes  ennemis  ne 
V  3  pruTent 
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priflent  fujet  de  là  de  répandre  par  tout 
qu'il  s'étoit  enfin  fournis  à  figner  pure- 
ment &  fimplement,  comme  cela  n'a  pas 
manqué  d'arriver  en  ces  païs-ci.  Mais  on 
ne  peut  dire  que  le  Pape  n'ait  pas  été  fufTi- 
famment  informé  de  ce  qui  fe  pafTbit.  La 
lettre  des  15?.  Evcques  l'avoit  fait  affez 
connoitre,  &  l'Ecrit  du  mois  de  Décem- 
bre 1668.  qui  contient  certainement  & 
très  clairement  la  fubftance  des  Procès 
verbaux  ,  pour  ce  qui  étoit  -efïentiel  à 
raccommodement,  fa  voir  la  cHftinctioff 
du  droit  que  Ton  faifoit  oonfifter  dans 
les  5.  proposions  en  elles  mêmes,  d'avec 
le  fait,  qui  efr.  l'attribution  deces propo- 
sitions à  [anfenius.  A  quoi  il  faut  a joa- 
îer  l'atteftation  de  M.  de  Chalons  ,  la 
reconnoiiïance  de  M.  de  l^erefixe ,  &  h 
paix  rendue  au  Monaftere  de  Port-Roial 
en  lignant  félon  ce  qu'on  étoit  convenu 
en  faifant  la  paix.  Je  ne  fais  que  toucher 
cela.  Car  vous  le  trouverez  expliqué 
dans  le  Phantôme  ,  &  dans  l'hiftoire  du 
Formulaire.  On  n'a  donc  point  lieu  de 
demander  pourquoi  n'^-t-on  point  envoie 
à  Rome  les  Procès  verbaux  ?  Parce  qu'on 
avoit  feulement  voulu  favoir  ce  qu'ils  con- 
tenoient;  &  c'eft  ce  qu'on  fit  par  l'Ecrit 
du  mois  de  Décembre. 

Sur  ce  que  vous  nous  avez  dit  que  le 
Cardinal  d'Aguire  aimoit  beaucoup  à  lire 
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non  feulement  les  livres  latins ,  mais  aufïi 
les  françois,  îa  penfée  m'eft  venue  de 
vous  demander  fi  on  lui  avoit  fait  lire  le 
3.  le  4.  &  le  5.  volume  de  la  Morale 
Pratique  ,  &  principalement  le  4.  qui  con- 
tient l'Hiftoire  de  Dom  Jean  dePalafox  ; 
auquel  il  pourroit  prendre  plus  deplaiflr, 
parce  que  ce  font  des  chofes  paflées  en 
Êfpagne.  Il  feroit  bon  aufli  que  le  Car- 
dinal Colloredo  lalût,  s'il  entend  le  fran- 
çais. Rien  ne  fait  mieux  connoître  les 
Jefuites  que  la  maniéré  dont  ils  ont  trai- 
té ce  faint  Evêque.  On  vous  envoie  le 
libelle  qu'on  dit  être  du  Critique.  Il 
parle  très  mal  de  S.  Auguftin,  &  jufti- 
fie  les  Semipelagiens.  Cela  ne  merite-t-il 
point  de  le  faire  cenfureH  Ce  qu'il  dit  à. 
la  fin ,  de  notre  famille ,  eft  plein  de  fauffè- 
tés.  Mon  Père  a  toujours  'été  Catholi- 
que ,  auffi  bien  que  la  plupart  de  fes  Frè- 
res. Il  en  avoit  fept,  &  il  n'y  en  a  eu 
que  deux  qui  foient  morts  Huguenots. 

Ce  feroit  une  bonne  chofe  pour  humi- 
lier M.  Steyaert,  G  on  pouvoit  lui  faire 
favoir  comme  une  chofe  certaine ,  qu'on 
n'a  pas  aprouvé  à  Rome  ce  qu'il  a  fait 
contre  la  lecture  de  l'Ecriture  en  langue 
vulgaire;  &  qu'on  n'y  eft  plus  d'avis  que 
l'on  preffe  le  monde  fur  cela.  Je  fuis 
tout  à  vous. 

V  x  LET- 
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aj\  Mai  ^  214,  du  Vaucel  Pour lui deman- 
der fin  avis  fur  un  livre  qu'il  avoit  corn- 
fojé  touchant  les  Mijfums  de  la  Chine, 

J'Ai  mis  en  état  d'être  imprimé  un  nou- 
veau volume  de  la  Morale  Pratique  qui 
poura  avoir  pour  titre. 

Hiftoire  des  dijferens  entre  les  Miffion- 
riaires  de  la  Compagnie  de  Jefits  d^  une  part , 
CT  ceux  des  Ordres  de  S.  Dominique  &  de 
S.  François  de  ï 'autre ,  touchant  les  cultes 
que  le*  Chinois  rendent  à  leur  Maître  Con- 
fuciusy  a  leurs  Ancêtres  &  a  l'Idole  Cbing- 
hoang:  fi  on  a  bien  ou  mal  fait  de  les  fer» 
mettre  aux  nouveaux  Chrétiens. 

On  ne  commencera  pas  à  imprimer  par 
ce  titre.  Et  ainfi  je  recevrai  encore  à 
tems  votre  avis  fur  cela*  Je  ne  fai  fi  le 
libraire  ne  voudra  point  mettre  pour  ceux 
qu'il  vendra  en  Hollande;  la  Morale  Pra- 
tique des  Jefuites  fîxieme  volume  con- 
tenant l'Htftoire  &c. 

Mais  j'ai  encore  deux  ou  trois  chofes  à 
vous  demander  fur  les  pièces  qui  y  entre- 
ront. 

ï.  j'ai  une  parfaitement  belle  copie 
d'un  excellent  Écrit  fur  ces  matieres-là 
compoféen  1661.  par  J.  B.  de  Morales 

Pre- 
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Préfet  Apoftolique  des  Millionnaires  de 
fon  Ordre ,  &  figné  de  fept  autres  Miflion- 
naires  de  cet  Ordre,  entre  lefquels  font 
Jean  Gardas,  Dominique  de  Navarrette» 
Jean  dePolanco,  qui  depuis,  comme  je 
crois ,  a  été  Evêque.  Il  a  été  fait  pour 
être  envoie  à  la  Congrégation  de  propa.» 
ganâà,  fide ,  pour  en  avoir  reponfe.  Ce- 
pendant il  n'y  a  point  été  envoie ,  parce 
que  Navarrette  qui  l'a  figné  n'auroit  pas 
manqué  de  dire  ce  qu'on  y  auroit  repon- 
du :  &  je  n'ai  point  trouvé  d'endroit, 
où  il  en  parle.  Cet  Ecrit  a  pour  titre: 
Adfanftam  SedemAp.  in  facra  Congregatione 
de  propagande  fide.  Il  commence  ainfi  ; 
Frater  Joannes  Z?.  de  Morales. . .  tam  ip/è , 
ytiam  tjus  Soc  H  &c.  Il  eft  plein  de  pafTa- 
ges  Chinois.  Il  y  a  dabord  89.  articles 
ou  nombres:  &  en  fuite  22.  Otidfita. 
Il  y  a  à  la  fin  une  conclufion  adrenéeaux 
Cardinaux  de  la  Congrégation.  Il  fau- 
droit  favoir  s'ils  n'ont  point  cet  Ecrit  à  la 
Minerve,  &  ce  qu'ils  en  favenr  y&d'où 
vient  qu'on  n'y  a  point  fait  de  reponfe. 
Je  penfe  que  M.  de  Pontchateau  l'avoit 
eu  du  Noviciat  des  Jacobins  du  Faubourg 
S.  Germain. 

2.  A  la  fin  du  1.  Tome  de  Navarret- 
te, il  y  a  un  recueil  de  toutes  les  reponfes 
qu'on  a  faites  à  Rome  fur  ces  quefHorrs 
4e  la  Chine.     Il  y  a  une  de  ces  pièces 
Y  5  da 
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du  27.  Novembre  1669.  qui  contient 
dix  demandes  &  dix  refolutions.  Mais 
elles  font  feulement  de  deux  Qualifica- 
teurs ,  qui  furent  commis  par  le  S.  Offi- 
ce pour  y  repondre  ,  qui  ont  tous  deux 
depuis  été  Cardinaux ,  favoir  les  Cardinaux 
Bona  &  Laurea.  Je  me  fuis  imaginé  que 
ces  dix  demandes  étoient  du  P.  Jean  de 
Polanco,qui  huit  jours  auparavant  (favoir 
le  20.  Novembre  delà  même  année)  avoir 
obtenu  le  Décret,  où  on  déclare  que  ce- 
lui de  Martinius  de  1656.  n'avoit  point 
abrogé  celui  de  J.  B.  de  Morales  de 
Î645.  Mais  d'où  vient  que  ces  refolu- 
tions qui  furent  données  huit  joursaprès, 
n'ont  été  faites  que  par  deux  Confulreurs, 
&  qu'elles  n'ont  point  été  autorifées  par 
toute  la  Congrégation  du  S.  Office ,  & 
même  par  le  Pape,  comme  celui  d'aupara- 
vant? On  en  pourrait  aprendre  des  nou- 
velles par  le  Cardinal  Laurea. 

3.  J'ai  la  même  chofe  à  demander  fur 
un  grand  nombre  de  demandes  qui  fu- 
rent propofées  par  Navarrette  même  en 
1^74.  &  qui  ne  furent  aufîi  refoluesque 
par  deux  Qualificateurs,  le  P.  Laurea, 
qui  n'étoit  pas  encore  Cardinal  &  le  P. 
Cajetano  Mirabello  Clerc  Régulier.  Les 
refolutions  font  fort  bonnes ,  fî  ce  n'efr. 
que  quand  Navarrette  a  fait  quelque  de- 
mande où  il  étoit  parlé  de  Martinius  &r 
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de  h  fauffeté  de  Ton  expofé,  les  conful- 
rcurs  ont  renvoie  à  Ton  Décret  de  1656". 
fins  vouloir  rien  repondre  là  deflus.  On 
pourrait  auflTi  faire  parler  le  Cardinal  Lau- 
fea  fur  ces  refolutions,  &  d'où  vient 
qu'elles  n'ont  pas  été  autorifées  parla  Con- 
grégation du  S.  Office.  A-t-on  moins 
de  droit  de  s'en  fervir?  Car  c'efr.  parla 
que  je  finis  cette  hiftoire;  n'y  aiant  plus 
que  la  concîufion  à  y  ajouter,  qui  n'eft 
pas  encore  faite. 

Ce  volume  fera  une  des  plus  fortes  pie- 
ces  qu'on  puiiïe  faire  contre  les  Jefuites. 
Ce  n'efl  pas  qu'on  les  y  traite  durement, 
ou  qu'on  y  emploie  des  déclamations  & 
des  exagérations.  Toute  la  force  confiée 
en  ce  que  d'une  part  la  matière  eft  très- 
importante,  &  qu'il  n'y  a  rien  au  Mi  qu'ils 
aient  plus  traité  de  calomnie  que  les  repro- 
ches qu'on  leur  a  faits  d'avoir  permis  des 
fuperftitions  &  des  idolâtries  à  leurs  néo- 
phytes ,  &  que  de  l'autre  les  preuves 
qu'on  emploie  pour  confirmer  ce  qu'ils 
ont  voulu  nier ,  ne  faUroient  être  plus 
convaincantes.  Mais  je  crois  que  les  deux 
Ordres  de  S.  François  cV  de  S.  Domini- 
que fe  trouveront  bien  défendus,  &  que 
tout  le  crédit  des  Jefuites  ne  pourra  ja- 
mais empêcher  que  le  public  ne  juge 
qu'ils  ont  gagné  leur  procès.  Mais  fi  ce 
volume  pouvoit  paroître  avant  que  l'af- 
V  6  faire 
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faire  du  P.  Tellier  fût  terminée,  je  crois 
qu'il  pourroit  fervir  à  lui  faire  faire  tant 
de  changemens  dans  fan  livre,  qu'il  n'en 
refleroit  rien.  Souvenez-vous  fur  tout 
de  M.  de  Palafox  qui  a  parlé  fï  fortement 
de  la  perraiflîon  des  idolâtries  Chinoifes 
dans  fa  grande  lettre  qu'on  ne  peut  plus 
nier  qui  ne  foit  de  lui.  Faites  remarquer 
auffi  qu'il  le  traite  encore  plus  mal  dans 
fon  2.  volume,  parce  qu'il  lui  attribue  de 
les  avoir  calomniés  dans  k  lettre  au  P, 
Rada  qu'il  avoue  être  de  lui.  Mais  il  en 
faut  chercher  la  réfutation  dans  l'Hiftoirs 
de  M.  de  Pakfox. 

LETTRE    DXL. 

30.  Mai    A  M*    DU    V  A  V  C  F.  t.       SffT  la  difiofî- 

*«$*•  tion  où  et  oit  M,  l%  Archevêque  de  Parti 

a  [on  égard  ;  le  defaveu  que  M.  Simon 
avoit  fait  du  livre  qui  lui  étoit  attribué*, 
les  offres  qui  lui  étoient  faites  de  la  fart 
de  MAL  de  Hollande  &  de  Louvain  \ 
la  conduite  que  tenoit  l*  Archevêque  dt 
Mjdines* 

ON  nous  mande  de  Paris  que  M. 
l'Archevêque  aiantvule  VhinTriom- 
phe  qu'il  attribue  à  M.  Arnauld  ,  a  dit 
ces  propres  termes  :  JM,  Arnauld  ne  n* 
ménage  guère  ;  il  ne  me  trouvera  pas  néon» 
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moins  en  [on  chemin  :  ce  qui  effc  une  fa- 
çon de  parler,  qui  marque  qu'on  ne  tra- 
verfera  pas  les  deiïeins  de  quelqu'un  :  par 
où  il  femble  qu'il  ait  voulu  faire  entendre 
qu'il  n'empêchera  pas  que  M.  de  Pom- 
ponne ne  m'accommode  avec  le  Roi.  Il 
feroit  peut-être  bien  aife  qu'on  en  demeu- 
rât là ,  &  qu'on  ne  le  pouffât  plus  ft  ou- 
vertement. 

M.  Simon  defavoue  le  libeHe  >  où  il 
eft  parlé  de  notre  famille.  C'eft  ce  qu'on 
nous  mande  de  Paris.  Mais  on  ajoute 
que  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  croie 
qu'il  eft  de  lui;  parce  qu'il  eft  acoutumé 
de  defa vouer  des  pièces,  dont  on  eft  affai- 
ré qu'il  eft  auteur.  Cela  ne  doit  pas  em- 
pêcher qu'on  ne  le  cenfure  :  car  il  femblî 
qu'il  le  mérite  bien. 

Il  ne  nous  par oît  pas ,  Monfîeur,  que 
vous  deviez  refufer  ce  que  vous  offrent 
de  fi  bon  cœur  MM.  de  Hollande  &de 
Louvain.    Je  tâcherai  toujours  de  vous 
aflifter  en   tout  ce  qui  me  fera  poftible  : 
mais  pour  nos  amis  de  Paris ,  outre  Ma- 
demoifeîle  des  Gordes  *  qui  fera  toujours»  m.  de 
de  fon  mieux  tant  qu'elle  vivra,  nousneVertM* 
voions  guère  qu'on  s'y  puiffe    attendre. 
Ceux  qui  femblent  en  avoir  le  pouvoir, 
«omrne  M.  Des-Touches,  font  chargés 
de  tant  d'autres  charités ,  qu'ils  ne   pétr- 
irent guère  en  faire  de  nouvelles  y  fur  tout 
Y  7  dass 
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dans  un  tems,  où  apparemment  oneftaf- 
fez  mal  paie  de  fon  revenu.  On  me  doit 
trois  ans  d'une  rente  viagère  de  500.  li- 
vres, qui  m'a  été  léguée  par  feu  M.  de 
Liancourt,  &  on  ne  me  paie  plus  que  la 
moitié  d'une  rente  viagère  de  mille  livres 
que  me  doit  l' Hôtel-Dieu  de  Paris. 
m  M.  de  Frêne  *  vous  écrira  de  la  con- 

Quefnd!  duite  de  l'Archevêque  d'ici»  qui  recom- 
mence à  exiger  la  créance  du  fait  de  Jan- 
fenius.  Il  faut  que  les  Jefuites  lui  aient 
mis  dans  la  tête  qu'il  n'avoit  qu'à  tenir 
bon,  &  qu'à  la  fin  Rome  le  laiileroit 
faire. 

fe  travaille  à  la  fin  du  6\  volume  delà 
Morale  Pratique.  En  relifant  les  prece- 
dens  j'ai  trouvé  la  fin  du  4.  volume  (qui 
eft  l'Hiftoire  de  M.  de  Palafox)  fi  forte 
&  fi  convaincante,  que  je  voudrois  que 
vous  la  fiflîez  lire  à  tous  les  Cardinaux 
qui  entendent  le  François,  &  qu'on  pût 
même  en  parler  au  General  des  Jefuites. 
Car  étant  bon  homme,  à  ce  que  vous 
dites,  &  aiant  été  ami  de  feu  M.  de 
Palafox ,  je  ne  fai  comment  il  pourroit  ne 
pas  donner  les  mains  à  ce  que  l'on  repre- 
fente  de  l'obligation  qu'ont  ces  Pères  de 
fe  rétracter  publiquement  de  tant  de  faufle- 
tés  qu'ils  ont  avancées  contre  l'honneur 
de  ce  faint  homme.  Et  il  faudroit  ra- 
maffer  tout  ce  qu'ils  ont  dit  contre  lui 
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dans  Tune  &  Pautre  partie  de  leur  Defen- 
fè  des  nouveaux  Chrétiens.  On  en  trou- 
vera la  plus  grande  partie  dans  la  1 1.  Sec- 
tion de  la  3.  partie  du  4.  volume. 

Je  viens  d'aprendre  prefeatement  une 
petite  hiftoire,  qui  fait  connoitre  Pefprit 
de  l'Archevêque  deMalines.  Toutes  les 
Chanoinies  de  S.  Gudule  font  conférées 
par  le  Roi.  Mais  c'eft  le  Gouverneur 
qui  les  donne  en  fon  nom.  Villa  hermofe 
avoit  ordonné  qu'une  de  ces  Chanoinies 
venant  à  vaquer,  feroit  unieau  Doienné. 
Cela  néanmoins  s'étoit  négligé.  Mais  du 
tems  de  Caltaïîaga  une  Chanoinie  étant 
venu  à  vaquer,  il  Pa  donnée  au  fils"d*un 
archer,  &  M.  le  Doien  Pa  prétendue  en 
vertu  de  l'union.  L'affaire  a  étérenvoiée 
au  Confeil  d'Etat,  qui  avant  que  de  rien 
prononcer  a  demandé  l'avis  de  l'Archevê- 
que. Il  Pa  donné  par  écrit  &  a  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  cette  union, 
&  qu'il  n'y  confentiroit  jamais  pour  de 
bonnes  raifons  qu'il  en  a  données.  Etainfi 
la  collation  au  fils  de  Parcher  a  été  con- 
firmée. Mais  aufll-tôt  que  Caftanaga 
eft  retourné  en  Efpagne ,  le  Doien  a  re- 
pris fon  droit  d'union,  &  ilPafaitaprou- 
ver  par  M.  l'Archevêque.  Le  pourvus 
porté  fa  plainte  au  Confeil  d'Etat ,  &  ce 
Confeil  pour  embaraffer  M.  l'Archevê- 
que, lui  a  demandé  de  nouveau  fon  avis 

aria 
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afin  de  le  faire  tomber  en  contradiction. 
Il  ne  Ta  pas  encore  donné  ;  &  c'eft:  où 
l'affaire  en  eft.  On  voit  queparcomplai- 
fance  pour  le  Marquis  de  Cafhfbga  ,  & 
afin  qu'il  apuiât  fes  violences ,  il  a  été 
pour  la  col'ation  faite  parce  Marquis  con- 
tre l'union  ,  &  qtîe  lorfqu'il  n'a  plus  be- 
foin  de  lui ,  par  quelqu'autre  intérêt ,  il 
fe  déclare  pour  l'union  qu'il  avoit  aupa- 
ravant improuvée.  Il  faut  remarquer  en 
paflant  que  rien  n'en1  plus  mal  donné  que 
les  bénéfices  de  ce  païs-ci  qui  font  en  la 
collation  du  Roi  d'Efpagne. 

•LETTRE    DXLL 

xx.  jaia  ^Madame  de  Fontpertuiî, 
l69z'  Sttr  la  mort  de  M.  l'Evèque  d'Angers  y 

&  le  crédit  ae  AI.  de  Pomponne. 
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E  vous  fupplie ,  ma  très-chere  Soeur , 

d'avoir  la  bonté  de   remercier    pour 

moi  ceux  de  mes  amis  de  votre   connoif- 

fance,  comme  M.  le  Nain  &  Madame 

*  La    de  *  *  *  *  qui  m'ont  écrit  fur  la  perte  * 

JTÎ-e-  que  TEglife  vient  de  faire.     Vous  favez 

vêque      ies  nûfons  que  j'ai  de  ne  point  écrire  fans 

d'Angers      /      rr    ' 
fon  Frère  necelllte. 

Votre  ami  a  eu  grand  foin  de  vous  don- 
ner avis  de  la  vifite  qu'on  lui  a  faite.  Je 
û*ai  pas  été  fûrpris  de  la  furprife  qu'il  en 
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a  eue.  Ce  lui  a  dû  être  une  efpece  d'en- 
chantement &  de  fpe&re  de  voir  le  petit 
Frère  *  dans  fa  tente.     Mais  je  le   fuis     »  M 
beaucoup  de  ce  qu'il  paroît  par  la  manière  Gueipî** 
dont  il  vous  en  a  écrit ,   que  cette  vifite 
lui  a  fait  de  la  peine ,  &  qu'il  a  eu  peur  , 
Ci  on  venoit  à  le  favoir,  qu'on  ne  lui  en 
fit  une  affaire.    Je  ne  fai  comment  ac- 
corder une  telle  peur  avec  les  fentimens 
naturels  de  l'amitié ,  de  la  parenté ,  de  la 
pieté.     Quand  on  aime  quelqu'un ,  qu'il 
y  a  longtems  qu'on  ne  l'a  vu,  &  qu'il  s'efl 
pa(Té  bien  des  chofes  qui  ont  dû   donner 
de  l'inquiétude  à  un  vrai  ami ,  on  reffent 
une  Ci  grande  joie  de  trouver  une  perfonne 
qui  venant  d'auprès  de  lui  nous puiffe ap- 
prendre de  fes  nouvelles  certaines  ,   com- 
ment il  fe  porte ,  ce  qu'il  fait ,  de  quoi  il 
peut  avoir  befoin ,  &  on  en  eft  fi  occupé , 
qu'on  ne  penfe  guère  à  autre  chofe ,  & 
encore  moins  à  appréhender  qu'il  y  ait  des 
gens  allez    déraifonnables   pour  trouver 
mauvais  qu'on  ait  reçu  une  Ci  agréable 
vifite.      L'affection    qu'on    doit    avoir 
pour  fes  proches  eft  fi  généralement  aprou- 
vée,  que  les  recommandations  que  l'on 
fait  pour  eux  ne  font  jamais  mal  reçues , 
non  plus  que  le  foinque  Ton  prend  d'eux. 
Eft-ce  donc  que  je  ferois  le  feul  dans  le 
monde  pour  qui  fes  proches  ne  fc  pour- 
ïoient  eraploier  ni  recevoir  quelqu'un  ve- 
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nu  de  fa  part  pour  leur  aprendre  de  fes 
nouvelles,  fans  fe  faire  des  affaires?  Pour 
moi  j'ai  bien  meilleure  opinion  de  norre 
grand  Prince,  &  je  me  tiens  affiiré  que  Ci 
votre  ami  lui  avoit  conté  fa  furprife,enlui 
témoignant  la  joie  qu'il  avoit  eue  d'appren- 
dre les  avantures  de  fon  oncle  de  h  bou- 
che d'une  perfonne  qui  venoit  d'auprès  de 
lui ,  ç'auroit  été  la  meilleure  ouverture  du 
monde  pour  parler  en  faveur  de  celui  qui 
l'étoit  venu  vifiter,  &  enfuite  de  fon  on- 
cle ,  &  que  Ci  on  n'avoit  rien  obtenu  ,  ce 
qu'on  a  delà  peine  à  croire,  on  n'auroic 
au  moins  rien  gâté.  Car  il  y  a  bien  de 
l'aparence  que  ce  bon  Prince  lui  auroit ait 
.(comme  nous  favons  qu'il  fit  à  M.  l'E- 
vêque  d'Orléans  qui  lui  parioit  pour  M. 
l'Abéde  Pont-château)  :  Je  vous  fia  fon 
gré  éh  ce  que  vous  me  parlez,  pmr  votrî 
oncle.  Mais  on  n'a  garde  de  rien  tenter, 
quand  on  tremble  au  feul  nom  du  P. 
Confeffeur.  Enfin  je  ne  fai  ce  que  c'eft 
que  la  véritable  pieté  ,  fi  on  s'imagine 
qu'il  fufBt  pour  être  véritablement 
pieux,  de  parler  bien  de  Dieu  &  avec  des 
fentimens  bien  tendres ,  en  même  rems 
que  l'on  fe  met  peu  en  peine  de  fatisfaire 
à  fes  principaux  devoirs,  tel  qu'eft l'obli- 
gation d'emploier  ce  qu'on  a  decredit  au- 
près d'un  Prince  pour  l'avertir  des  furpri- 
(qs  qu'on  fait  à  fa  religion  au  préjudice  de 
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l'innocence  qu'on  opprime,    &  de  la  vé- 
rité qu'on  décrie. 

On  vous  a  mis  un  papier  entre  les 
mains  qui  fait  voir  manifestement,  qu'il 
y'alloit  du  falut  du  Prince,  quand  ce  fe- 
roit  par  ignorance  qu'il  commettroit  ces 
injuftices,  parce  que  l'ignorance  n'excufe 
point  au  regard  des  chofes  qu'on  eft:  obli- 
gé de  favoir;  &  du  falut  du  Miniftre, 
qui  juanque  à  3a  fidélité  qu'il  lui  doit  en 
ne  I'averriiîàrtt  pas  de  fon  devoir.  Croie*- 
vous,  que  votre  ami  aiant  tant  de  droit 
de  parler  pour  un  des  plus  feints  Monaf- 
teres  de  filles  qui  foit  dans  l'Eglife  ,  il 
puifTe  le  lai  Mer  détruire  comme  on  a  en- 
trepris de  faire,  fans  rien  dire  pour  fâ 
défenfe,  &  qu'il  .ne  fut  pas  au  moins  obli- 
gé en  confcience  de  repréfenter  à  S.  M. 
qu'il  feroit  digne  de  fa  borné  Ôc  de  k 
jufHce  de  faire  examiner  par  des  per/oa- 
nes  de  pieté  non  fufpedes,  fi  cette  mai- 
fon  de  Vierges  confacrées  à  l'adoration 
perpétuelle  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie  a 
mérité  d'être  traitée  de  la  forte  ?  Il  y  a 
bien  d'autres  chofes  fur  quoi  il  ne  parort 
pas  qu'un  Miniftre  fe  puifle  taire  fans 
bleifer  fa  confcience.  Je  voudrais  au 
moins  que  votre  ami  y  fit  une  ferieufe  re- 
flexion, &  qu'il  confultat  des  gens  de 
bien  pour  favoir  à  quoi  l'oblige  le  rang 
où  Dieu  a  permis  qu'il  fût  élevé.    Car 
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nous  devons  confiderer  qu'il  eft  à  crain- 
dre d'une  part  que  notre  timidité  natu- 
relle ne  nous  fafle  trouver  de  l'impoflibi- 
lité  où  il  n'y  en  a  point  ;  &  qu'il  y  a 
de  l'autre  des  chofes  fi  importantes  & 
d'une  G  étroite  obligation,  que  nous  Tom- 
mes obligés  de  nous  y  emploier  ,  &  d'y 
faire  ce  que  nous  pouvons,  quoique  nous 
aions  très-peu  d'efperance  d'y  reuflir. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  vifîse  qui 
n'a  pas  plu  à  votre  ami,  j'y  ai  beaucoup 
gagné.  Car  je  fuis  d'une  part  fort  fatis- 
fait  de  la  réponfe  qu'il  m'a  faite  à  l'é- 
gard de  mon  ami  que  je  lui  avois  recom- 
mandé, &  elle  m'a  appris  de  l'autre  que 
je  ne  devois  plus  du  tout  penfer  à  l'em- 
ploier  pour  mon  retour.  Et  c'eft  ce  que 
je  vous  fupplie  de  lui  faire  entendre ,  en 
lui  difant  Amplement  que  j'y  vois  de  trop 
grandes  difficultés ,  &  que  Dieu  m'aiant 
fait  la  grâce  jufques  ici  de  me  trouver 
bien  par  tout  où  je  fuis ,  j'aime  mieux 
m'abandonner  à  fa  providence  ,  que  de 
m'expofer  à  mécontenter  mes  amis  en 
n'approuvant  pas  les  avances  qu'ils  au- 
roient  faites  pour  moi.  Car  je  vous  avoue 
qu'il  y  a  de  certaines  chofes  à  quoi  d'au- 
tres n'ont  pas  eu  de  répugnance ,  qui  ne 
m'accommoderoient  pas,  parce  que  je  ne 
crois  pas  qu'elles  me  convinrent.  Je  m'en 
fuis ,  ce  me  femble ,  affez  expliqué ,  mais 
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peut-être  ne  l'a-t-on  pas  affez  fait  com- 
prendre. 

Ne  fait-on  rien  pour  favoir  fi  l'attefta- 
tion  dont  il  eft  parlé  dans  le  libelle  inti- 
tulé ,  Hijîoire  de  Janfenius  &  de  S.  Cyran 
à  la  page  163.  a  été  véritablement  don- 
née par  le  Carme  ?  Cela  me  paroît  fort 
important.  Mais  comme  on  n'a  pas  cru 
fe  devoir  plaindre  de  l'impudence  que  les 
Jefuites  avoient  eu  xPappeller  M .  Arnauld 
un  vieil  hérétique  ,  on  croira  peut-être 
qu'il  importe  peu  que  les  Jefuites  ajou- 
tent cette  nouvelle  preuve  à  d'autres  qu'ils 
croient  avoir  déjà  du  Deïfme  de  M. 
d'Andilly.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'on 
négligera  aufli  de  s'enquérir  de  M.  Hen- 
court  notre  parent,  ce  que  c*eft  que  la 
lettre  qu'on  dit  qu'il  a  écrite,  par  laquel» 
le  on  prétend  faire  voir  que  mon  Père  & 
tous  Tes  Frères  généralement  font  nés  & 
morts  Huguenots.  Cette  lettre  eft  rap- 
portée dans  un  libelle  qu'on  attribue  à 
M.  Simon, intitulé,  Avis  important  h  M. 
Arnauld  fur  le  dejfein  de  la  Bibliothèque  des 
livres  Janfeniftes.  Il  y  a  îongtems  que 
je  vous  ai  écrit  de  ces  deux  articles.  Vous 
ne  m'avez  fait  réponfe  que  fur  le  pre- 
mier ,  qui  eft  que  vous  avez  prié  M. 
l'Abé  Arnauld  de  faire  cette  recherche. 
Mais  la  mort  qui  eft  furvenue  depuis, 
Paura  rois  hors  d'état  d'y  travailler  ;  & 
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ainfi  tout  fera  demeuré  ;  au  lieu  qu'il 
feroit  aifé  à  votre  ami  d'obtenir  un  or- 
dre du  Roi  à  l'Intendant  de  la  Province, 
afin  qu'il  fît  cette  enquête.  Mais  je 
doute  qu'on  ofe  emploier  le  nom  du  Roi 
à  découvrir  cette  fourberie.  Le  Père 
Confefleur  le  pourroit  trouver  mauvais. 
Il  pourroit  auiïî  ne  pas  trouver  bon  que 
je  fuffe  à  Paris ,  à  moins  que  je  n'eufle  fait 
quelque  bafTefTe  qu'ils  pufTent  prendre 
pour  une  rétractation  tacite  de  tout  ce 
que  j'aurois  jamais  écrit  contre  eux,  & 
c'efr.  à  quoi  je  ne  fuis  pas  refolu.  N'en 
parlons  donc  plus..  Nous  pourrons  peut- 
être  avoir  bientôt  fans  cela  la  confolation 
de  voir  nos  amis.  Car  fi  la  paix  fe  fait , 
il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  nous  venir  voir 
dans  notre  chaumière. 

LETTRE     DXLIL 

18.  juin  ^Madame  deFontpertuis, 
Pour  jtfftifier  M.  Gttelphe  fur  la  vijite 
qu'il  avoit  été  rendre  à  M.  de  Pom- 
ponne. 

JE  fuis  bien  fâché  de  vous  avoir  écrit 
une  lettre  qui  vous  a  tant  fait  de  pei- 
ne, &  j'ai  tort  de  n'avoir  pas  prévu  qu'el- 
le pourroit  avoir  de  mauvais  effets.  Mais 
il  eft  vrai  qu'elle  en  a  eu  deux  dont  je 
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ne  me  ferois  jamais  défié.   L'un  que  vous 
en  dufïiez  rejecter  tout  le  blâme  fur  M. 
Guelphe  :   l'autre  ,   que  ce  que  j'y  diV 
d'une  autre  perfonne  pût  vous  faire  en- 
trer en  doute  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que refroidiffement  dans  notre  amitié,  & 
fi  je  reconnoifïbis  autant  que  je  dois  les 
foins,   travaux  ,   peines  &  fatigues  que 
vous  avez  eue  pour   moi.     Ce   dernier 
m'en:  le  plus  fenfible,  mais  il  eft  plus  fa- 
cile d'y  remédier.     Car  je  n'ai  qu'à  vous 
protefter  que  cela  n'eft  point ,  &  ne  fera 
jamais  quoiqu'il  arrive.    Le  premier  n'eft 
pas  fi  aifé.     Car  comme  il  n'y  a  rien  que 
nous  connoifiions  mieux  que  notre  pro- 
pre confcience ,   nos  amis  n'ont  pas  de 
peine  à  nous  croire  en  ce  qui  regarde  le 
fond  de  notre  cœur.    Mais  ils  en  ont  da- 
vantage en  ce  que  nous  leur  difons  pour 
en  jufrifier  d'autres.  Je  vous  crois  néan- 
moins fi  bonne  &  \\  équitable,  que  je 
me  promets  de  vous  faire  voir  au  doigt 
que  rien  n'efl:  plus  mal  fondé  que  ce  que 
vous  avez  cru  de  M.  Guelphe.     Je  n'ai 
befoin    pour   cela  que  de   vous  conter 
fincerement  comment  la  chofe  s'efl  pafTée. 

On  ne  fut  pas  plutôt  à  Liège  que  Na-  *  M  d 
mur  étoit  affiegé,  que  ce  fut  une  con-cartiér 
fternation  générale,  &  que  chacun  fon- ^To"- 
&ea  à  éviter  ce  qui  pouvoit  arriver.    Une  verain* 
perfonne* à  qui  )  ai  des  obligations  inn-païsde 
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nies,  me  fit  écrire  par  M.  G.  pour  fa- 
voir  s'il  ne  pourroit  point  obtenir  une 
lâuvegarde  du  Roi  par  le  crédit  de  M. 
de  Pomponne.  Il  me  fembla  que  cela 
étoit  glorieux  pour  Sa  Majefté,  &  non- 
feulement  je  ne  crus  pas  devoir  refufer 
de  m'emploier  pour  cela ,  mais  j'eus  de 
la  joie  d'avoir  cette  occafion  de  témoi- 
gner ma  reconnouTance  à  une  perfonne 
qui  m'a  tenu  long-tems  chez  lui  avec  une 
bonté  &  une  generofîté  qui  ne  fe  peut 
concevoir.  J'écrivis  donc  au  Miniftre 
&  à  deux  autres  perfonnes  ,  &  envoiai 
les  lettres  à  Liège,  &  je  marquai  en 
même  tems  que  fi  M.  G.  avoit  allez  de 
fanté  ,  le  mieux  feroit  qu'il  les  portât 
lui  même.  Notre  ami  de  Liège  s'en  fen- 
tit  obligé,  &  comme  fon  frère,  qui  eft 
un  bon  Religieux  d'une  Abaie  de  S.  Ber- 
l'Abaienard  à  deux  lieues  de  Namur,  étoit  chez 
i1n^°U'Iui>  ils  partirent  à  cheval  M.  G.  &  ce 
Religieux  un  Samedi  ,  &  fe  rendirent  à 
Dinant  le  dimanche  au  foir,où  ils  furent 
parfaitement  bien  reçus  par  M.  Dodart, 
chez  qui  ils  fouperent  &  couchèrent. 
Partant  de  là  pour  le  camp,  comment  au- 
roit-on  pu  prendre  M.  G.  pour  unefpion, 
étant  de  plus  avec  un  Religieux  très  con- 
nu dans  ce  païs-là.  Etant  arrivés  au 
Camp,  M.  G.  ne  trouva  point  M.  de 
Pomponne  dans  fa  tente,  mais  un  ancien 
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domeftique  l'aiant  reconnu  »  il  en  eut 
tant  de  joie  qu'il  fe  jetta  à  Ton  col,&  lui 
demanda  en  pleurant  de  mes  nouvelles. 
JM.  de  Pomponne  étant  revenu  de  chez 
le  Roi,  M.  G.  le  falua  &  lui  prefentala 
lettre  que  je  lui  avois  écrite.  Il  h  lut  & 
demanda  de  l'encre  pour  y  faire  réponfe. 
Et  avant  que  d'écrir.  il  dit  :  [e  vous  af- 
fure  que  je  ne  comprens  pas  comment 
vous  êtes  venu  ici ,  y  aiant  tant  de  dan- 
ger pour  vous,  érant  au (Tî  connu  que  vous 
l'êtes  :  car  fi  leConfefTeur  le  découvrait, 
il  vous  feroit  faire  un  affront.  Et  puis 
courir  de  fi  grands  hazards  &c.  Ils  eu- 
rent dans  la  fuite  d'afTez  longs  entretiens 
fur  le  retour  de  l'Oncle.  Et  le  Miniftre 
conclut  toujours  qu'il  n'y  falloir  point 
penfer  à  moins  qu'on  ne  fe  réfolut  de  ne 
point  écrire.  On  lui  témoigna  qu'on  ne 
croioit  pas  que  je  vouluïïe  acheter  mon 
repos  à  cette  condition  là.  C'eft:  la  fub- 
ftance  de  tout  ce  qui  fut  dit  fur  ce  fujer. 
On  lui  conta  mes  diverfes  avantures  de- 
puis ma  fortie  de  Bruxelles  au  mois  d'A- 
vril 1690.  Après  cet  entretien  qui  fut 
long,  on  fe  fepara;  &  le  lendemain  on 
partit  précifement  à  5.  heures  du  matin 
par  un  très  mauvais  tems. 

M.  G.  étant  retourné  m'écrivit  deux 
grandes  lettres  où  il  me  rendit  compte  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  mais  ce  fut  par 
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un  (impie  narré  fans  reflexion  ni  com- 
mentaire ,  &  avec  cette  précaution  qu'il 
y  avoit  au-defïiis  de  la  lettre ,  Pour  vous 
fcul;  &  il  me   prioit  à  la  fin  que  je  les 
brulafTe  ,    ce  que  je  fuis  bien  aife  de  n'a- 
voir pas  fait,  afin  que  l'on  puiiïe  voir 
qu'il  n'a  fait  que  répondre  à  ce  qu'on  lui 
difoit.  Peut-on  trouver  à  redire  qu'étant 
allé  par  mon  ordre  voir  une  perfonne ,  il 
m'ait  écrit  ce  qu'on  lui  avoit  dit  en  me 
priant  de  le  tenir  fort  fecret  ?   Il  eft  vrai 
que    j'ai    été    furpris   de    trois   chofes. 
1.   Qu'on  ait  trouvé  Ci  fort  à  redire  à 
cette  vifite.     Mais  Ci  j'ai  tort  en  cela, 
c'eft  à  moi  qu'on  s'en  doit  prendre  & 
non  pas  à  lui.     2.  Qu'on  ait  appréhendé 
que  C\  le  ConfeflTeur  venoit  à  (avoir  cela 
&c.    Si  cela  n'étoit  pas  vrai ,   il  auroit 
grand  tort  de  me  l'avoir  mandé  :     mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  inventé 
cela.     C'eft  donc  encore  ma  faute  ,  & 
mon  peu  d'expérience  du  monde,  qui  m'a 
fait  trouver  cela  fi.  étrange  ;  mais  ce  n'eft 
certainement  pas  lui  qui  m'a  infpiré  ces 
fentimens.  3 .  Qu'on  ait  cru  que  je  vou- 
drais bien  m'obliger  à  ne  plus  écrire  pour 
retourner  à  Paris.     Vous  pouvez  favoir 
de  Mad.  de  M.*  fi  je  ne  lui  ai  pas  fait 
même  à  favoir  il  y  a  longtems  combien  j'étois 
écriîroic.  éloigné  de  faire  une  telle  promefTe.    Que 
fi  j'ai  écrit  enfuite  de  cette  vîiite  une 
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lettre  qui  vous  a  bleiïee,  je  veux  bien 
ne  la  point  défendre.  Et  c'eft  un  mal 
qui  fera  bien  aifé  à  reparer.  Vous  n'avez 
qu'à  la  jetter  dans  le  feu.  Il  n'en  fera 
jamais  parlé  :  car  c'efl:  le  brouillon  que  je 
vous  ai  envoie,  &  je  n'en  ai  retenu  quoi- 
que ce  foit.  Mais  peut-on  s'imaginer  que 
ce  foit  lui  qui  m'ait  porté  à  l'écrire  ?  fl 
eft  bien  éloigné  de  cela.  Il  a  eu  un  foin 
tout  particulier >lorfqu'il  a  étende  retour, 
de  ne  rien  dire  de  ces  entretiens ,  &  de 
n'en  écrire  qu'à  moi  feul  fous  un  grand 
fecret.  Je  me  fens  donc  obligé  de  vous 
dire  que  vous  ne  fauriez  demeurer  dans 
les  fentimens  que  cela  vous  a  fait  avoir 
contre  lui ,  fans  blelTer  beaucoup  la  cha- 
rité. Car  c'a  été  affurement  un  jugement 
fort  téméraire  que  vous  avez  fait  de  lui, 
quand  vous  avez  cru  qu'il  me  donnoic 
de  l'éloignement  desperfonnesqui  avoieà 
le  plus  d'affection  pour  moi.  Mais  ou- 
blions tout  cela ,  &  n'aions  les  uns  pour 
les  autres  que  des  penfées  de  charité  : 
c'eft  par  où  je  crois  devoir  finir  cette  let- 
tre. Mais  j'en  deftine  une  autre  à  exa- 
miner tranquilement  &  dans  la  feule  vue 
de  Dieu  ce  qu'il  y  a  à  faire  ou  à  ne  pas 
faire  fur  la  penfée  qu'on  avoir  de  travail- 
ler à  mon  retour.    Je  fuis  tout  à  vous. 
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LETTRE    DXLIII. 

n.  Juin.  A  M.  du  Vaucel.     Sur  UJîgna- 
1651.  tt4re  fa  Formtilaire  clans  les  Pais-bas. 

f  'Internonce  répare  du  mieux  qu'il  peut 
*^  la  faute  qu'il  avoit  faire,  &  il  entft 
brouillé  avec  l'Archevêque,  que  les  Je- 
fuites  preflent  toujours  à  ne  point  quitter 
prife.  Il  a  feulement  changé  le  verbe 
jhyo  en  celui  de  credo.  Mais  il  ne  lai  (Te 
pas  de  trouver  de  la  refiftance,  &  fur  ce 
qu'il  y  a  eu  des  Bogards  qu'on  n'a  pas 
voulu  admettre  s'ils  ne  temoignoient 
qu'ils  croient  &c.  ils  ont  porté  leurs 
plaintes  à  PInternonce ,  qui  a  fait  les 
fîennes  à  l'Archevêque  de  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  exécuter  les  ordres  qu'il  lui  a 
fait  fîgniflerdelapart  du  Pape.  L'Arche- 
vêque a  dit  que  ceux  quis'étoient  plaints 
reviniïent,  &  qu'il  les  recevroit:  mais  je 
crois  qu'ils  ont  jugé  plus  à  propos  de 
prendre  a<fte  de  refus  par  devant  Notai- 
re, qui  a  été  envoie  à  Rome.  L'Inter- 
nonce  eft  li  mal  content  de  ce  procédé 
de  M.  l'Archevêque ,  qu'il  ne  le  va  plus 
voir,  &  qu'il  lui  envoie  un  Prêtre  pour 
lui  dire  ce  qu'il  lui  veut  faire  favoir. 
Mais  l'Archevêque  s'emporte  de  telle  for- 
te q  îand  on  lui  parle  fcr  ce  fujet,  que 
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le  Prêtre  a  dit  à  M.  PInternonce  qu'il 
n'y  vouloit  plus  retourner.     Ce  font  les 
Jefuites  qui  le  mettent  dans  cette  mé- 
chante humeur.     Il  y  en  a  prefque  tou- 
jours deux  chez  lui,  dont  *  Oropega  en*  Le  P, 
eft   un,  &  Ton  confefleur  l'autre.     Sesla.Fon* 
propres  Officiers  improuvent  fort  fa  con- 
duite ,  &  ont  bien  de  la  peine  de  ce  que 
leur  Prélat  fe  laifTe    ainfî  gouverner  par 
ces    brouillons.     Il  eft   mal  auffi   avec 
tous  les  Confeils.     Et  fur  ce  qu'on  a  fu 
qu'il  n'y  a  eu  que  les  deux  Cardinaux 
François,  qui  aient  voulu  foutenir  ce  qu'il 
avoit  fait  ,  on  dit  ici  que  c'eft  que  les 
François  font  bien-aifes  qu'il  caufe  par  là 
une  grande  brouillerie  dans  le  païs. 

Voici  une  autre  chofe  qu'on  fait  très 
certainement.  Le  Prêtre  t ,  dont  je  vous  t  m.*^ 
ai  parlé, qui  eft  ami  de  M.  PInternonce, Hoick* 
l'eftauffi  de  l'Evêque  de  Bruges,  à  qui 
il  a  rendu  compte  de  tous  les  ordres  que 
PInternonce  avoit  reçus  de  Rome  tou- 
chant le  Formulaire.  L'Evêque  lui  a 
fait  réponfe,&  lui  a  marqué  (ce que  l'on 
favoit  d'ailleurs)  qu'on  l'avoit  fort  prefîc 
d'exiger  des  fignatures  ou  des  fermens 
dans  fon  Diocefe,  mais  qu'il  s'en  étoit 
toujours  défendu,  quoique  M. l'Arche- 
vêque lui  en  eût  écrit  diverfes  fois  avec 
beaucoup  d'inftance;  &  qu'il  lui  eût  en- 
voie M.  Steyaert  qui  paiïa  4.  ou  5.  jours 
X  3  \ 
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à  Bruges  pour  le  gagner  ,  mais  que  ce 
fut  inutilement.  L' Internonce  aiant  fu  de 
ce  Prêtre  ce  que  M.  de  Bruges  lui  avoit 
écrit,  il  a  voulu  voir  h  lettre,  &  il  en 
a  envoiée  à  Rome  ou  l'original,  ou  une 
copie.  Cela  ne  fervira  pas  à  y  faire  efti- 
*  **  mer  davantage  le  Champion  *.  J'oubliois 
'  à  vous  dire  que  le  Confefleur  de  l'Arche- 
vêque eft  un  homme  peu  réglé ,  &  qui 
aime  bien  la  bouteille.  Ceft  ainfi  qu'en 
parlent  Tes  domeftiques. 

LETTRE    DXLIV. 

19.  Juin  ^;1/,    du    Vaucel.      Sur  le  livre 
l6*u  d'un  Capucin  Allemand  intitulé  Pfeudo 

pœnitens  ;  une  InflruBion  de  l'Evêque 
de  Garni  pour  les  Confejfeurs;  &  quelques 
libelles  dont  il  lui  a,  parlé  &  qu'il  lui 
envoie. 

JL  peut  y  avoir  quelques  pauvretés  dans 
le  Capucin  Allemand  ,  mais  peu  de 
gens  prendront  pour  pauvreté  celle  que 
vous  marquez.  Car  c'eft  tellement  le 
jentiment  commun  de  prefque  tous  les 
Théologiens,  que  M.  Steyaert  a  fait  un 
crime  à  fes  adverfaires  de  foutenir  le  con- 
traire, &  ils  ne  s'en  font  défendus  que 
foiblement.  Feu  M.  de  Tournai  avoir 
mis  la  proportion    qui  vous  a  choquée 

dans 
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dans  le  Capucin,  dans  Tes  Eclairciffemens 
fur  la  pénitence.  Je  la  combatis  afTez  for- 
tement. Il  voulut  la  foutenir ,  mais  en- 
fin il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Mais  ce 
bon  Capucin  eft  très  fort  fur  beaucoup 
de  points,  &  principalement  contre  ceux 
qui  impofent  de  légères  pénitences  pour 
de  grands  crimes. . . 

On  vous  envoie  une  Inftruc"cion  de  M. 
l'Evêque  de  Gand  pour  lesConfefleurs, 
qui  nous  a  paru  fort  belle  ,  hors  une 
chofe  que  je  n'approuve  pas,  mais  qui 
eft  Ci  communément  reçue  par  les  Théo- 
logiens, qu'on  n'oferoit  dire  le  contraire. 
C'eft  qu'on  y  fuppofe  que  toutes  les  pev- 
fées  morofes  auxquelles  on  confent,  font 
des  péchés  mortels ,  ce  qui  eft  certaine- 
ment contraire  à  S.  Auguftin,  &  même 
à  S.  Thomas,  quand  on  l'entend  bien, 
Mais  ce  n'eft  pas  cela  qui  a  porté  les  Je- 
fuites  à  envoier  cette  Inftru&ion  à  Rome 
pour  la  faire  condamner.  L'Evêque  en 
a  été  averti  ,  &  en  eft  avec  raifon  dans 
une  grande  colère  contre  eux. 

Je  ne  fuis  point  trop  content  du  train 
que  prend  l'affaire  du  Formulaire.  J'au- 
rois  bien  mieux  aimé  que  l'on  fût  demeu- 
ré ferme  à  condamner  toute  innovation 
fur  ce  fujet,  pour  ne  point  troubler  les 
confciences  fans  neceffité.  Il  eft  bien  à 
craindre  que  Ci  on  cherche  quelque  ac- 
X  4  corn- 


4  S  8  DXLIK  Lettre  de  M.  Arnanld 
commodément  pour  accorder  quelque 
chofe  aux  Evêques,  on  ne  gâte  tout.  On 
croira  avoir  beaucoup  fait  de  rejetterleur 
nouveau  ferment ,  &  de  les  obliger  à  s'en 
tenir  à  la  Conftitution  d'Alexandre  VII. 
à  quoi  l'Archevêque  revient  prefentement , 
comme  on  vous  l'a  déjà  mandé.  Vous 
vous  promettez  que  l'on  déclarera  que  les 
Evêques  feront  obligés  de  fe  contenter 
que  l'on  dife:  Dogmatibas  fidem-,  faclis 
révèrent iam  promit to.  Mais  n'eft-il  point 
à  craindre  que  cela  fe  dira  feulement  par- 
mi les  Confulteurs,  qui  prétendront  que 
c'eft  en  cette  manière  que  fe  doit  enten- 
dre le  Formubire  d'Alexandre  >  en  fuite 
de  ce  qui  s'eft  fait  dans  la  paix  de  l'Egli- 
se fous  Clément  IX.  &  que  cela  ne  fe 
mettra  point  clairement  dans  les  ordres 
qui  feront  envoies  aux  Evêques?  N'eft- 
il  point  à  craindre  que  quand  ces  ordres 
porteroient  cela  ,  comme  ils  ne  feront 
point  imprimés  les  Evêques  n'en  faffènt 
ce  qu'ils  voudront?  De  plus,  les  uns  ajou- 
tant ces  mots  Dogmatibas  fidem  &c,  & 
les  autres  ne  les  ajoutant  point,  ce  fera 
une  efpece  de  fchifme  &  de  divifion  qui 
fera  remarquer  ceux  qui  feront  Janfe- 
niftes,  &  ceux  qui  ne  le  feront  pas  :  ce 
qui  fera  caufe  que  des  Evêques  du  génie 
de  ceux-ci  emploieront  les  uns ,  &  n'em- 
ploieront pas  les  autres.    Tout  cela  ne 
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peut  avoir  que  de  méchantes  fuites,  & 
il  feroit  incomparablement  meilleur  de 
défendre  abfolument  toute  nouvelle  in- 
troduction de  fignature  ou  de  ferment 
fur  le  fujet  du  fait  de  Janfenius,  qui  peut 
faire  du  mal  &  ne  peut  faire  aucun  bien. 
Pourquoi  appliquer  les  hdeles  à  des 
chofes  qui  ne  peuvent  fervir  ni  à  la  foi , 
ni  aux  bonnes  mœurs,  pendant  qu'il  y 
a  tant  de  chofes  G  utiles  &  11  neceifaires, 
dont  on  néglige  de  les  mftruire  ? 

Je  ne  favois  fi  on  ne  vous  avoit  point 
envoie  le  de^efrable  libelle  intitulé:  ffi* 
ftoire  de  Janfiniits  &  ae  S.  Cyran,  mais 
je  me  fuis  foavenu  que  c'étoit  à  Paris, 
qu'on  l'a  voie  envoiée.  Il  ne  faut  que 
lire  la  Préface  pour  reconnoître  qu'il 
n'y  eut  pmais  d'invention  plus  diaboli- 
que pour  de.hirer  les  plus  gens  de  bien. 
On  d ?bure  par  une  damnable  hipocrifie  « 
qui  eft  préfentement  fort  ordinaire  aux 
Jefuites.  On  feint  qu'on  n'a  deffeinque 
de  dire  la  vérité,  qu'il  y  a  eu  des  excès 
de  part  &  d'autre,  &  qu'on  les  veut  évi- 
ter. C'eft  par  où  le  Docteur  Savoyard 
refuté  dans  le  Phantôme  a  prétendu  fe 
faire  valoir;  aufli  bien  que  l'auteur  des 
Lettres  Apologétiques  pour  M.  Arnauld. 
C'efr  la  première  fourberie.  On  fe  van- 
te enfuite  d'avoir  fait  de  grandes  recher- 
ches ,  pour  ne  rien  dire  que  de  vrai- 
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C'eft  la  féconde.  Car  toutes  ces  recher- 
ches fe  rcduifent  à  rarmfTer  de  tous  les  li- 
belles des  Jefuites  ou  de  leurs  afTocics 
tout  ce  que  la  calomnie  la  plus  noire  a 
pu  inventer  de  plus  faux  &  de  plus  ou- 
trageux  contre  ces  deux  ferviteurs  de 
Dieu ,  &  à  donner  de  nouvelles  couleurs 
à  ces  impoftures  par  de  nouveaux  men- 
fonges ,  comme  eft  ce  qui  eft  dit  d'une 
atteftation  donnée  par  un  Carme  pour 
confirmer  la  fable  de  Bourgfontaine.  Et 
enfin  pour  tromper  davantage  le  peuple 
&  les  bonnes  gens ,  on  a  l'impudence  de 
faire  avouer  à  chacun  de  ces  deux  grands 
hommes  tout  ce  que  leurs  ennemis  ont 
dit  contr'eux  de  plus  injurieux  &  de  plus 
faux  ;  &  pour  donner  plus  d'autorité  à 
ce  grofïier  artifice ,  on  ajoute  le  blaf- 
phême  à  la  fourberie,  en  leur  faifant  dire 
que  c'eft  Dieu  qui  leveutainfi,  &qui 
leur  commande  de  fe  demafquer.  L'Au- 
teur eft  affez  impertinent  pour  croire 
que  quelque  abus  que  l'on  ùtte  d'une 
chofe  bonne  en  foi,  on  eft  affez  juftifié 
par  l'exemple  de  ceux  qui  s'en  font  bien 
fervis.  C'eft  ce  qui  lui  fait  dire  que  la 
pratique  des  anciens  &  des  modernes  au- 
torife  l'agréable  manière  de  raconter  les 
chofes  en  forme  de  dialogue.  Mais  le 
comble  de  l'effronterie  eft  de  vouloir  que 
Ion  prenne  pour  véritable  le  récit  qu'il 
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fait  de  cette  histoire  :     Parce  que  nul , 
dit-il  ,    rien  pouvoit  parler  plus  jufle  que 
ceux  qui  ont  fait  les  deux  premiers  rôles  fur 
ce  théâtre.     C'eft-à-dire  que  les  Jefuites 
n'auront  qu'à  faire  un  femblable   dialo- 
gue entre  M.  Caulet  Evêque  de  Pamiers 
&  M.  l'Abé  du  Ferrier,  &  faire  avouer 
au  premier  que  toute  fa  vertu  apparente 
n'a  été  qu'hypocrifie,  comme  le  P.  Ra- 
pin  en  a  afTuré  le  Cardinal  Cibo  ;  &  faire 
confelTer  à  l'autre    qu'il  a  été  un  grand 
menteur,  comme  le  P.  Tellier  l'en  accu- 
fe  :  &  on  ne  pourra  plus  douter  que  ce- 
la ne  foit  vrai,  parce  qu'ils  l'auront  recon- 
nu eux-mêmes.     Vit-on  jamais  une  plus 
grande  folie  ?  Cependant  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  miferable  libelle  ne  foit  d'un 
Jefuite  ou  d'un  Exjefuite  qui  eft  tout  à 
Fait  lié  avec  eux.     Car  ils  le  font  vendre 
pas  une  de  leurs  dévotes  qui  eft  librairef-  Morale 
fe ,  &  qui  vend  publiquement  tous  leurs  £rarisue 
autres  libelles.     J'ai  écrit  touchant  cette  ch.  i4* 
atteftation  d'un  Carme  dont  il  eft  parlé  pag<  2a** 
dans  la  Préface  &  en  la  page  1 63 .  afin 
qu'on  faiTe  une  enquête  juridique  de  cet- 
te affaire      Car  on  a  de  la  peine  à  croire 
que  cette  atteftation  ait  été  vraiment  don- 
née, &  on  eft  porté  à  penfer  qu'elle  eft 
aufli  faulTe  que  les  trois  faufTes  lettres  du 
P.  Tellier.     Il  n'y  a  rien ,  ce  me  fem- 
ble  ,   qui   pût  tant  fervir  à  détromper 
X  6  ceux 
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ceux  qui  ont  encore  de  l'efHme  pour  les 
Jefuires  ,  que  de  leur  faire  confiderer 
combien  ils  font  médifans  &  calomnia- 
teurs ,  &  avec  combien  d'opiniâtreté  ils 
foutiennent  les  plus  horribles  calomnies, 
comme  eft  l'affemblce  de  Bourgfontaine, 
quand  ils  les  ont  une  fois  avancées,  fans 
qu'on  ait  jamais  vu  jufques  ici  qu'on  ait 
pu  les  faire  refoudre  à  reparer  l'honneur 
de  ceux  qu'ils  auroient  diffamés  en  fe 
rétractant  de  ce  qu'ils  auroient  publié 
contre  la  vérité,  quoique  le  P.  Tellier 
emploie  fon  dernier  chapitre  tout  entier 
pour  montrer  que  cela  eft  d'une  obliga- 
tion indifpenfable.  Je  ne  fai  fl  je  ne  vous 
ai  point  écrit  qu'il  feroit  bon  pour  cela 
de  leur  faire  lire  les  quatre  Fattitms  con- 
tre le  P.  Hazart. 

Je  ne  fai  comment  j'oubliois  de  vous 
mander  que  M.  l'Evéque  d'Angers  âgé 
de  95.  ans  a  enfin  fini  fa  courfe,  &  eft. 
allé  recevoir  de  Dieu ,  comme  il  y  a  fu- 
jet  de  l'efperer,  la  recompenfe  d'une  fi 
longue  vie  très-appliquée  àfonminiftere, 
&  qui  a  été  bien  exercée  par  ceux  à  qui 
il  n'a  jamais  fait  de  mal,  &  qui  ne  lui 
en  faifoient  que  parce  qu'on  ne  lui  a  ja- 
mais pu  faire  abandonner  h  caufe  de  la 
vérité.  Ce  qui  eft  bien  à  craindre  eft. 
qu'il  n'arrive  à  ce  pauvre  Diocefë  ce  que 
craignoient  les  difciples  de   S.   Martin 

quand 
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quand  ils  difoient  à  leur  maître;  Cttruos, 
parer ,  défi  ris ,  aut  cui  nos  dejolatos  relin- 
quis  >  Invadent  enim  gregem  tuum  lupi 
rapaccs. 

LETTRE     DXLV. 

A   M.  d u    Vaucel       Sur  M.  de *£  Jrâ3 
PaUfox  5  *w  7&<?/ë  *&j  Jefuites  5  ç^  C0W- 
»##£  o»  peut  louer  Us  Princes, 


JE  commence  par  ce  qui  regarde  M.  de 
Palafox.  Si  la  manière  dure  dont  M» 
de  Palafox  parle  des  Jefuites  dans  fa  gran- 
de lettre  pou  voit  être  un  obftacle  à  fa  ca- 
nonifation ,  on  ne  leveroit  pas  cet  obfta- 
cle en  difant  que  cette  lettre  n'eft  pas  de 
lui ,  comme  vouloit  faire  le  Procureur 
Fifcal.  Car  (outre  que  cela  eft  prefente- 
ment  infoutenable  après  l'addition  qui  eft 
à  la  fin  du  3.  volume)  il  y  a  d'autres 
pièces  que  l'on  ne  peut  nier  qui  nefoient 
de  lui ,  fe  trouvant  dans  cfes  livres  qu'il 
a  fait  imprimer  lui-même  ,  &  qu'il  a  dé- 
diés au  Roi  d'Efpagne,  où  il  parle  aufli 
durement  des  Jefuites.  On  peut  voir  par 
exemple  fa  lettre  au  P.  Rada,  qui  eft  im- 
primée dans  le  2.  volume  de  la  M.  P. 
&  les  12.  &  13.  articles  de  la  2.  partie 
de  YHiftohre  de  D.  de  Palafox.  Ilfaudroit 
qu'il  eût  dit  des  chofes  faufles  &  calom- 
X  7  nieufes 


494  T)XLV.  Lettre  de  M.  Armuld 
nieufes  pour  que  cela  pût  faire  tort  à  fa 
fainteté  ;  &  c'eft  ce  qu'on  ne  trouvera 
point.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  termes 
durs,  quand  ils  conviennent  aux  chofes 
dont  on  parle,  &  qu'on  ne  dit  que  la 
vérité,  on  ne  fauroit  les  condamner  com- 
me contraires  au  devoir  d'un  chrétien,  que 
ce  ne  (bit  condamner  J.  C  ,  les  Apôtres 
&  tous  les  Saints.  Je  vous  prie  de  voir  ce 
que  j'ai  écrit  fur  cela  dans  lechap.  i.  du 
12.  livre  contre  M.  Mallet. 

Ce  feroit  une  grande  injuftite  de  don- 
ner quelque  atteinte  aux  Dénonciations 
fur  ce  qui  y  dît  efl:  de  l'ignorance  invincible. 
J'ai  déclaré  en  plufieurs  endroits  que  ce 
mot  d'invincible  étoit  extrêmement  équi- 
voque; &  quand  cela  eft,  le  mieux  que 
l'on  puiffe  faire  eft  de  marquer  en  quel 
fenson  prend  ces  mots.  C'eft  ce  que  j'ai 
fait  dans  la  2.  Dénonciation  ,  où  j'ai  die 
que  ce  que  j'entendois  par  ignorer  Dieu 
invinciblement  ,  eft  n'avoir  aucun  moien 
m*  humain,  ni  divin  de  le  connoître:  & 
que  par  les  moiem  humains ,  j'entendoisla 
pénétration  naturelle  de  l'efprit,  ou  Pin- 
ftruction  par  d'autres  hommes;  &  parles 
moiem  divim  des  révélations  immédiates 
de  Diei»;  &  j'ai  fait  voir  que  l'un  & 
l'autre  ont  manqué  à  une  infinité  de  per- 
fonnes  avant  le  prédication  de  l'Evangile  ; 
ce  qui  eft  fi  clair  que  je  ne  fai  pas  com- 
ment 
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ment  on  le  pourroit  révoquer  en  doute* 
Je  vous  prie  de  voir  cet  endroit  dans  ia  2. 
Dénonciation,  afin  de  juger  fî  on  y  peut 
rien  reprendre  raifonnablemenr.  Lts  Je- 
fuites  ont  foutenu  depuis  peu  une  Thefe 
à  Paris ,  où  ils  abandonnent  les  principes 
du  péché  Philofophique ,  en  reconnoifïant 
qu'il  fuffit  que  nous  connoiffions  qu'une 
a&ion  eft  contraire  à  la  droite  raifon,  pour 
offenfer  Dieu  en  la  faifant.  Mais  il  y  a 
une  autre  propofition  qui  change  bien 
d'horribles  crimes  en  des  péchés  matériels  : 
c'efl:  qu'on  ne  pèche  jamais  quand  on  agi 
juxta  diclamen  confeientU.  Si  cela  étoit ,  il 
n'y  auroit  point  de  péché  d'ignorance, 
&  S.  Paul  n'auroit  point  péché  en  perfe- 
cutant  PEglife.  Mais  il  y  a  long-tems 
qu'ils  vont  à  prétendre  comme  Celeftius 
&  Abailard ,  qu'on  ne  pèche  point  quand 
on  croit  bien  faire.  C'eit.  une  honte 
qu'on  n'ait  pas  condamné  ces  méchantes 
proportions  dont  on  s' eft  plaint  tant  de 
fois  dans  les  Dénonciations. 

Vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de 
ce  que  dit  un  de  vos  amis:  Que  (quelques 
mauvais  traitemens  que  lyon  reçoive  des  Prin- 
ces  dont  on  eft  fujet ,  on  eft  obligé  de  les 
refpecler  &  de  les  aimer ,  &  de  prier  Dieu 
four  la  frojperité  de  tEtat  dam  lequel  il 
nous  a  fait  naitre  ;  mais  il  ne  lui  femblepas 
que  ces  devoirs,  aillent  jufqua  les  louer  &  a 

leur 
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leur  aplaudir ,    lorfeftte  leur  conduite  eft  évi- 
demment mauvaife  &  injufte  ;     cjuen    d§it 
Itttr  obéir  &  les  refpetlcr ,    mais  non  pas  en 
former  des  idées  contraires  a  la  vtrité ,    ni 
d:s  louanges*     Je  reponds  qu'il 
ne  faut        les  louer  en  ce  qu'ils  font  de 
mal;  mais  je  foutiensque  fi  un  Prince  a 
d'une  part  de  grandes  qualités  ♦     &  qu'il 
grandes  chofes  pour  lebiendefon 
1  &  que  de  l'autre  il  commette  de 

grandes  injuftices  contre  de  fort  gens  de 
bien  ;  le  mal  qu'il  fait ,  &  pour  lequel  il 
eft  blâmable,  n'empêche  point  qu'on  ne 
puifTe  &  qu'on  ne  doive  le  louer  en  ce 
qu'il  a  de  louable.  Il  eft  utile  à  la  Ré- 
publique pour  retenir  les  peuples  dans  leur 
devoir,  de  leur  donner  une  grande  idée  de 
leur  Prince,  pourvu  qu'on  le  puiiTe faire 
fans  mentir.  Or  ce  n'eft  point  mentir 
que  de  louer  un  Roi  en  ce  qu'il  a  de  loua- 
ble; &  pour  ce  qu'il,  a  de  blâmable  ,  ce 
feroit  une  grande  imprudence  que  d'en 
parler  dans  un  ouvrage  public  :  ce  n'eft: 
qu'en  particulier  &  dans  lesoccafionsque 
Dieu  en  préfente, qu'on  les  en  doit  aver- 
tir. C'eft  comme  les  Saints  fe  font  con- 
duits pour  l'ordinaire  ;  &  je  ne  fai  fi  votre 
ami  pourroit  prouver  ce  qu'il  dit  :  Que 
plujïeurs  Saints  ont  parlé  très-fortement  contre 
des  Empereurs  ou  des  Princes  chrétiens  pour 
la  foi  m  U  liberté  de  PEgUfe,  que  ces  Prin- 
ce* 
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Cfs  perjêcutoient  oh  opprimoient.  Il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  parler  fortement  aux 
Princes  Chrétiens  pour  la  foi  &  la  liber- 
té de  PEglife,  &  parler  fortement  contre 
les  Princes  chrétiens  en  foutenant  la  foi 
Sec.  Les  exemples  du  premier  font  affez 
communs;  mais  je  ne  fai  Ci  ceux  du  der- 
nier ne  fe  reduifent  point  à  ce  qu'a  dit 
Lucifer  de  Cagliari  contre  Confiance  & 
aux  Requêtes  de  S.  Hilaire.  On  doic 
toujours  beaucoup  ménager  la  perfonne 
des  Rois ,  lors  fur  tout  qu'on  a  à  fe  plain- 
dre de  ce  qu'ils  font  de  contraire  à  la  juf- 
tice.  Comme  on  doit  avoir  pour  but  de 
les  perfuader,  on  doit  prendre  pour  cela 
les  tours  les  plus  favorables.  Et  il  n'y  en 
a  guère  de  plus  propres  que  de  louer  en 
eux  ce  qu'ils  ont  de  bon ,  afin  de  leur 
faire  mieux  recevoir  ce  que  l'on  trouve  à 
redire  à  leur  conduite.  Cela  eft  fi  natu- 
rel, que  nous  voions  que  S.  Paul  l'a  prati- 
qué dans  fa  r.  lettre  aux  fi  délies  de  Co- 
rinthe.  Car  aiant  à  les  reprendre  de  beau- 
coup de  défauts  confiderables ,  il  la  com- 
mence par  les  combler  de  louanges.  On 
ne  voit  donc  pas  que  votre  ami  ait  raifon 
de  trouver  étrange  que  dans  le  même 
terni  que  l'on  défend  la  vérité  &  l'innocence 
contre  les  violences  &  les  injuftices  dan 
Prince ,  on  fe  foit  attaché  a  parler  de  lui 
avec  éloge ,  a  relever fa puiffance  &fe$  avan- 

ta* 
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rages  temporels ,  &  a  le  reprcfenter  comme 
le  plus  grand  Prince  de  la  terre.  Ce  qui 
peut  faire  apeller  un  Roi  le  plus  grand 
Roi  de  la  terre  ,  doit  être  fans  doute  ce 
qui  eft  propre  à  un  Roi,  qui  eft  le  gou- 
vernement de  Ton  Etat.  Ce  n'eft  donc 
pas  un  éioge  outré,  qu'on  ait  dit  cela  en 
quelque  endroit  de  celui  dont  il  s'agit  :& 
il  eft  encore  moins  étonnant  qu'on  l'ait 
dit  dans  le  tems  même  qu'on  défendoit  h 
vérité  &  la  juftice,  qui  fe  trouvent  opri- 
mées  fous  fon  nom.  Je  dis  fous  fon  nom  , 
non  qu'il  ne  fâche  ce  qui  fe  pafle&  qu'il 
ne  le  veuille,  mais  il  le  veut,  comme  dit 
S.  Auguftin,  voluntate  falli ,  non  volun* 
rate  peccati  :  ce  qui  ne  l'excufe  pas  en- 
tièrement devant  Dieu ,  mais  le  rend  beau- 
coup moins  coupable  que  fes  mauvais 
confeillers.  Et  c'eft  ce  qui  fait  avoir 
plus  de  droit  de  mêler  des  louanges  juftes 
de  divers  biens  que  Dieu  lui  fàif  faire,  aux 
avis  qu'on  lui  donne  des  maux  où  on  l'en- 
gage depuis  long-tems  fur  un  faux  pré- 
texte de  religion.  Il  n'eft  donc  pas/ à 
craindre  que  votre  amipenfe ,  que  ces  louan- 
ges du  Roi  ne  paffent  pour  un  défaut  an 
jugement  fur  tout  de  la  poflerite\  dans  plu- 
fleurs  des  ouvrages  que  l*on  a  publiés ,  & 
que  l'on  publie  encore  aujourd'hui  pour  la 
defenfè  de  la  foi  &  de  la  dotlrine  de  l'E- 
glife.     Mais  ce  que  la  pofterité   trouvera 

fans 
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fans  doute  bien  étrange  ,  eft  que  de  tant 
de  perfonnes  que  le  Roi  honore  de  fa 
confiance,  qui  favent  très  bien  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  mal  fondé  que  le  pré- 
texte que  Ton  prend  pour  lui  faire  com- 
mettre tant  d'injuftices,  il  ne  s'en  foit 
trouvé  aucun  qui  ait  voulu  ou  qui  ait 
ofé  lui  reprefenter  le  tort  qu'elles  peu- 
vent faire  à  fa  gloire  &  à  fon  falut. 

LETTRE     DXLVI. 

A  M.  Wilurt.      Sur  U  mort  *fc*t.  Ju» 
M.  l'Evêque  d'Angers  ;     &  Hn  Traité l  *U 
François  touchant  la  liberté m 

IE  vous  dirai  franchement  que  ce  qui  mra 
le  plus  touché  dans  la  trifte  nouvelle  *    *  U 
que  vous  m'avez  annoncée,  n'eft  pas  une  ^Ïe! 
mort  prétieufe  devant  Dieu ,  que  Ton  de-  *f  iue 
vroit  bien  croire  n'être  pas  fort  éloignée  fbnfrwe! 
dans  un  âge  Ci  avancé  ;  mais  c'a   été   la 
même  vue  qui   faifoit  dire  aux  difciples 
de  S.  Martin;   Cur  nos,    Pater,  defiris, 
attt   cm  nos  defolatos  relinqttis  :     invadent 
enim  gregem  tuwn  lupi  rapaces.     Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puiiïe  détourner  un  fi  grand 
ma!  de  ce  pauvre  Diocefe.     Car  il  n'y  a 
guère  lieu  d'efperer  que  ceux  qui  y  pour- 
roient  quelque  chofe,  s'y  appliquent  au- 
tant qu'ils  devroient. 

je 
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Je  vous  fupplie  de  faire  dire  à  l'auteur 

du  Traité  françois  touchant  la  liberté,  qu'il 
*^crita  dû  examiner  le  petit  écrit  *  latin  tou- 
tate\m-  chant  ce  même  fujet  indépendamment  de 

ES' &  ce  clue  Jen  a*  ^cnt  aurre  *°*s  ^ans  *es  A" 
en  Fran-pologies  pour  Janfenius.  Car  j'étois  alors 

paîmi     obligé  de  le  défendre  en  fuivant  fes  princi- 

fesEcritspes.     T'avoue  de  plus  qu'il  n'y  a  que  7. 

contre  la  \    0       J  -,   .    l  J  r         J,,  .  ' 

grâce  gé-  a  8.  ans  que  j  ai  eu  occafion  d  examiner 
»eraie.  à  fond  le  vrai  fentiment  de  S.  Thomas, 
&  que  je  me  fuis  apperçu  que  ce  qu'on 
en  citoit ,  pris  de  fes  commentaires  fur  le 
Maître  des  fèntences,  ou  de  fes  autres  li- 
vres antérieurs  à  fa  Somme ,  ne  s'accor- 
doit  point  avec  ce  qu'il  enfeigne  fur  cette 
matière  dans  ce  dernier  ouvrage  qui  eft 
fon  chef  d'oeuvre  ;  qu'il  falloir  donc  uni- 
quement s'y  arrêter.  J'ai  donc  ramaffé 
tout  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  Somme;  & 
c'a  été  enfuite  de  ce  recueil,  que  j'ai  fait 
ce  petit  traite  de  liber  tate.  Et  ce  que  j'ai 
ajouté  à  S.  Thomas,  eft  les  deux  Apfen- 
dix.  Je  trouve  de  très  grands  avantages 
dans  cette  explication  de  la  liberté. 

i.  Elle  s'entretient  parfaitement  bien  i 
&  rien  ne  s'y  dément. 

2.  L'autorité  de  S.  Thomas  la  mec 
hors  d'atteinte. 

5.  En  fuivant  fes  idées  il  eft  fort  fa- 
cile de  concilier  l'efficacité  de  la  grâce 
avec  la  liberté. 

4.  Et 
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4.  Et  de  rendre  raifon  pourquoi ,  ad 
merendum  &  demerendum  non  fufjicit  liber- 
tas  à  coatlione ,  fed  requiritur  Ubertas  a  ne- 
cejfitate.  Car  cela  fe  doit  entendre  de  la 
neceflïté  naturelle  quà  volunt as  determina- 
tiir  adunum.  D'où  il  arrive  quecen'eft 
pas  librement  que  nous  voulons  être  heu- 
reux >  parce  que  nous  y  fommes  détermi- 
nés par  une  neceffité  naturelle. 

5.  N'y  aiant  que  ce  feul  cas  où  ce  qui 
eft  volontaire  ne  (oit  pas  libre ,  S.  Ber- 
nard a  bien  pu  dire ,  ubi  volunt  as ,  ibi  //'- 
bertas.  Car  dans  les  chofes  morales,  quand 
une  chofe  eft  vraie  à  une  exception  près , 
on  peut  bien  l'énoncer  généralement,  ou 
parce  qu'on  ne  fait  pas  d'attention  à  cette 
exception ,  ou  parce  qu'on  la  néglige. 

LETTRE     DXLVII. 

^Madame  de  Fontpertuis, 

Pour  lui  marquer  les  fentimens  dans  Jef-1-!"'111* 
quels  il  perfeveroit  au  fujet  des  conditions 
de  fin  retour, 

JE  vous  ai  promis  "d'examiner  tranquille- 
ment ce  que  je  pourrais  ou  ne  pourrais 
pas  faire  fans  blelfermaconfcience  à  l'égard 
d'une  affaire  que  je  ne  favois  pasquel'on 
traitât.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce 
difcours*  comme  je  fuis  perfuadé  qu'on 

ne 
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ne  fait  rien  en  cela ,  ni  en  toute  autre 
chofe  qui  me  regarde,  queparl'affe&ion 
que  l'on  a  pour  moi,  je  fuplie  auffi  tous 
mes  amis  de  l'être  ,  que  je  ne  les  en  ai- 
merai pas  moins  pour  n'aprouver  pas  tou- 
tes les  avances  qu'ils  auroient  pu  faire, 
lorfqu'elles  me  paroîtront  contraires  à 
des  devoirs  eflentiels  qu'ils  pourroient  n'a- 
voir pas  afTez  conflderés.  C'eft.  une  con- 
dition qui  doit  être  réciproque  dans  la  vé- 
ritable amitié.  Je  dois  reconnoître  la 
bonté  que  mes  amis  ont  pour  moi  ,  lors 
même  que  je  ne  puis  ratifier  les  avances 
qu'ils  auroient  faites.  Mais  il  ne  faut  pas 
aufîi  que  mes  amis  fe  fâchent  contre  moi 
de  ce  que  je  rie  puis  me  réfoudre  d'accep- 
ter ce  qu'ils  auroient  cru  m'être  avanta- 
geux. C'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'écrire  à 
*  un  billet  fort  à  la  hâte  pour  le  prier  de  ne 
pas  continuer  ce  qu'il  avoit  commencé, 
parce  que  j 'a vois  été  fort  furpris  d'apren- 
dre  par  fa  lettre  les  allées  &  venues  qu'on 
avoit  déjà  faites  pour  mon  retour,  dont 
j'aurois  dû  avoir  toute  l'obligation  à  une 

*  M.dePer^onne  *  *  °lu^  j'av°is  a^2  ^  enten- 

Hariai     dre  que  je  n'en  voulofs  avoir  aucune,  tant 

Aqî/de  que  fa  conduite  me  forceroit  de  le  regar- 

raris.      der  comme  le  fléau  de  l'Eglife,  l'ennemi 

delà  vérité,     &  le  perfecuteur des  plus 

gens  de  bien.    Je  vous  fupHe  de  relire  les 

lettres  que  je  vous  ai  écrites  fur  ce  fujet. 

Je 
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Je  n'en  ai  point  de  copie.     Mais   je  ne 
doute  point  que  vous  ne  les  aiez  confer- 
vées,  &  je  ferois  bien  aife  que  vous  me  les 
renvoiafliez ,  afin  de  juger  fi  je  me  trom- 
pe quand  je  mlmagine  y  avoir  déclaré 
âfTez  ngttement,  que  je  ne  voulois  être  re- 
devable   de  mon  retour  qu'à  S.  M.  & 
qu'ain  fi  c'étoit  à  Elle  que  je  fouhaittois 
que  l'on  s'adreflTât.    Je  prévois  que  vous 
me  direz  qu'on  n'a  pas  dû  avoir  égard  à 
ce  que  j'ai  écrit,  parce  que  je  ne  fuis  pas 
informé  de  l'état  des  chofes  autant  que 
ceux  qui  les  voient  de  plus  près  ;  que  je 
ne  fai  pas  combien  S.  M.  eft  prévenue, 
&  qu'il  auroit  été  impoflible  de  rien  obte- 
nir par  cette  voie  là.     Cette  reponfe  feroit 
bonne, fi  j'avois  témoigné  une  fi  grande 
ardeur  de  fortir  de  mon  exil,  qu'on  eût 
dû  préfumer  que  je  m'y  ennuiois  mor- 
tellement ,  &  qu'ainfi  il  n'y  avoit  rien  qu'on 
ne  dût  tenter  pour  me  tirer  de  cet  état  : 
mais  je  me  fou  viens  très-bien  que  j'ai  té- 
moigné tout  le  contraire;     que  j'ai  mis 
pour  fondement ,  que  fi  j'avois  envie  de 
retourner  à  Paris ,  ce  n'étoit  point  que  je 
m'ennuiaiTe  au  lieu  où  je  fuis,  que  je  m'y 
trouvois  fort  bien  quelque  refTerré que  j'y 
fuffe  ;  mais  que  ce  me  feroit  une  confola- 
tion  de  revoir  mes  anciens  amis  ,   que  je 
ne  voudrois  pas  néanmoins  acheter  fi  cher, 
que  j'euffe  fu  jet  de  m'en  repentir,  comme 

j'en 


5  04     DXLM.  Lettre  de  M.  Arnanld 
j'en  aurois  certainement  fi  les  chofes  fe 
paflbient  d'une  telle  forte  qu'on  pût  avoir 
lieu  de  croire  que  j'aurois  préféré  un  peu 
plus  de  repos,  à  ce  que  je  dois  à  la  vérité 

6  à  la  juftice. 

Il  n'eft  pas  vrai  auflî  que  quand  j'ai 
fouhaité  que  l'on  parlât  au  Roi  pour  moi, 
j'aie  fuppofé  qu'il  feroit  ailé  d'obtenir  ce 
qu'on  lui  demanderoit.  J'ai  feulement 
prétendu  qu'un  neveu  ne  rifquoit  rien  à 
le  demander  pour  fon  oncle,  parce  que  le 
Roi  ne  le  trouveroit  pas  mauvais,  quoi- 
qu'il ne  le  voulût  pas  accorder.  Et  c'eft 
furquoi  j'ai  aporté  l'exemple  de  M.  l'E- 
vêque  d'Orléans.  Vous  dites  qu'on  ne 
m'a  pas  cité  jufte  la  reponfe  que  le  Roi 
lui  fit.  Et  cependfht  il  me  femble  que 
celle  que  vous  lui  faites  faire  eft  la  même 
chofe  quant  au  fens,quoi  que  ce  nefoient 
pas  les  mêmes  termes.  Selon  vous  le  Roi 
lui  dit  :  //  eft  votre  oncle ,  vous  le  pouvez, 
défendre,  N'eft-ce  pas  témoigner  qu'il 
ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'un  neveu 
défendît  fon  oncle  l  Et  cela  eft-il  diffé- 
rent de  ce  que  l'on  m*a  dit:  Je  vous 
fai  bon  gre'  de  ce  que  vous  parlez,  pour 
votre  oncle\  Je  m'en  tiens  cependant  à 
ce  que  vous  dites  que  le  Ro'i  lui  ré- 
pondit. Cela  me  fuffit  de  refte  pour 
montrer  que  quelque  prévenu  que  le 
Roi  fut  contre  M.  de  Pontchateau,  il 

ne 
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ne  trouva  poinc  mauvais  que  fbn  neveu 
eut  demandé  pour  lui  à  S.  M.  qu'il  pût 
retourner  à  P.  R.  &  qu'Elle  fe  contenu 
de  lui  marquer  les  fujets  qu'EÎIe  avoit  de 
fe  plaindre  de  Ton  oncle  ,  dont  elle  pre- 
tendoit  être  mieux  informée  que  le  neveu. 
Et  c'eft  une  des  raifons  pourquoi  j'aurois 
defiré  qu'on  s'adrefTât  au  Roi ,  afin  de 
pouvoir  apprendre  de  fa  propre  bouche  de 
quoi  onm'accufoit,  &  quelle^  imprelîions 
on  lui  avoit  données  contre  moi  ;  ce  qui 
m'auroit  pu  donner  occafïon  de  me  jufti- 
fîer.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Prélat  n'ob- 
tint pas  ce  qu'il  avoit  demandé ,  mai<  ce- 
la ne  diminua  en  aucune  forte  l'affection 
que  le  Roi  avoit  eue  pour  lui,  &  qu'il  a 
encore.  Pourquoi  n'auroit-ce  pas  été  de 
même  quand  le  neveu  en  cette  occafion- 
ci  auroit  parlé  pour  fon  oncle  ? 

Un  autre  neveu  *  de  notre  ami  parla  #  Um  Is 
depuis  pour  lui ,    &  il  en  obtint  tout  ce  d'Arm» 
que  je  pourrois  demander,  qui  eft  d'aller f"'^ 
par  tout  où  il  voudroit  fans  craindre  au  Ecuier, 
cune  infulte.       Et  ce  ne  fut  qu'après  la  £&£ 
grâce  obtenue  qu'il  lui  dit  de  voir  M.deveu0deM» 
Paris.     Ce  qui  eft  bien  différent   de  s'a-  Ch«eauT 
dreiïer  d'abord  à  M.  de  Paris  pourfervir 
d'entremetteur  auprès  du  Roi.    Je  ne  voi 
pas  comment  on  a  pu  croire  que  j'approu- 
verois  que  l'on  fe  fervît  de  ce  canal  apres 
ce  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet.     Il  eft  vrai 
TmcW.  Y  aufli 
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aufli  que  vous  fuppofez  que  je  ne  com- 
prendrai pas  ce  que  me  mande  celui  dont 
vous  m'envoiez  la  lettre  ;  mais  que  cela 
vient  de  ce  que  l'on  ne  peut  pas  entrer 
dans  le  détail;  que  feroit-ce  donc  que  ce 
détail  qui  me  le  feroit  comprendre  &  ap- 
prouver \  Eft-ce  que  cet  accommodement 
ne  fe  fera  qu'avec  des  conditions  fort  avan- 
tageufes  ;    qu'on  rétablira  P.  R.  qu'on 

*  Le  p.    rendra  une  entière  liberté  à  l'Infulaire  *  ; 

du  Brueii  qU'0n  fera  faire  réparation  à  M.  Arnauld 

dans       de  ce  qu  on  1  a  traite  de  vieil  hérétique  ? 

d'oîeron  ^e  ^r0lt  quelque  chofe  fi  on  avoit  parole 
'  de  cela.  Il  y  auroit  néanmoins  encore 
à  délibérer  fi  on  pourrait  laiiTerdansl'op- 
preffion  les  Théologiens  de  Douai,  que 
les  Jefuites  ont  prétendu  être  du  parti  de 
M.  Arnauld.  Mais  que  fans  rien  de 
tout  cela ,  &  feulement  pour  pouvoir  être 
à  Paris  comme  un  coupable,  à  qui  on  au- 
roit fait  grâce ,  à  condition  qu'il  n'écri- 
roit  plus  ,  il  faudroit  que  j'eufTe  perdu 
l'efprit  pour  regarder  un  tel  accommode- 
ment comme  une  faveur  dont  je  ferois 
redevable  au  Diotrephe  de  ce  fîécle. 

Peu  de  gens  favent  pourquoi  jefuisforti 
de  Paris  il  y  a  plus  de  13.  ans.  En  voici 
la  principale  raifon.  Je  voiois  aflez  fou», 
vent  ce  Diotrephe  les  deux  ou  trois  pre- 
mières années  depuis  fa  translation  à  Paris, 
&  il  me  faifoit  beaucoup  de  careffes  à  fon 

or- 
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ordinaire.  Mais  ce  qui  me  fit  rompre 
avec  lui  fut  la  manière  pleine  de  fourbe- 
rie &  de  malice,  dont  il  traitta  M.  d'An- 
gers, de  quoi  j'avois  été  témoin.  Car 
M.  d'Angers  aiant  fait  une  Ordonnance 
pour  foutenir  fcn  autorité  contre  l'entre- 
prife  de  l'Ecolàtre  de  fon  Eglife  ,  frère 
d'un  Jefuite  ,  M.  de  Paris  me  dit  qu'il 
accommoderoit  cette  affaire  pourvu  que 
le  Prélat  voulût  fufpendre  l'exécution  de 
fon  Ordonnance.  Je  lui  promis  que  j'en 
écrirais,  &  avant  que  je  lui  en  eufîe ren- 
du reponfe ,  il  drefla  lui-même  un  arrêt 
du  Confeil  qui  caflbit  cette  Ordonnan- 
ce ,  qu'il  envoia  en  Cour  ,  le  Roi  étant 
en  Flandres.  Il  fit  bannir  deux  de  fcs 
meilleurs  Ecclefiaftiques  par  des  lettres  de 
cachet  ;  &  il  fit  aufli  chafler  d'Angers 
deux  élevés  de  M.  Gallard,  qui  y  faifoient 
des  merveilles ,  élevant  dans  la  pieté  beau- 
coup de  pauvres  écoliers.  Et  fur  ce  que 
je  me  plaignis  qu'on  les  chaffoit  pour  n'a- 
voir pas  eu  de  lettres  patentes,  comme  fi 
n'étant  que  deux,  &  même  en  deux  mai- 
fons,  ce  qui  faifoit  qu'il  n'y  en  avoit 
qu'un  dans  chaque  maifon,  ilspouvoient 
woir  eu  befoin  de  lettres  patentes  pour 
:aire  fubfifter  de  pauvres  écoliers,  ne  fa- 
rhant  que  dire  il  m'avoua  que  c'étoit  un 
prétexte,  &  que  c'étoit  àcaufedu Janfe- 

Itifme  dont  on  les  foupçonnoir.    Cela  me 
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donna  tant  d'indignation  de  voir  qu'on  ne 
defaprouvoit   pas  qu'on  eut  prit  un  faux 
prétexte  pour  détruire  l'oeuvre  de  Dieu , 
que  je  me  réfolus  de  ne  le  plus  voir.     Et 
il  y  avoit  en  effet  5.  ou  6.  ans  que  je  ne 
lui  rendois  plus  aucune  vifite,  lorfqu'auf- 
fi-tôt  après  la  mort  de  Madame  de  Lon- 
gueville  ,     il  alla  exécuter  le  deffein  pris 
par  les  ennemis  de  la  vérité ,  de  détruire 
une  des  plus  faintes  maifons  de  religieufes 
qui  foient  dans  l'Eglife.  Il  fit  auflî  d'au- 
tres ravages  dans  le  faubourg  de  S.  Jacques 
pour  le  purger  du  Janfenifme.      Et    ce- 
pendant ce  fut  en  ce  tems-là  ,     que  tous 
mes  amis  me  preflbient  de  l'aller  voir, 
parce  que  fi  je  ne  le  faifois ,   il  prendrait 
cela  pour  une  rupture  ouverte,  qui  pour- 
rait avoir  de  fâcheufes  fuites  ;    &  c'eft  à 
quoi  je  ne  pus  me  refoudre.      Je  ne  me 
repens  pas  d'avoir  pris  le  parti  que  je  pris 
alors  :     mais  j'ai  encore  plus  de  fujet  de 
ne  point  contracter  de  liaifon  avec  un  tel 
homme.     Je  ne  pourrais  le  faire  fans  eau- 
fer  un  grand  fcandaîe,  parce  que  mes  en- 
nemis ne  manqueraient  pas  de  faire  pafTer 
cette  prétendue  reconciliation  pour  un  re- 
noncement au  prétendu  Janfenifme  ,     8c 
pour  une  tacite  rétractation  de  tout  ce  que 
je  me  fuis  trouvé  obligé  d'écrire  &  contre 
eux  &  contre  lui  pour  la  défenfe   de  la 
vérité  &  4e  la  juftice.     Ce  n'auroit  pas 

été 
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été  la  même  chofe,  fi  j'avois  pu  obtenir 
du  Roi  ce  qu'en  avoit  obtenu  M.  de 
Pontchateau  de  pouvoir  demeurer  dans 
Tes  Etats  par  tout  où  je  voudrois  fans 
me  faire  connoître  qu'à  mes  amis.  Tout 
confideré,  je  ne  vois  que  cela  qui  pût 
s'accorder  avec  mon  honneur  &  ma  con- 
fcience ,  à  moins  que  les  chofes  ne  chan- 
gent de  face  par  quelque  révolution. 
Mais  comme  perfonne  ne  veut  tenter 
cette  voie  ,  il  ne  faut  plus  penfer  à 
d'autres  ,  &  s'abandonner  à  là  provi- 
dence. 

J'oubliois  de  vous  dire  une  chofe  que 
M.  de  Pontchateau  m'a  comptée.  Lorf- 
qu'il  alla  voir  M.  de  Paris  avec  M.  le 
Grand ,  le  difcours  tourna  fur  mon  fu- 
jet.  Et  M.  de  Paris  leur  dit  qu'il  n'a- 
voit  tenu  qu'à  moi  de  revenir  à  Paris, 
mais  que  je  n'avois  point  voulu  l'accep- 
ter à  moins  qu'on  ne  rendit  la  liberté 
au  P.  du  Breuil.  Sur  quoi  M.  le 
Grand  ne  fe  put  tenir  de  lui  dire:  Je 
lui  en  fai  bon  gré,  c'efl  agir  en  honnête 
homme.  Si  ce  n'eft  pas  là  fes  propres 
mots,  c'eft  le  fens.  Je  ne  ferois  donc 
pas  honnête  homme,  fi  je  faifbis préfen- 
tement  un  accommodement  fans  qu'il  y 
fût  compris.  T'aurois  bien  d'autres  cho- 
fes à  demander  Ci  on  me  vouloit  faire 
Ijuftice.       Mais  comme  on  en  eft  bien 


5  7  o  DXLWI.  Lettre  de  M.  Arnauld 
éloigné  il  n'y  a  rien  à  faire  par  manière 
d'accommodement  avec  des  perfonnesqui 
croiroient  m 'avoir  fait  grâce  s'ils  m'avoient 
rendu  l'opprobre  de  tout  Ifrael,  comme 
le  Roi  des  Moabites  difoit  à  ceux  de  Ja- 
bès.  Demeurons  en  donc  là.  Ne  pen- 
sons plus  à  aucun  traité,  &  laiflbns  faire 
Dieu. 

LETTRE    DXLVIII. 

a.  juïi.  v4  Madame  de  Fonthrtuis, 
3  6?2.  p0Hr  p  juftifier    de    quelques    reproches 

qu'on  lui  faifeit;  il  donne  a  cette  occa-* 
fion  des  maximes  fur  r<tmitie\ 

JE  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  19. 
par  laquelle  vous  me  témoignez  être  en 
inquiétude  fur  la  manière  dont  j'aurai  reçu 
votre  lettre  du  25.  &  vous  me  marquez 
que  vous  n'y  avez  point  eu  d'autre  vue 
que  de  prévenir  éts  inconveniens,  &  de 
remédier  à  de  certaines  chofes  qui  font 
fouvent  murmurer  mes  amis,  &  leurdon- 
nent  lieu  de  fe  plaindre.  On  voit  affez 
en  relifant  votre  lettre  du  25.  que  cela 
veut  dire  que  mes  amis  fe  plaignent  que 
je  me  lai  fie  gouverner  par  M.  Guelphcs. 
Car  c'eft  ce  qui  vous  a  fait  rejetter  fur  lui 
tout  ce  qui  vous  a  paru  trop  dur  dans  la 
lettre  que  je  vous  ai  écrite  fur  le  fujet  de 

votre 
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votre  ami.  Afin  qu'on  pût  dire  avec 
quelque  fondement  qu'il  me  gouverne, il 
faudroit  ou  qu'il  eût  l'adreffe  de  me  dire 
Ton  avis  dans  la  plupart  des  chofes  impor- 
tantes que  j'ai  à  faire,  ou  que  moi  même 
je  le  lui  demandaffè.  Or  je  vous  prorefte 
devant  Dieu  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'efl: 
vrai.  C'en:  lui  qui  me  confulte  fur  tout 
ce  qu'il  a  à  faire,  ce  qui  ne  regarde  que 
lui  même.  Mais  comme  il  ne  fe  mêle 
point  de  me  donner  confeil,  ce  n'eft  point 
lui  aufli  que  je  confulte  fur  ce  qui  me  re- 
garde. Vous  pouviez  bien  le  favoir.Car 
feroit-il  poffible  que  vous  vous  imaginaf- 
fiez  qu'il  ait  eu  la  moindre  part  aux  let- 
tres que  je  vous  ai  écrites  fur  le  fujet  de 
mon  retour.  Or  il  n'en  a  pas  eu  davan- 
tage à  la  lettre  qui  vous  a  bleflfée.  Vous 
direz  peut-être  que  ce  n'eft  pas  cela  dont 
fe  plaignent  mes  amis;  mais  de  ce  que  je 
prens  fes  intérêts  contre  qui  quecepuifle 
être  au  monde.  Mais  ni  ma  lettre  ni  le 
fojet  qui  me  l'a  fait  écrire ,  n'ont  pu  vous 
donner  cette  penfée  de  moi.  Si  c'a  été 
une  imprudence  d'aller  au  camp ,  on  me 
la  doit  imputer,  &  non  pas  à  lui ,  puis- 
qu'il n'y  eft  allé  que  par  mon  ordre , 
pour  faire  mieux  fentir  à  une  perfonne , 
à  qui  j'avois  d'extrêmes  obligations,  com- 
bien fes  intérêts  m'étoient  chers.  Il  n'y 
eft  allé  uniquement  que  pour  cela ,  &  la 
Y  4  ht- 
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lettre  que  je  lui  avois  envoiée  pour  votre 
ami,  ne  partait  du  tout  que  de  cet  ami 
de  Liège,  &  ne  difoit  pas  un  mot  de  M. 
Gueîphes.  Que  s'il  a  pris  cetteoccafion 
de  lui  en  dire  quelque  chofe,  &  que  vo- 
tre ami  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  s'en 
mêler,  je  vous  protefte  que  ce n'eft point 
du  tout  cela  qui  m'a  fait  écrire  comme 
j'ai  fait.  Je  ne  fuis  pas  même  perfuadé 
qu'il  y  ait  du  danger  pour  lui  d'être  a 
Paris.  Que  voulez-vous  donc  que  je 
faffè  ?  Que  j'avoue  qu'il  m'a  donné  un 
mauvais  confeil,  lorfqu'il  ne  m'en  a  don- 
né aucun,  &  que  c'eft  moi  qui  lui  ai  fait 
faire  ce  qu'il  a  fait;  ou  que  j'ai  eu  tort  de 
prendre  fi  chaudement  fon  intérêt  contre 
votre  ami  ?  Je  parlerois  contre  ma  con- 
feience.  Car  elle  m'eil  témoin  ,  que  ce 
n'eft  point  du  tout  fon  intérêt  qui  m'a 
fait  parler.  Vous  voiez  ,  ma  très-chere 
Sœur,  combien  il  eft  aifé  de  faire  des  ju- 
gemens  téméraires  en  attribuant  à  une  per- 
fonne  contre  qui  nous  fommes  un  peu 
prévenus,  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
imputer  à  une  autre  perfonne  que  nous 
aimons  davantage.  J'ai  été  fouvent  une 
occafion  innocente  de  cette  injuftice, 
lorfque  M.  Nicole  étoit  avec  moi.  Feu 
M.  de  S.  Cyran  le  dernier  mort  fit  unr 
Ecrit  qui  ne  me  plut  pas,  non  plus  qu'à 
M,  Nicole.      Nous  propofâmes  feparé- 

ment  I 
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ment  ce  que  nous  y  trouvions  I  redire. 
Cela  bleffa  quelques  uns  de  nos  amis. 
Mais  ils  en  rejetterent  toute  la  faute  fur 
M.  Nicole,  difant  que  c'étoitluiquime 
gàtoit  Pefprit  &c.  Pour  ne  point  réveil- 
1er  des  chofes  que  je  voudrois  qu'on  eût 
oubliées ,  j'aime  mieux  vous  dire  mes  maxi- 
mes touchant  la  reconnoiflânce  &  l'ami- 
tié. 

Je  fuis  fen fiole  aux  fervices  qu'on  m'a 
rendus ,  &  fi  je  n'ai  gueres  moien  de  les 
reconnoître,  je  tâche  au  moins  de  ne  les 
point  oublier,  &  de  ne  point  caufer  de 
mécontentement  aux  perfonnes  à  qui  je 
fuis  obligé.  Je  ne  dis  pas  que  je  n'y 
rmnque  point:  mais  je  fuis  fâché  quand 
cela  m'arrive»  Nous  devons  aimer  ceux 
que  nous  reconnoifTons  avoir  une  vérita- 
ble affection  pour  nous ,  quoi  qu'ils  ne 
foient  pas  fans  défaut.  Car  ce  feroit, 
comme  dit  un  Ancien  ,  établir  contre 
nous  mêmes  une  loi  bien  defavantageufe , 
que  de  prétendre  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
font  fans  défaut  qu'on  doive  aimer. 
Quand  on  a  contracté  amitié  avec  quel- 
qu'un ,  il  faut  un  grand  fujet  pour  la 
rompre.  Et  ce  n'eft  pas  aflez  qu'il  ait 
fait  quelque  chofe  que  nous  ne  puflions 
pas  approuver ,  il  faut  y  remédier  comme 
Ton  peut ,  &  on  le  fait  mieux  en  demeu- 
rant uni. 

Y  5  Com- 
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Comme  l'on  a  plufieurs  amis,  il  arri- 
ve quelquefois  que  deux  de  nos  amis  fe 
brouillent  enfemble,  ce  qui  eft  une  cho- 
ie fort  embaraffante  pour  l'ami  commun. 
Comme  chacun  fe  flatte  &  croit  avoir 
xaifon,  chacun  voudroit  que  je  priffefon 
parti,  &  que  j 'abandonnante  l'autre,  & 
fi  je  ne  le  fais,  je  courre  rifque  de  n'être 
bien  ni  avec  î'un  ni  avec  l'autre.  Cepen- 
dant à  moins  qu'on  ne  foit  bien  informé 
de  toutes  chofes,  on  doit  fufpendre  fon 
jugement  &  ne  condamner  perfonne. 
Lors  même  que  le  fait  efl:  confiant ,  ils 
peuvent  tous  deux  avoir  tort,  l'un  pour 
avoir  fait  ou  dit  une  certaine  chofe  qu'il 
ne  devoit  pas  faire  ou  qu'il  ne  devoitpas 
dire,  l'autre  pour  l'avoir  prife  trop  au 
criminel.  Et  comme  il  cft  difficile  de 
faire  que  chacune  fe  rende  à  laraifon  ,  il 
femble  que  le  meilleur  cft  de  ne  point  fai- 
re de  procès  en  forme,  mais  de  travailler 
autant  que  l'on  peut  à  adoucir  les  efprits, 
&  à  leur  faire  oublier  ce  qui  les  avoir  di- 
"vifes. 

11  eft  important  pour  cela  de  ne  jamais 
dire  à  l'un  ce  que  l'autre  aura  dit  ou  fait 
de  piquant  contre  lui.  Et  c'eft  à  quoi 
bien  des  gens  manquent  ,  s'imaginant 
qu'ils  font  plaiilr  à  leur  ami  de  lui  ap- 
prendre ce  qu'une  telle  perfonne  avec  qui 
il  eft  brouillé  ,  a  dit  de  defavantageux 

con> 
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contre  lui  ;  &  ils  ne  confidérent  pas  qu'ils 
lui  peuvent  faire  un  très  grand  mal,  & 
lui  caufer  des  plaies  qui  ne  pourront  être 
guéris  que  par  une  grâce  très  fingu- 
liere. 

Il  me  femble  aufîi  que  quand  ces 
brouilleries  arrivent  entre  des  perfonnes 
qui  ont  de  la  pieté ,  elles  en  doivent  par- 
ler le  moins  qu'elles  peuvent,  parce  qu'il 
y  a  peu  d'apparence  que  ce  foit  la  charité 
qui  les  porte  à  s'en  entretenir,  &  qu'il 
eft  bien  plus  à  craindre  que  ce  ne  foit  la 
cupidité,  c'eft-à-dire,  1  amour  p*opre. 

Voilà  les  maximes  que  je  tâche  de  pren- 
dre pour  règle.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  les 
puifle  trouver  mauvaifes.  Et  je  ne  crois 
pas  non  plus  qu'on  les  juge  propres  à  au- 
torifer  le  jugement  qu'on  fait  de  moi , 
qu'il  y  a  une  perfonne  dont  je  pren*  a- 
veuglement  le  parti  envers  tous  &  con- 
tre tous,  quoique  j'entrevoie  comment 
l'obfervation  même  de  ces  règles  y  pour- 
voit avoir  donné  lieu  par  accident. 


Y  €  LET- 
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LETTRE     DXLIX. 

îi/a.'  <A  M.  du  Vaucel  Sur  quelques 
particularité'*  de  la  mort  de  A4.  l'Eve  que 
d'Angers;  les  affaires  que  F  on  avoit  fu- 
fcitées  au  Confrère  de  B  ri  en  ne  ;  l'Ecrit 
de  M,  Simon  ;  &  les  fentimens  oh  fe 
irotivoit  Grotitts  fur  la  fin  de  fa  vie. 

ON  nous  avoit  mandé  îa  mort  de  M. 
dangers  fans  nous  marquer  autre 
chofe.  Nos  amis  s'étoient  attendus  l'un 
fur  l'autre  ,  car  on  fupoibit  dans  deux 
©u  trois  lettres  différentes  que  nous  en 
favions  les  particularités.  Ce  ne  fut 
qu'hier  au  foir  qu'une  de  mes  Coufînes 
m'envoia  l'extrait  de  la  lettre  d'une  Reli- 
gieufe  de  la  Vifîtation,qui  fait  voir  com- 
bien fa  mémoire  efl  en  bénédiction  non- 
feuiement  dans  fon  Diocefe,  mais  dans 
tes  païs  mêmes  d'alentour.  C'eft  le  der- 
nier des  quatre  Evêques  ,  &  la  même 
chofe  efl  arrivée  aux  5.  autres  qui  ont 
été  canonifés  par  la  voix  du  peuple  ,  qui 
2  fouvent  été  regardée  dans  ces  rencon- 
tres comme  la  voix  de  Dieu.  Il  eft  im- 
portant ,  ce  me  femble ,  de  bien  faire  re- 
marquer cela  au  lieu  où  vous  ères.  Car 
on  voit  par  là  que  ceux  d'entre  tous  les 
£vêques  contre  qui  les  Jefuitesrfe  font  le 

plus 
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plus  déchaînés,  &  qu'ils  ont  le  plus  fait 
perfecuter  fous  prétexte  du  Janienifme, 
jufqu'à  faire  nommer  des  Commiffaires 
pour  leur  faire  leur  procès  ,  font  ceux 
que  \zs  peuples  ont  honoré  davantage 
après  leur  mort ,  &  dont  il  femble  que 
Dieu» ait  voulu  que  la  pieté  fût  plus  ré- 
vérée ,  pour  oppofer  cet  éclat  de  fainteté 
à  l'éclat  d'infamie  dont  les  ennemis  les 
avoient  voulu  couvrir.  Il  cft  bon  aufli 
de  confiderer  que  ce  fut  pour  avoir  vou- 
lu procurer  la  paix  à  leurs  Eglifes  par  des 
fignatures  expliquées ,  qu'on  les  voulut 
accabler.  Vous  voiez  afTez  la  confequen- 
ce  que  l'on  peut  tirer  de  là  contre  les 
ennemis  des  fignatures  expliquées. 

Je  crois  que  vous  étiez  à  Àlet,  îorf- 
que  le  Confrère  de  Brienne  y  alla  voir  le 
fâint  Evêque.  Vousfavez  aufli  que  quel- 
ques années  après  il  eut  quelque  égarement 
d'efprit ,  d'où  Tes  parens  prirent  occafîon 
de  le  faire  enfermer;  &  on  prétend  que 
quoiqu'il  fût  tout  à  fait  revenu  en  fon 
bon  fens,  ils  le  retenoient  toujours  dans 
une  très-dure  captivité.  C'eft  ce  que 
Madame  de  Roucy  na'avoit  mandé  il  y 
a  deux  mois,  enfuite  d'une  viilte  qu'elle 
lui  avoit  rendue.  Mais  elle  me  mande 
par  la  lettre  que  j'en  reçus  hier  ,  que 
Dieu  l' avoit  tiré  de  cette  opprefïîon; que 
le  Roi,  à  qui  il  avoit  porté  fès  plaintes, 
Y  7  avok 
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avoit  voulu  qu'on  lui  rendit  juftice;  que 
Ton   interdiction  avoit  été  levée,   qu'il 
étoit  remis  dans  tous  Tes  droits,  &  en 
pleine  liberté.     Et  elle  ajoute,   qu'il  fe 
ibuvient  toujours  de  moi  avec  fa  cordia- 
lité ordinaire.     Il  faut  avouer  que  pen- 
dant le  tems  de  la  perfecution  il  .avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  la  vérité. 
Il  me  fouvient  que  c'efr.  d'un  Jacobin 
»  m. de  du  Noviciat  que  M.  Fleury  *eut  ce  bel 
£j££      Ecrit  de  Morales.     Ce  pourroit  être  le 
P.  Quetif. 

Je  ne  crois  point  qu'il  faille  répondre 
au  méchant  libelle  de  M.  Simon.  Il  y 
a  trop  de  faits  particuliers  rapportés  ma- 
lignement qu'il  ne  feroit  pas  à  propos 
d'approfondir.  Ce  M.  Simon  eft  un 
fort  méchant  efprit.  Il  defavoue  ce  li- 
belle ;  mais  on  ne  laifTe  pas  de  l'en  croi- 
re auteur.  Car  c'eft  fa  coutume  de  defa- 
vouer  fes  ouvrages  quand  il  craint  que 
cela  ne  lui  fade  des  affaires.  On  a  prié 
un  ami  de  Hollande  de  parler  à  Leers 
pour  tâcher  de  découvrir  ce  qui  en  eft. 
J'ai  écrit  à  Paris  pour  avoir  des  preuves 
de  la  fauffeté  de  ce  qu'il  dit  de  notre  fa- 
mille. Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
qu'il  dit  de  Grotius,  qu'il  étoit  Soci- 
nien.  Mais  il  n'eft  point  avantageux  à 
l'Eglife  que  l'on  ait  cette  opinion  d'un  fi 
habile  homme  >  &  il  faudroit  au  moins 

diffin- 
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diflinguer  les  tems.     Il  paraît  avoir  tou- 
jours été  de  fort  bonne  foi.  Mais  il  n'efr. 
revenu  que  peu  à  peu  des  erreurs  danslef- 
quelles  il  avoit  été  élevé,    &  dans  lef- 
quelles  il  s'étoit  laiiïé  engager,  lorfque 
fuivant  le  principe  dçs  hérétiques  il  ex- 
pliquoit  l'Ecriture  par  fon  propre  efprir. 
Il  s'eft  depuis  approché  de  plus  en  plus 
des  vérités  catholiques,  comme  il  paroît 
par  Tes  livres  contre  Rivet,  &  fur  tout 
par  le  dernier  qui  n'a  été  imprimé  qu'a- 
près fa  mort,  &  qu'il  commence  par  éta- 
blir le  grand  principe  des  Catholiques, 
que  le  principe  de  la  foi  des  Chrétiens 
eft  l'Ecriture  expliquée  par  TEglife  & 
par  la  Tradition.     Et  c'eft,  ce  qui  fait 
Toir  la  vérité  de  ce  que  m'a  dit  JV1.  Iffa- 
li,  que  feu  M.  Bignon  Avocat  Général 
l'avoit  aiTuré,  queGrotius  lui  avoit  pro- 
mis de  faire  publiquement  profeffion  de 
la  Religion  Catholique  auffi-tôt  qu'il  fe- 
rait revenu  de  Suéde,  où  il  aîîoit  rendre 
compte  de  fon    AmbafTade   à  la   Reine 
Chriftine.     Il  vaut  donc  bien  mieux  ,  ce 
me  femble  ,   profiter  de  ce  qu'il  y  a  de 
bon  dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecritu- 
re, que  de  faire  du  bruit  des  fautes  qui 
s'y  peuvent  trouver  qui  font  prefque  tou- 
tes d'omiffion.     C'eft.  ce  qu'on  fait  pré- 
fentement  à  l'égard   d'Erafme  ;   au  lieu 
qu'autrefois  on  ne  fongeoit  qu'à  le  dé- 
chirer ,  fur  tout  les  Jefuites,  Vous 
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Vous  infîftez  fort  fur  ce  qu'il  fau- 
drcit  fe  racommoder  avec  M.  Steyaert. 
Il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  s'accommo- 
der. Il  n'auroir  qu'à  témoigner  qu'il  eft 
content  de  la  réponfe  qu'on  a  faite  à  Tes 
42.  articles.  Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  veut 
pas.  Il  voudroit  que  ces  MefTieurs  s'ex- 
pliquaffent  encore  afin  de  leur  faire  per- 
dre l'avantage  qu'ils  ont  de  l'avoir  réduit 
à  ne  favoir  plus  que  dire.  Et  c'eft  ce 
que  perfonne  ne  leur  confeille. 

LETTRE    DL. 

11.  J»K1.  ^   M.    du    Vaucel.      Pour  lui  de- 
l6!>*"  mander    quelques    eclaircijfemens  fur  le 

P.  Ricci  de  Polanco  ;  &  fur  J.  B.  de 
Morales  ;  il  lui  parle  auffi  de  la  Défera 
fe  des  nouveaux  Chrétiens;  &  de  la 
part  qu'il  prenoit  a  l'avancement  d'un 
ami* 

JE  ne  ferai  rien  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  envoiée  qui  regarde  le  Japon. 
Car  outre  qu'il  n'y  eft  prefque  parlé  que 
de  la  confrairie  du  Rofaire ,  je  m'en  tiens 
pour  le  Japon  à  la  lettre  de  Sotelo  ,  dont 
j'ai  juftifié  l'authenticité.  Celle  qui  re- 
garde la  Chine  me  pourra  fervir  ,  f\  je 
fais  un  2.  Volume  des  affaires  de  la  Chi- 
ne où  il  fera  parlé  des  perfecutions  que 

les 
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lcsjefuitcs  ont  faites  aux  autres  Religieux. 
Mais  je  voudroisbien  favoir  plus  particu- 
lièrement qui  eft  ce  P.  Ricci ,  quand  il 
eft  venu  à  la  Chine ,  &  combien  de  tems 
il  y  a  demeuré.  Cela  fert  à  donner  au- 
torité à  ce  qu'il  dit.  J'ai  été  un  peu 
embaraffé  de  la  lettre  de  Philippe  Pardo , 
qui  parle  de  Jean  Polanco  comme  étant 
mort  à  Madrid  ,  où  il  étoit  Procureur 
Général  des  Philippines.  Car  Navarrette 
l'appelle  en  un  endroit  Senor  de  Polanco , 
&  en  un  autre  :  Senor  Obifpode  Polanco.  Je 
me  fuis  fouvenu  que  vous  m'aviez  en- 
voie autrefois  un  Mémoire  tiré  des  Ac- 
tes du  Chapitre  Général  des  Dominicains 
de  l'an  1 670.  dans  lequel  il  y  a  un  éloge 
de  Polanco,  qui  commence  en  ces  ter- 
mes. Die  1 .  Decemb,  1 67 1 .  obiit  in  Con- 
venu S.  Pattli  Hifpalenfîs  Illuftriffmui  ac 
Reverendijfimm  D.  Fr.  Joannes  Polancus 
Epifioptis  eletlus  nova  Canris.  Je  voi  donc 
par  là  qu'il  avoit  feulement  été  élu  Evê- 
que ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  été  confacré. 
Sur  quoi  je  demande  1.  Qu'entend-on 
en  Efpagne  par  elettus  Epifcopns  ?  Eft- ce 
être  feulement  nommé  par  le  Roi ,  ou  fï 
cette  nomination  fuppofe  quelque elet~lion\ 
2.  Comment  mettre  en  françois ,  novdt 
Cauris,  &  où  eft  cet  Evêché.  Je  penfe 
que  c'eft  dans  la  nouvelle  Efpagne.  3. 
D'où  vient  qu'étant  élu  Evêque  il  a  re- 
tenu 
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tenu  jufqu'à  la  mort,  félon  Pardo  ,  fa 
qualité  de  Procureur  General  des  Phi- 
lippines. 4.  D'où  vient  que  Pardo  a 
fuppofé  qu'il  étoit  mort  à  Madrid,  puis- 
qu'il paroi  t  par  cet  éloge  qu'il  eft  mort  à 
Seville.  Je  ferois  bien  aife  d'avoir  éclair- 
ci  (fement  fur  ces  4.  chofes ,  parce  que 
j'aurois  à  parler  de  lui  à  la  fin  de  mon  6. 
Volume  ,  &  je  crois  que  votre  réponfe 
viendroit  aflez  tôt  pourvu  que  vous  fif- 
£ez  diligence.  Mais  d'où  vient  que  vous 
n'avez  point  fait  confulter  le  Cardinal 
Laurea ,  qui  a  répondu  tant  aux  dix  de- 
mandes, que  j'ai  cru  par  conjefhire  être 
de  Polanco  en  1669.  qu'à  celles  de  Na- 
varette  en  16*74.  On  pourroit  aufti  fa- 
voir  de  lui  >  qui  font  les  dix  demandes 
de  rtfcTp.  &  fi  j'ai  eu  raifon  de  croire 
qu'elles  étoient  de  Polanco. 

Je  fuis  furpris  qu'on  ne  vous  ait  pu 
rien  dire  à  la  Minerve  de  l'excellent  E- 
crit  de  Morales  de  1661.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  été  fait  pour  être  en- 
voie à  Rome.  Car  il  n'a  pour  titre  que 
ces  paroles  :  Aà  fanUam  fedcm  Apoftoli- 
cam  in  facra  Congrégation*  de  propagande 
fide.  Mais  peut-être  qu'on  s'attendoit 
que  quelqu'un  des  fept  Religieux  l'y 
porterait  lui  même,  &  que  ne  s'en  étant 
point  trouvé  qui  pût  faire  le  voiage,  & 
J.  B.  de  Morales  étant  mort    trois  ans 

après 
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après  en  16(54.  &  *a  persécution  s'étant 
élevée  l'année  d'après  en  1665.  tout  cela 
a  été  caufe  que  cet  Ecrit  n'a  point  été 
propofé  dans  la  Congrégation  de  propa- 
ganda  fide.  Un  mot  de  réponfe  fur  cet- 
te conjecture.  Mais  ce  que  je  trouve 
bien  étrange  eft  que  Navarette  qui  l'a 
figné  avec  fept  autres  Dominicains  de 
Ton  Ordre ,  n'en  ait  pas  dit  un  feul  mot 
dans  tous  les  endroits  de  Tes  ouvrages  que 
j'ai  lus.  Car  il  s'en  faut  bien  que  je  les  aie 
tous  lus. 

L'affaire  du  libelle  *  paroît  être  en     *  La 
fort  bon  état.  Mais  quand  elle  fera  finie ,  ?ef ena0r*. 
il  ne  faudra  pas  manquer  de  dénoncer  la  jg* 
féconde  Partie.     Il  y  a  deux  chofes  qui  fa£ 
la  doivent  faire  condamner  1.  La  maniè- 
re outrageufe,  dont  il  traite  M.  de  Pala- 
fox  &  l'Archevêque  de  S.  Domingue. 
2.  Ce  qu'il  dit  des  facriflces  foîemnels 
de  Confucius,  que  c'eft  une  chofe  in- 
nocente, ce  qu'il  n'a  pu  dire  fans  con- 
damner le  Décret  d'Innocent X. de  1645. 
approuvé  de  nouveau  par  Clément  IX. 
en  1669. 

Je  vous  fupplie  d'afTurer  le  nouveau   Le  Père 
Bibliothequaire ,     que    notre    Seigneur  Jjjjj: 
m'aiant  fait  la  grâce  de  n'être  guerestou-  tin.  de- 
ché  que  de  ce  qui  regarde  fa  gloire  &  les  Pdi'ns£ar" 
avantages  de  fon  Egli'fè,  j'ai  eu  une  gran- 
de joie  que  la  providence  de  Dieu  &  1a 

con- 
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confédération  de  Ton  feul  mérite  l'ont  mis 
dans  une  pofte  ,  où  il  pourra  foutenir 
avec  fuccès  des  Théologiens  d'un  mérite 
diftingué,  qui  joignent  à  des  fentimens 
très-purs  &  très-chrétiens  une  pieté  fin- 
guliere.  Des  amis  trop  officieux  avoient 
déjà  fait  quelques  avances  pour  me  faire 
retourner  à  Paris  ;  mais  aiant  fu  à  qui  ils 
s'étoient  addreffés  pour  cela,  je  leur  ai 
écrit  que  je  me  trouvois  bien  où  je  fuis, 
que  je  n'en  voulois  point  fôrtir. 

LETTRE    DLL 

»r.  juin. <d  M.  du  Vaucel.     Sur  la  Four- 
**$*»  bsrie  d*  Douai;  &  le  dejtr  ejuun  ami 

avoit  de  recevoir  défis  nouvelles. 

^'Ous  ne  reçûmes  qu'hier  l'Ecrit  que 
nous  vous  envoions  ,  imprimé  par 
l'ordre  exprès  de  S.  M.  C'eft.  apparem- 
ment ce  que  l'Archevêque  a  voulu  op- 
pofer  au  Vain  Triomphe.  Au  lieu  que 
c'eft  plutôt  la  confirmation  de  tout  ce 
qui  y  eft  dit  de  l'oppreffion  des  Théolo- 
giens de  Douai  par  des  voies  de  fait  con- 
tre tout  ordre  judiciaire.  Pour  donner 
quelque  couleur  à  cette  oppreflîon  on 
brouille  l'affaire  de  M.  Gilbert  avec  celle 
de  ces  Théologiens  ,  &  on  commence 
par  la  première,  comme  fi   l'autre   n'en 

étoit 
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étoît  qu'une  fuite.  On  ne  dit  pas  un 
feul  mot  de  la  Fourberie  ,•  ce  qui  fait 
voir  qu'on  l'a  tout  à  fait  deguifée  au 
Roi ,  &  qu'on  la  lui  a  fait  pafTer  pour 
une  addrefTe  fort  innocente.  On  fait 
pafler  M.  Arnauld  fans  le  nommer  pour 
le  chef  de  cette  cabale.  Rien  n'eft  plus 
pitoisble  que  la  fentence  de  ces  Profef- 
feurs.  Ils  expofent  d'abord  qu'on  leur 
a  mis  entre  les  mains,  25.  propofitions 
les  unes  françoifes  &  les  autres  latines,  fans 
dire  de  qui  elles  étoient.  Il  y  a  appa- 
rence que  les  latines  font  prifes  des  dic- 
tées de  M.  Gilbert.  Enfuite  la  Thcfe 
avec  les  explications ,  &  puis  des  extraits 
de  lettres ,  dont  ils  difent  qu'on  leur  a 
mis  les  originaux  entre  les  mains;  mais 
ils  ne  difent  pas  qu'ils  aient  vu  celles  du 
faux  Arnauld.  Et  cependant  cela  étoit 
neceffaire  pour  bien  entendre  celles  des 
Théologiens,  qui  étoient  les  réponfes  à 
celles  du  fourbe.  Et  fur  tout  cela ,  voi- 
ci ce  que  prononcent  gravement  ces 
ProfefTeurs  :  fis  êmnibus  diligenter  &  ma- 
tuie  perpenfis  ,  cenfemus  plura  in  Mis  ejfe 
quibus  trium  primarnm  propojîtionum  doc- 
trine. . . .  dijertè  rénovât #r ,  fans  marquer 
en  quoi.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puîfTe 
condamner  en  cette  manière.  Mais  les 
Théologiens  aiant  fait  trois  Ecrits  pour 
leur  défenfe  ;  un  fur  la  Thefe  avec  les 

ex- 
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explications;  le  2.  onze  conclufions  fur 
la  matière  de  la  grâce;  le  dernier,  la  ju- 
ftifi cation  des  deux  Profeffeurs ,  il  pa- 
roît  qu'on  n'a  fait  voir  que  quelque  cho- 
fe  du  premier  à  ces  Profeffeurs ,  &  qu'on 
leur  a  caché  de  ce  premier  même  ce  qui 
autorife  leurs  explications ,  &  qujon  ne 
leur  a  donné  aucune  connoiflance  des 
deux  derniers  ,  qui  étoient  les  plus  né- 
ceiTaires  pour  favoir  quelle  étoit  la  vraie 
dodrine  des  accufés.  On  voit  donc 
plus  que  jamais  que  toute  cette  affaire 
aiant  commencé  par  une  infigne  fourbe- 
rie a  fini  par  un  coup-gorge. 

Au  refte  Mademoifelle  de  Vertus  me 
mande  qu'elle  fait  de  très-bonne  part, 
£)ue  ia  perfonne  quon  a  reléguée  à  Cou- 
tance  (c'eft  M.  Rivette)  y  pajfe  pour  un 
faint  du  confentement  de  l'Evêque.  Je  le 
(ai  très-certainement.  Il  y  a  dans  la  mê- 
me lettre  de  cette  perfbnne  ce  qui  fuit  : 
Depuis  la  mort  de  M.  de  Pontcbateau ,  je 
ri  ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  M,  du  Pau- 
cet,  ou  peur  mieux  dire ,  /'/  rien  a  pas  eu 
des  miennes.  Puis- je  lui  en  faire  avoir  par 
vous  ?  Il  y  a  eu  depuis  ce  tems  là  un  de 
nos  paquets  d'ici  à  Paris  perdu.  Peut- 
être  qu'il  y  a  voit  quelqu'une  de  vos  let- 
tres. Mais  en  lui  faifant  réponfe  je  lui 
dirai  de  vos  nouvelles ,  &  lui  parlerai  des 
grands  fervices  que  vous  rendez  à  l'E- 

glife 
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glifo  au  lieu  où  vous  êtes.  Elle  en  au- 
ra bien  de  la  joie.  Ce  que  vous  mandez 
du  General  des  D.  eft  fort  beau ,  &  la 
colère  du  Cardinal  eft  fort  vilaine.  Que 
l'ambition  fait  faire  de  bafîefles  &  de  lâ- 
chetés !  Je  penfe  vous  avoir  déjà  mandé 
que  le  Marquis  d'Hencourt  a  désavoué 
par  écrit  la  miferable  lettre  fur  le  fujet  de 
notre  famille,  que  le  Critique  avoit  ci- 
tée à  la  fin  de  fon  libelle.  Je  fuis  tout 
à  vous. 

L  E  r  T  R  E    DLIL 

A  M.   duVaucel.     Sur  un  Projet  t.  Ai»; 
de   reponfe   a  un  Ecrit  touchant  la  Jig-  l  ?z* 
nature  du  Formulaire  ;  l'avis  qu'on  lui 
avoit  donné  de  parler  au  Pape;  le  VI. 
Volume  de  la  Morale  Pratique ,'  &unc 
Thefe  des  Jefuites  de  Paris. 

JE  ne  vous  dis  rien  en  particulier  de  ce 
qu'on  a  découvert.  D'autres  vous  en 
écrivent.  Je  vous  parlerai  feulement  d'une 
re flexion  que  j'y  ai  faite  ,  &  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  fafïiez  aufïï. 
C'eft  que  la  grande  lettre  que  l'on  pré- 
tend faire  écrire  ,  roule  toute  fur  l'auto- 
rité de  la  Constitution  d'Alexandre  VIL 
fur  l'autorité  des  îlvêques  qui  eft  engagée 
dans  cette  afBire \  fur  les  maux  chiméri- 
ques 
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ques  que  Ton  a  prétendu  empêcher  par 
cette  exaction  de  ferment ,  qui  font  tout 
fondés  fur  le  phantôme  dujanfenifmeque 
l'on  fuppofe  Tans  aucune  preuve  être  quel- 
que chofe  de  réel.  Mais  que  Ton  ne  ré- 
pond rien  à  ce  qu'on  a  fi  bien  prouvé 
dans  l'une  &  dans  l'autre  Stipplicatie.  1. 
Que  c'eft  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain 
que  de  jurer  d'une  chofe  qui  n'eft:  pas 
tout  à  fait  certaine.  2.  Qu'un  fait  non 
notoire  &  contefté  parmi  les  Théologiens 
ne  peut  devenir  affez  certain  par  la  feule 
decifion  de  l'Eglife  pour  qu'on  en  puiffe 
jurer  fans  offenfer  Dieu.  3.  Que  cette 
nouvelle  exaction  de  ferment  touchant  ua 
fait  contefté  ne  peut  que  eau  fer  beaucoup 
de  trouble,  comme  elle  a  déjà  commencé 
de  faire,  &  être  caufe  d'une  part  que 
beaucoup  de  perfonnesfoibless'expoferont 
plutôt  a  oiftnfer  Dieu  en  jurant  deeequi 
ne  leur  eft  pas  certain,  que  de  n'être  pas 
admis  aux  ordres,  ou  être  exclus  des  bé- 
néfices; &  de  l'autre  que  les  plus  gens  de 
bien  en  feront  exclus  parce  qu'ils  ne  vou- 
dront pas  fe  parjurer.  4.  Qu'on  ne  dit 
rien  de  ce  qui  s'eft  fait  fous  Clément  IX. 
quoique  ce  foit  à  quoi  on  doit  avoir  plus 
d'égard  félon  cette  maxime  de  droit  :Pof> 
teriora  jura  derogant  prioribus. 

On  peut  ruiner  par  là  toute  la  lettre 
des  Jefuites  par  ua  Mémoire  afTez  court. 

Cai 
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Car  pour  la  Conftitution  d'Alexandre 
VII.  on  peut  dire,  ce  qui  eft  vrai ,  qu'il 
ne  l'a  pas  faite  de  lui-même,  mais  en  étant 
follicité  par  le  Roi ,  prévenu  de  cette  pen- 
fée,  qu'on  ne  conteftoit  fur  le  fait,  que 
pour  fou  tenir  les  erreurs  des  V.  proposi- 
tions ;  &  que  c'eft  ce  qui  fut  caufe  que 
le  Pape  appelle///^  iniquitms  ceux  qui  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à  figner  fimple- 
ment  le  formulaire  du  Clergé  ,  qui  avoit 
eu  pour  fondement  la  prétendue  infepara- 
bilité  du  fait  &  du  droit,  comme  il  pa- 
roît  parla  Relation  de  M.  de  Marca,& 
par  divers  Ecrits  du  P.  Annat;  queplu- 
fîeurs  des  plus  confiderables  Evêques 
n'aiant  pu  s'accommoder  de  ce  nouveau 
formulaire ,  qu'en  l'expliquant  &  diftin- 
guant  la  créance  qu'on  devoit  au  droit  du 
refpefl  qu'on  devoit  au  fait,  cela  avoit 
excité  de  grands  troubles ,  quiavoientété 
apaifés  par  les  informations  qui  furent 
données  au  Pape  Clément  IX.  enfuite  de 
la  lettre  des  19.  Evéques  Sec.  Vous 
favez  fort  bien  ce  qu'il  faut  direlàdefïus. 

Onpoura  enfuite  paffer  à  ce  que  di- 
fent  ceux  qui  ont  engagé  l'Archevêque 
de  Malines  à  cette  nouvelle  exaction  de 
fermens ,  que  fon  autorité  étant  engagée 
à  ce  qu'il  s'eft  cru  obligé  de  faire  pour  le 
bien  de  fondiocefe,  il  feroit  bien  fâcheux 
qu'il  fût  obligé  de  reculer.     ç£.  Que  ce 
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font  les  Jefuites ,  qui  l'ont  engagé  mal  à 
propos;  qu'il  n'a  point  eu  droit  defefer- 
vir  d'une  Confritution  qui  n'avoit  été 
faite  que  pour  la  France  :  qu'il  devoit 
favoir  fi  le  Pape  trouveroit  bon  qu'on 
l'étendît  aux  Païs-bas;  que  des  Evêques 
avoient  été  de  cet  avis,  aufli  bien  que  IV1. 
l'Internonce,  mais  que  les  Jefuites  aiant 
peur  qu'on  n'aprouvât  pas  a  Rome  cette 
nouveauté  ,  qui  ne  pourroit  que  caufer 
du  trouble,  l'avoient  pouffé  à  faire  ce 
qu'ils  ont, eu  la  prefomption  de  croire 
qu'ils  feroîent  bien  aprouver  ,  quand  il 
auroit  été  fait  ;  qu'il  eft  donc  de  la  der- 
nière confequence  de  ne  pas  autorifer 
une  telle  entreprife,  qui  ne  peut  faire  que 
beaucoup  de  mal.  C'eft  ce  qui  a  été 
marqué  auparavant. 

Mais  nous  nous  imaginons  que  vous 
aurez  fuivi  l'avis  de  ceux  qui  jugeoient  à 
propos  que  vous  vidiez  le  Pape,  &  que 
vous  l'entretinfliez  ,  puifqu'il  eft  de  fi 
.facile  accès.  Ne  pourriez-vous  point  lui 
avouer  que  vous  avez  beaucoup  voiagé , 
&  que  quoique  vous  ne  foiez  pas.de  TU- 
niverfité  de  Louvain,  vous  aviez  demeu- 
ré quelque  rems  en  Hollande  j&  aviez  fort 
connu  M.  l'Evêque  de  Caftorie  ,  dont 
vous  lui  diriez  du  bien,  &  que  vous  êtes 
auffi  fort  inftruit  de  ce  quifepaiïeà  Lou- 
vain ,  &  que  vous  favez  certainement  que 

tout 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  Pafteurs  dans 
les  Païs-bas  ,  tant  Hollandois  qu'Efpa- 
gnols,  font  ceux  que  les  Jefuites  tâchent 
de  décrier  fous  les  noms  de  Janfeniftes  & 
de  Rigoriftes ,  &  lui  compter  enfuite  le 
bien  qu'ils  font  dans  leurs  paroiffes.  Je 
crois  que  rien  ne  feroit  plus  avantageux 
que  de  lui  faire  avoir  une  grande  idée  de 
ceux  que  l'Archevêque  de  Malines  perfe- 
cute ,  étant  pouffé  par  les  Jefuites.  Ce 
font  des  penfées  bien  vagues.  C'eft  â 
vous  à  juger  de  ce  qui  eft  fai fable.  Ne 
voiez-vous  point  le  Cardinal  Coloredo  ? 
Ne  le  pourroit-on  point  gagner  en  lui  fa i- 
fant  remarquer  en  quelle  odeur  de  pieté 
font  morts  les  4.  Evêques .?  Je  ne  fai  fi 
vous  avez  le  Paftor  bonus  de  M.  Opftraet. 
11  y  a  à  la  fin  de  beaux  exemples  de  bons 
Curés  des  P;>ïs-bas.  Il  y  a  auffi  quelque 
choie  de  fort  beau  de  M.  Huygens&de 
M.  Flemal  dans  les  Nou  in  Epifiolam. 

Je  n'ai  garde  de  mander  à  perfonne,  ce 
que  vous  aurez  apris  de  ce  bon  Million- 
naire de  la  Chine,  &  encore  moins  de  m'en 
fervir  dans  aucun  livre. 

On  nous  a  envoie  la  1.  feuille  du  6". 
volume  de  la  Morale  Pratique,  qui  eft 
des  Idolâtries  Chinoifes.  Mais  il  n'aura 
pour  titre  que  Hifioire  des  differens  &c. 
Rien  n'eft.  plus  fort  que  ce  volume ,  & 
on  ne  craint  pas  que  les  Jefuites  y  puif- 
Z  2  J  fent 
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fent  faire  aucune  reponfe Mais  cela 

me  fait  fouvenir  qu'il  feroit  bon  de  de- 
mander à  M.  Quem,  fi  les  Jefuites  con- 
tinuent toujours  à  permettre  les  Idolâtries 
Chinoifes.  Ce  n'eft  pas  pour  me  fervir 
de  preuves,  car  j'en  aide  refte,  mais  feu- 
lement pour  favoir  ce  qui  en  eft. 

Les  Jefuites  de  Paris  ont  foutenu  de 
nouveau  une  Thefe,  prefque  en  mêmes 
termes  que  celle  qui  vous  aétéenvoiée, 
dans  laquelle  ils  mettent  entre  les  er- 
reurs des  Prédeflinatiens  la  prédefti na- 
tion gratuite ,  félon  laquelle  avant  la  pré- 
vifion  des  mérites  les  uns  font  prédefH- 
nés  à  la  gloire  ,  &  les  autres  en  font 
exclus ,  ce  qu'ils  expriment  par  ces  ter- 
mes odieux,  qui  font  néanmoins  de  S. 
Auguftin,  font  predeflines  a  la  peine ,  quoi- 
que le  P.  Petau  foit  obligé  de  recon- 
noître  contre  Hincmar  que  c'efr,  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin.  D'où  vient  que 
les  Dominicains  ne  fe  font  pas  élevés 
contre  cette  Thefe? 


LET- 
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LETTRE    DLIII. 

^iW.    du    Vaucel      Sur    la Jîg-  *•  Août 
nature  du  Formulaire  que  l'on  exigeait      *  ' 
dans    les   Païs-bas;  &    l'Ecrit    de  M. 
Simon  y  intitulé  Avis  important. 

NOus  aprehendions  que  l'affaire  du 
Formulaire  n'allât  pas  fi  bien  que 
vous  nous  l'aviez  mandé  par  le  dernier 
ordinaire;  ce  que  nous  avions  découvert 
nous  faifoit  craindre  que  vous  n'euffiez 
été  mal  informé.  Mais  nous  ne  doutons 
plus  préfentement  qu'on  n'ait  envoie  de 
nouveaux  ordres  à  l'Archevêque  de  ne  plus 
rien  demander,  &  quoi  qu'on  ait  pu  ajou- 
ter, comme  a  dit  l'Internonce,  jufques  à 
ce  que  le  S.  Siège  en  ait  ordonné  autrement  ; 
nous  jugeons  aflez  que  c'eft  le  ftile  ordi- 
naire. Mais  qu'il  n'y  a  plus  d'aparerî^e 
que  l'intrigue  des  Jefuitespuiffe  faire  chan- 
ger les  refolutions  qu'on  a  prifes  par  trois 
fois:  d'autant  plus  que  vous  aurez  reçu 
préfentement  la  réfutation  de  leurs  libelles. 
Il  femble  donc  que  l'on  peut  regarder  cet- 
te affaire  comme  terminée.  Et  on  efpere  - 
que  les  deux  autres  qui  regardent  les  dé- 
nonciations &  le  3.  volume,  auront  une 
auffi  bonne,  ifïïie. 
Je  ne  fai  ce  qu'on  attend  pour  cenfu- 
Z  3  rer 
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rer  les  livres  du  critique.  Car  les  deux 
tomes  fur  le  N.  T.  l'un  fur  le  texte,  de 
l'autre  fur  les  verfions,font  imprimés  il  y 
a  long-tems.  Et  c'eft  d'ailleurs  un  très- 
méchant  homme.  Il  defavoue  Ton  der- 
nier libelle  {Avis  important  k  M.  Arnauld) 
où  il  contrefait  l'ami  de  ce  Docteur,  par- 
ce qu'il  a  été  très-mal  reçu.  Mais  on 
fait  certainement  qu'il  eft.  de  lui.  Car 
c'eft.  un  fait  attefté  par  un  libraire  de 
Rouen  à  qui  il  l'avoit  donné  à  imprimer, 

6  qui  le  refufa  en  aiant  pris  confeil  d'un 
homme  de  mérite:  c'eft  ce  qu'on  a  appris 
du  libraire  même  &  de  fa  femme.  On 
fait  de  plus  très-certainement  que  la  pré- 
tendue lettre  du  Marquis  d'Hencourt,  à 
qui  il  fait  dire  que  mon  Père  étoit  Hu- 
guenot, &  que  M.  d'Andilly  &  moi 
fommes  nés  Huguenots,  eft  une  lettre 
qu'il  a  fabriquée  par  une  noire   malice. 

fQa  en  a  un  defaveu  de  ce  Marquis,  quoi- 
que n'aiant  pas  voulu  fe convertir,  ilfoit 
prefentement  en  Angleterre..  Ce  defaveu 
eft  dans  une  lettre  à  Madame  de  Batilly 
Sœur  de  M.  le  Marquis  de  Feuquiere', 
mort  à  Madrid  AmbafTadeur  de  France. 
Je  ne  fai  fi  on  ne  vous  a  point  envoie 
ce  defaveu.  Mais  vous  en  pouvez  parler 
comme  d'une  chofe  certaine.  Ce  Criti- 
que patte  dans  Paris  pour  très  fufpeft  d'être 
Socinien.     Mais  on  ne  lui  ofe  rien  dire , 

par- 
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parce  qu'il  s'eft  mis  fous  la  protection  des 
Jefliites,  &  qu'il  leur  eft  entièrement  dé- 
voué. Il  eft  bon  de  faire  entendre  tout 
cela  à  M .  Albin  * ,  &  prefentement  qu'on  *  t-« 
eft  aiïuré  que  Y  Avis  important  eft  du  Cri-  %&££+ 
tique,  iî  feroit  bon  auffi  de  le  faire  cen- 
iurer. . . 

LETTRE    DLIV. 

A  M,  du  Vaucel.   Sur  deux  voia-  if.  Aoà* 
ges  que  Ai.  l'Evèque  d'Angers  avoitfait  l6*x* 
à  Rome  ;  l'auteur  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verselle;  le  parti  qu'avoit  pris  M.Du- 
pin  dans  les  matières  de  U  grâce  ;     un 
écrit  que  M,  Simon  prepar oit. 

T  E  défunt  Prélat  a  ère  deux  fois  à  Ro- 
me. En  1610.  aufli-tôt  ap-èslamorC 
de  M  Arnauld  fon  Père  M.  le  Car- 
dinal Bentivoglio  qui  avoitcré  fait  Cardi- 
nal étant  Nonce  en  France,  l'y  mena  en 
s'en  retournant.  Et  il  a  demeuré  5.  ans 
dans  le  Palais  de  ce  Cardinal,  qui  Ta  tou- 
jours eftimé  &  aimé  comme  s'il  eût  été 
fon  propre  frère.  Il  y  fut  dès  ce  tems-là 
fort  eftimé  pour  fa  pieté  &  pour  fa  fagefTe. 
Il  y  retourna  en  164^.  ou  47.  par  ordre 
de  la  Cour ,  pour  racommoder  Innocent  X. 
avec  la  France  &  avec  la  maifon  Bar- 
berine,  &  ce  fut  en  ce  tems-là  que  M. 
Z  4  le 
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le  Cardinal  Cafanate  l'a  vu  y  faifantune 
belle  figure  fous  le  nom  d'  Abé  de  S.  Ni- 
colas.    Et  quelques  années  après  fon  re- 
tour il  fut  nommé  Evoque  d'Angers. 

L'auteur  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelles  eft  ,  comme  vous  dites  fort 
bien ,  un  miferable  Socinien  ;  &  vous  avez 
raifon  d'admirer  qu'on  le  foufre  en  Hol- 
lande écrire  de  fi  méchantes  chofes.  Mais 
pour  M.  Grotius  ,  il  n'a  rien  écrit  de 
pofitif  pour  le  Socinianifme ,  lors  même 
qu'il  n'étoit  pas  encore  éclairé,  qui  eftle 
tems  où  il  s'eft  le  plus  déclaré  pour  les 
Arminiens.  Mais  il  faut  remarquer  que 
dans  la  difpute  entre  les  Arminiens  &  les 
Gommariftes,  les  premiers  ont  eu  tort 
en  ce  qu'ils  ont  dit  fur  la  prédeftination 
&  fur  la  grâce  ;  mais  ils  ont  eu  grande 
raifon  en  combattant  Finamiffibilité-  de  la 
jufhxe,  &  la  certitude  du  falut  que  les 
derniers  attribuoient  à  tous  les  vrais  ridel- 
les :  or  depuis  qu'il  a  écrit  contre  Rivet , 
qui  cft  le  tems  où  il  a  commencé  à  voir 
plus  clair,  il  n'a  pouffé  Rivet  que  fur  ces 
deux  derniers  points ,  en  quoi  il  a  rendu 
un  très-grand  fervice  à  la  Religion  ,au(ïi 
bien  qu'en  ce  qu'il  a  dit  pour  montrer 
contre  les  Protefhns,  que  c'efî: une  rêverie 
d'expliquer  du  Pape  ce  qui  eu:  dit  de 
l'Antechrift  dans  l'Apocalypfe  &  dans  la 
a.  aux  Theffaloniciens.    Je  ne  doute  pas 

ne- 
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néanmoins  qu'il  ne  Toit  toujours  demeuré 
dans  les  fentimens  des  Jefuites  touchant  la 
grâce,  comme  beaucoup  d'Arminiens  qui 
fe  rendirent  Catholiques  fe  voiant  con- 
dircnés  par  le  Synode  de  Dordrecht,  & 
qui  ne  fe  crurent  pas  ob'igés  de  changer 
de  fentiment  fur  des  points  que  l'on  fouf- 
froit  qui  fuiTent  enfeignés  dans  l'Egliïe 
Romaine. 

Ce  n'eft  point  de  M. le  Clerc  que  M. 
Du  Pin  a  pris  ce  qu'il  y  a  de  mal  dans  (à 
Bibliothèque  EcclefiafHque,  c'eft  plutôt 
des  Conférences  qui  fe  tenoient  chez  M. 
de  Launoi,  qui  s'étoit   mis  dans  la  tête 
qu'il  y  avoit  deux  fentimens  de  l'Eglife 
touchant  la  grâce;    l'un  de  S.  Auguftin 
&  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  ;    l'autre 
des  Pères  qui  l'avoient  précédé  &  des  Se- 
mi-pela^iens ,  &  qu'on  ne  devoit  condam- 
ner perfonne  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  opinions.     Et  c'eft  ce  quifutcaufe 
qu'il  ne  voulut  jamais  fîgner  la  Cenfure  *.  *  d«  la 
C'eft  dommage    que  M.  Du  Pin  fe  foit  Pl°?^ 
engage  dans  ce  tiers  parti.     M.  de  Fre-  m.  Ar- 
ne  j*  lui  a  écrit  far  cela  de  fort  belles îet-  jgjjj^ 
très ,  mais  il  n'y  a  pu  rien  gagner.     Pour  Sorbon- 
le  Critique,  il  y  en  a  qui  croient  bien  fa-  "^ 
voir  que  c'eft   un  franc  Socinien.     On  .  LrP^ 
dit  qu'iLécrit  contre  ce  qui  le   regarde  Q^eG», 
dans  les  Meyaertes.     On  verra  comment 
il  s'y  prendra  ;     mais  comme  je  vous  ai 
Z  5  man- 
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mandé  par  ma  dernière  ,  on  devroit 
déjà  avoir  condnmné  fes  livres  pour  $.  ou 
4.  points;  Finfpiration  des  livres  faciès  : 
îa  manière  dont  il  parle  du  Mahometifme  r 
le  tort  qu'il  fait  à  l'Eglife  en  arToibliffant 
la  folidité  des  preuves  touchant  la  créance 
de  l'Eglife  Greque  fur  I'Euchariftie,  & 
ce  qu'il  attribue  à  l'Eglife  des  trois  pre- 
miers fiecles ,  de  n'avoir  point  trouvé  mau- 
vais qu'on  renverfât  &  qu'on  changeât  le? 
paroles  des  Ecrivains  Canoniques  dans  les 
originaux  même. 

Il  eft  bien  fâcheux  qu'on  n'ait  rien  fait 
ni  pour  l'Enfance,  ni  pour  l'Archidiacre 
d'Alet,  ni  pour  M.  Pciflbnnel,  ni  pour 
l'exclufion  du  miferable  De  Camps.  D'au- 
tres vous  écrivent  des  affaires  de  ce  pais. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE    DLV. 


ii.Aoie^  M*    du    Vaucel.      Sur     les    r- 

claircijfemens  qu*il  lui  avoir  donne  tou- 
chant les  affaires  de  la  Chine  ;  &  ce  cjdil 
dijoit  dans  un  de  fes  Ecrits  fur  la  prohi- 
bition des  livres, 

JE  fuis  fatisfait  des  éclairciflemerrs  que 
vous  m'avez  donnés  fur  les  affaires  de 
la  Chine.  C'eft  à  quoi  je  m'en  fuis  te- 
nu en  achevant  le  6.  Volume,    On  s'en 

va 
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va  imprimer  la  9.  Partie  des  Difficultés 
J'ai  fuppofé  que  vous  vous  étiez  rendu 
aux  raifons  que  j'avois  de  ne  point  trai- 
ter dans  un  ouvrage  exprès  &  tout  à  fait 
feparé  des  Difficultés ,  ce  quô  vous  ap- 
prouviez que  Ton  fit  contre  le  Décret 
des  51.  Propofitions.    Cela  m'auroit  fait 
perdre  de  grands  avantages,  &  n'auroit 
été  bon  à  rien.     Les  deux  proportions 
7.  &  8.  dans  lefquelles  vous  aviez  cru 
d'abord  que  l'on  ne  devoit  point  entrer, 
font  les  fondemens  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,    qu'on  n'ofera  plus  foutenir ,  fi 
on  les  îaifTe  pafler  comme  bien  condam- 
nées par  ce  Décret.     Car  fi  perfonne  ne 
s'y  onpofe,  on  dira  que  le  confentement 
de  l'Eglife  y  fera  intervenu,  &  que  par 
là  il  aura  acquis  une  autorité  infaillible  II 
en  fera  de  même  de  beaucoup  d'autres 
propofitions  de  ces   31.     Et  je  trouve 
de  plus  que  c'eft  rendre  un  grand  fervice 
à  l'Eglife  de  traiter  à  fond  la  matière  des 
prohibitions  des  livres  ;  ce  qu'aucun   ca- 
tholique n'a  encore  fait.  Le  pis  qui  peut 
arriver  efr.  qu'on  mette  celui-ci  parmi  les 
livres  défendus.     Mais  il  pora  avec  lui 
le  remède  à  la  plaïe  qu'on  lui  voudra  fai- 
re.    Car  en  le  relifant  tout  de  nouveau  , 
j'ai  trouvé  que  tout  ce  nu'on  y  dit    :ffc 
fi  raifonnable,  qu'il  n'y  aura  noint  d'hom- 
me   d'efprit  pour  peq   qu'il  (oit  équita- 
Z  6  ble, 
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ble ,  qui  ne  foir  contraint  de  s'y  rendre. 
Et  c'eft  ce  qui  me  fait  efperer  que  les 
Cenfeurs  Romains  aimeront  peut-être 
mieux  le  laiffer  paiTer  fans  rien  dire,  que 
de  s'expofer  à  fe  cenfure  du  genre  hu- 
main en  condamnant  ce  qui  fera  approu- 
vé de  tout  le  monde. 

Ce  qui  eft  bien  certain  eft  que  quoi 
qu'il  arrive  ,   j'aurai  pour  moi  toute  la 
France,  qui  fe  moquera  de  la  condamna- 
tion d'un  Ecrit ,  qui  ne  fait  que  foute- 
nir  la  pofleffion   où  elle  fe  maintient  de- 
puis longtemsrde  ne  point  déférer  aveu- 
flement  à  ces  prohibitions  Romaines ,  & 
e  n'approuver  que  celles  qui  font  mani- 
feftement  juftes  &  raifonnables.    Je  con- 
sidère néanmoins  encore  davantage  le  bien 
que  cela  fera  en  ce  païs-ei  en  détrompant 
une  infinité  de  bonnes  perfonnes  ,    qui 
jufques  ici  fe  font  laifTé  réduire  en  fervi- 
tude  par  ce  fophifme   crue  M.  Steyaert 
fait  tant  valoir:    que  dans  le  doute  on 
doit  fuivre  le  plus  fur  parti  ;  &  que  le 
plus  fur. eft  de  point  lire  un  livre  défen- 
du quel  qu'il  (bit ,    parce  qu^on   court 
quelque  danger  d'offenfer  Dieu  en  le  li- 
fant,  &  qu'on  n'en  court  point  en  ne  le  li- 
fant  pas.    Et  c'eft  à  quoi  je  me  perfuade 
avoir  fort  bien  répondu* 


LET- 
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LETTRE     DLVI. 

A  M.    DU    Vaucel.       Sur  P entête-  29. Août 
ment  de  M,  Stejaert  au  fnjet  du  Forma-  l  ^ 
laire  ;  &  la  conduite  qn'tl  tenoit  dans  les 
Vtfites  de  fon  Vicariat. 

ON  dit  que  M.  Steyaert  eft  plus  en- 
têté que  jamais  à  foutenir  l'affaire 
du  Formulaire  ;  qu'il  a  écrit  à  Rome , 
qu'il  falloir  avoir  quelque  marque  pour 
reconnoître  les  Janfeniftes,  &  qu'on  ne 
pouvoir  avoir  que  celle-là  ,  &  que  s'il  ne 
s'en  pouvoit  fervir  dans  Ton  Vicariat, 
qu'il  aimeroit  autant  le  quitter.  Si  cela 
étoit  vrai,  il  feroit  bon  qu'on  le  prît  au 
mot,  comme  il  arriva  à  l' Archiduc  Leo- 
pold.  Car  les  Jefuites  lui  aiant  confeillé 
d'écrire  en  Ef pagne  pour  fe  plaindre  que 
fon  pouvoir  étoit  trop  borné,  &  que  fî 
on  ne  lui  en  vouloit  donner  un  plus  am- 
ple, il  fuplieroit  S.  M.  de  le  décharger 
du  gouvernement ,  ce  fut  îe  parti  que 
l'on  prît ,  8t  on  lui  envoia  un  fuccefleur^ 
qui  fut  Dom  Jean  d*Autriche.  On  en 
devroit  faire  autant  à  M.  Steyaert  qui 
s'acquitte  fort  mal  de  fa  charge  de  Vicai- 
re Apoftolique.  Car  on  fait  d'un  Eccle- 
fiaftique  du  pais ,  que  tout  ce  qu'il  a 
fait  dans  fa  dernière  vifite  eft  de  deman- 
Z  7  deï 
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der  au  Cure  ou  il  ferre  le  Saint  Sacre- 
ment &  les  fainres  huiles,  dire  quelque- 
fois qu'il  faudrait  qu'ils  fu  fient  dans  un 
lieu  plus  net  &  plus  décent,  ou  quelque 
chofe  femblable  ;  demander  enfuîtes  les 
Marguillers,  qui  après  quelque  petit  en- 
tretien lui  donnent  fix  florins,  &  un  pa- 
tacon  pour  fon  valet,  &  cela  va  G  vite, 
qu'il  fait  fouvent  jufqu'à  cinq  vifites  en 
une  journée. 

Il  y  a  des  chofes  plus  importantes, 
dont  on  a  prorms  des  informations  plus 
particulières,  comme  entr'autres  qu'aiant 
été  averti  qu'un  Vice-Pafteur  aiant  cau- 
fe  un  grand  fcandale,  parce  qu'il  avoit 
porté  le  S.  Sacrement  en  une  procetfion 
étant  G  ivre  qu'il  chanceloir,  &  que 
l'on  craignoit  à  chaque  p3S  qu'il  ne  le 
lailTàt  tomber,  &  qu'il  l'avoit  mis  enfui- 
te  entre  des  chandeliers  à  un  côté  de  l'au- 
tel,  au  lieu  de  le  mettre  en  fa  place,  il 
l'avoit  fufpendu  de  fa  charge  de  Vice- 
Payeur,  mais  que  le  Baillif  du  Village 
qui  a  accoutumé  de  boire  avec  lui ,  aiant 
intercédé  pour  lui,  il  l'avoit  rétabli  fans 
autre  façon.  Il  y  a  encore  une  autre 
hiftoire,  qui  eft  une  plus  grande  pseuve 
de  fa  mauvaife  conduite  ,  mais  elle  efl 
trop  longue  pour  tenir  dans  cette  lettre > 
&  je  ne  la  fai  pas  aflez  bien. 

On  vous  envoie  la  fuite  de  ce  qu'on 

vous 
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vous  a  déjà  mandé  d'Oudenarde.  Il  y  a 
la  copie  d'une  fort  bonne  lettre  de  M. 
FEvêque  de  Gand  ,  quoi  qu'il  ait  un 
Frère  Jefuite.  Elle  fait  bien  voir  que 
tout  ce  qu'on  dit  des  prétendus  Janfe- 
niftes  ne  font  que  des  menfonges ,  Se 
qu'on  le  decouvriroit  aifement  ,  fi  on 
vouloit  prendre  la  peine  de  s'en  informer, 
comme  a  fait  ce  Prélat* 

LETTRE     DLVIL 

A.   M,   du    Vaucel.      Il  lui  parle  f>  Se?** 
des  Remarques  jwr  le  livre  du  P*  Tellier  ; 
tfr  des  derniers  volumes  de   la  Amorale 
Pratique, 

\  Es  Remarques  fur  le  livre  du  P.  Tel- 
lier font  de  fi  petite  lettre  &  fi  diffi- 
cile à  lire,   que  fi  j'avois  été  feul  ,   je 
n'en  aurois  pu  rien   faire.     Car  ma  vue 
s'eft:  bien  affaiblie  depuis  quelque  tems. 

Elles  font  fort  belles,  &  prouvent  fort 
bien  ce  que  l'auteur  avoit  entrepris,  qui 
eft  que  ce  Jefuite  au  lieu  de  s'attacher  3 

iurieu  &  au  Moralifte,  comme  fon  titre 
;  portoit,  n'a  prerque  fait  autre  chofe, 
que  de  calomnier  de  faints  Prélats ,  &  de 
très-zèlés  Millionnaires  ,  principalement 
des  deux  Ordres  de  S.  Dominique  &  de 
S.  François.     Mais  il  y  a  deux  fautes 

très*. 


544     &LP7L  Lettre  de  AL  Arnauld 
très-confiderables  ;    Tune  d'omilïion ,  & 
l'autre  de  commiŒon. 

Celle  d'omilTîon  eft ,  qu'on  a  omis  de 
remarquer  entre  les  pièces  faillies  qu'il  a 
fabriquées,  la  lettre  de  l'Archevêque  de 
Manille  &  de  TEvêque  de  Zebut,  qu'il 
prétend  qu'ils  avoient  écrire  en  faveur  des 
Jefuites ,  pour  Te  retraiter  d'une  qu'ils 
avoient  écrite  contr'eux.  Rien  n'efr.  plus 
faux  que  cette  prétendue  retra&ation,com- 
me  on  peut  voir  dans  le  3.  vol.  de  la 
Morale  Pratique  chap..  22.  On  pour- 
rait compter  une  autre  omifïion  ,  qui  eft 
de  n'avoir  rien  dit  contre  ce  que  ce  Je- 
fuite  dit  da  menfinge  de  ï'Abé  du  Fer- 
rier. 

La  faute  de  commidion  eft  bien  plus 
grande.  C'eft  que  l'on  dit  en  deux  ou 
trois  endroits  de  ces  Remarques ,  que  la 
Lettre  du  P.  Jean  Garcias,queleP.Tel- 
lier  rapporte  en  deux  endroits ,  &  dont 
il  prétend  tirer  de  grands  avantages, 
est  fausse.  Ce  qui  n'eft  pas  vrai. 
Car  Navarette  la  reconnott  pour  vérita- 
ble, Tom.  2.  p.  475.  Mais  bien  loin 
qu'elle  foit  pour  eux  ,  elle  efr.  tout  à  fait 
contre  eux  à  l'égard  des  Idolâtries  Chi- 
noifes,  qui  eft  le  point  capital  de  leur 
différent,  comme  je  Tai  fait  voir  dans  les 
feuilles  du  6.  Volume  qui  vous  ferorît 
cnvoiées  par  le  prochain  ordinaire.   Mais 

il 
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il  y  a  une  autre  difficulté  touchant  ce 
même  Jean  Gardas.     C'eft  que  l'auteur 
du  Theatro  rapporte  de  lui  une  2.  lettre 
fort  longue  ,   où  il  eft  fait  mention  de 
cette  première:  &  cette  2.  lettre  fe  trou- 
ve traduite  en  françois  dans  le  2.  Tome 
de  la  Morale  Pratique.     Et  c'eft  celle  là 
que  le  P.  Tellier  prétend  êtrefaufle.  Au 
lieu  qu'on  lui  prouve  dans  les  feuilles  que 
vous  verrez  bien-tôt,  qu'il  n'a  eu  aucu- 
ne raifon  de  la  prétendre  faufle. 
.    A    l'égard  des  trois  autres  lettres  de 
trois  Dominicains, de  S.  Timothée  ,  Co- 
ronado,  &  de  Alcala,  l'auteur  des  Re- 
marques a  raifon  de  foutenir  que  les  deux 
premières  font  fauffes ,  &  que  la  $.  ne  dit 
rien.     Au  refte  vous  ne  nous  dites  point 
de  qui  font  ces  Remarques,  &  ce  qu'on 
en  veut  faire.  Si  c'eft  qu'on  a  cru  qu'on 
les  pourroit  imprimer  en  ce  païs,  ce  ne 
feroit  pas  mon  avis»     Le  commencement 
eft  fort  beau,  &  découvre  bien  le  mé- 
chant defTein  des  Jefuites  :     mais  le  refte 
eft  trop  court  &  trop  étranglé  pour  être 
donné  au  public»      C'eft  affoiblir    uns 
bonne  caufe ,   que  de  ne  la  pas  traiter 
dans  toute  fa  force. 

Je  crois  que  dans  deux  mois  le  6.  va- 
îume  fera  achevé  d'imprimer-  Je  travail- 
le prefentement  au  7.  &  il  eft  bien  avan- 
ce.   Il  y  aura  deux  parties.    La  1 .  fera 

dès 
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des  autres  difFerens  que  les  deux  Reli- 
gions ont  eue  avec  les  Jefuites,  comme 
de  ne  point  montrer  le  crucifix,  de  ne 
point  faire  obferver  les  commandemens 
de  PEglife  &c.  La  2.  des  manières  peu 
chrétiennes,  dont  les  Jefuites  ont  traité 
les  deux  Religions  ;  &  jfe  mettrai  fur  h 
fin  le  mémorial  prefenté  au  Confeil  d'E- 
fpagne  par  M.  d'Heliopolis,en  Efpagnol 
&  en  François.  Quand  il  fera  mis  en 
état  d'être  imprimé,  je  pourrai  travailler 
à  un  8.  qui  ne  fera  qu'un  Recueil  de 
pièces  ramaflfées  qui  ferviront  à  prouver 
que  les  Jefuites  qui  ofent  traitter  leurs 
Adverfaires  de  calomniateurs ,  ne  font  eux 
mêmes  autre  chofe  que  calomnier  leurs 
adverfaires.  Je  commencerois  par  les 
Fa&ums  contre  le  P.  Hazart.  Si  ces  8. 
Vol.  étoient  achevés,  je  pourrois  laitier 
les  Jefuites  en  repos,  pourvu  qu'ils  ne 
me  diffent  plus  rien.  Ce  que  font  les 
Jefuites  à  Madrid  contre  M.  Arnauld  eft 
de  bien  méch.inte  foi.  J'en  pourrai  dire 
un  mot  dans  la  Préface  du  6.  Volume. 
On  devroir  traduire  en  Efpagnol  ce  6\ 
Volume.  I!  y  a  beaucoup  de  chofes  pri- 
fes  de  Navarerte  qu'on  trouveroit  routes 
traduites.  Et  on  pourrait  laiffer  en  latin 
les  Réponfes  de  Rome  de  45.  de  56. 
de  69.  %  de  -4.  Ainfi  un  Efpagnol 
qui  fauroit  le  François  n'auroit  pas  beau- 
coup 
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coup  de  peine  à  faire  cette  traduction. 
Rien  ne  pourroit  être  plus  avantageux 
pour  l'honneur  des  deux  Religions  que 
les  Jefuites  ont  fi  mal  traités.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  (bit  néceflaire  que  vous  nous 
envoiïez  la  première  des  deux  lettres  en 
Efpagnol.  Aiez  feulement  foin  de  les 
bien  garder.  Mais  ce  feroit  une  chofê 
admirable ,  fi  on  pouvoit  avoir  les  afèes 
qui  juftifient  Dom  Pardo,  &  qui  con- 
vainquent les  Jefuites  de  calomnies.  Ce- 
la viendroit  bien  pour  notre  8.  vol.  Je 
fuis  tout  à  vous. 

LETTRE     DLVIII. 

A  M.   du  Vaucel     Sur  une  noter  ». SepÇ 
velle  de  la  Chine  qu'il  lui  avoit  mandée;  ,6?*» 
ce  qu'il  en  avoit  apris  lui  même  touchant 
la  manière  dont  s'y  conduifoient  les  Jefui- 
tes qu'il  lui  dit  être  important  de  faire 
connottre  pour  ce  qu'ils  Jont. 

J'Ai  eu  bien  de  la  joie  d'apprendre  ce 
que  vous  me  mandez  de  la  miflion  de 
la  Chine:  que  les  Millionnaires  François 
ont  pénétré  jufqu'à  une  Province  de  Norr, 
où  l'Evangile  n'avoit  point  encore  été 
prêché ,  qu'ils  y  ont  formé  une  Eglife 
&  qu'ils  fe  font  bien  gardés  de  fouffrir 
qu'elle  fût  mêlée  de  Chrifrianifne  &  de 

Pa- 


'548  DLVUL  Lettre  de  M.  Arnauld 
Paganifme ,  comme  font  encore  celles  des 
Jefuites ,  qui  font  aux  prifes  fur  cela  avec 
les  Dominicains.  Cela  m'a  fait  avoir  une 
penfée ,  qui  eft  de  mettre  à  la  fin  de  la 
Préface  du  6.  vol.  qui  s'imprimera  après 
tout  le  refte  ,  comme  une  efpece  de 
P.  S. 

[Nous  apprenons  par  les  dernières  nou- 
velles venues  de  la  Chine,  que  les  Jefui- 
tes  y  continuent  toujours  à  permettre  à 
leurs  Chrétiens  les  cultes  que  les  Gentils 
rendent  à  leur  maître  Confucius  &  à 
leurs  defunéb;  mais  que  les  autres  Mif- 
fionnaires  font  toujours  fermes  à  ne  point 
fouffrir  ce  mélange  du  Paganifme  avec  le 
Chriftianifme,  &  que  les  Dominicains  font 
aux  prifes  prefentement  fur  cela  avec  les 
PP.  de  la  Compagnie.  C'eft  ce  qui 
rendra  cette  histoir  E-ci  plus  utile  ; 
puifque  l'on  efpere  que  cette  difpute  s'y 
trouvera  fi  bien  éclaircie  &  pour  le  fait 
&  pour  le  droit,  qu'il  n'y  aura  point 
d'homme  d'efprit  ,  qui  ne  juge  facile- 
ment que  jamais  caufe  ne  fut  plus  mé- 
chante que  celle  que  la  Société  s'obftinc 
de  foutenir.] 

Voilà  ce  que  je  pourrois  mettre  ,  au 
cas  que  cela  ne  fît  point  de  peine  à  celui 
qui  vous  a  parlé.  Car  pour  peu  que  ce- 
la lui  en  fit,  j'aimerois  mieux  perdre  cet 
avantage.       Répondez-moi  promtement 

fur 
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fur  cela.  Mais  il  eft  bien  fâcheux  que 
le  Nouveau  Teftament  ne  foit  point  tra- 
duit dans  les  langues  de  ces  peuples  là. 
Les  Jefuites  empêchèrent  autrefois  que 
leurs  Pères ,  qui  favoient  bien  la  langue 
Chinoife  fiflfent  cette  traduction ,  lorfque 
le  Pape  les  y  exhortoit  (Voiez  2.  Tome 
de  la  Morale  Pratique.)  Ils  l'ont  voulu 
depuis ,  &  ce  fut  le  P.  Lupus ,  qui  étant 
à  Rome  empêcha  qu'on  ne  leur  permît , 
en  quoi  il  fît  très-mal.  C'eft  ce  qu'on 
aprend  du  P.  Sabbatin  dans  la  vie  du  P. 
Lupus. 

Il  y  a  eu  autrefois  une  difpute  entre 
les  Millionnaires  touchant  certains  mots 
Chinois  que  les  uns  difoient  pouvoir 
fignifier  par  exemple  le  S,  Efprit ,  les  au- 
tres foutenant  ,  qu'ils  ne  le  pouvoient 
pas  fignirler.  Navarette  eft  fort  pour  ces 
derniers.  Mais  je  crois  qu'il  a  tort.  Car 
un  fon  ne  lignifiant  rien  de  foi-méme  » 
une  Religion  toute  entière  comme  eft  la 
chrétienne, peut  prendre  un  fon  Chinois, 
qui  lignifie  quelque  chofe  d'aprochant  de 
ce  que  nous  appelions  Efprit ,  &  le  dé- 
terminer à  lignifier  le  Saint  Efprit.  Et 
quand  cette  détermination  eft  faite  par 
toute  une  Eglife  ,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  lignifie  alors  le  S.  Efprit  dans 
la  forme  du  bateme,  quoiqu'il  ne  lefigni- 
fie  pas  dans  Tufage  des  Gentils.   Et  c'eft 

ce 
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ce  qui  eft  arrivé  à  beaucoup  de  mots 
Grecs  que  les  70.  &  les  Apôtres  ont  dé- 
terminés à  lignifier  des  chofes ,  qu'elles  ne 
fignifioient  nullement  parmi  les  Paiens 
Grecs,  comme  le  mot  à'kyyzxoç  n'a  ja- 
mais fignifié  parmi  les  Paiens  qu'un  Mef- 
fager ,  &  non  ce  que  nous  entendons  par 
le  mot  à* Ange.  Il  me  femble  que  cela 
refond  toutes  les  difficultés  que  Navar- 
rette  fait  fur  ce  fujet. 

C'eft  autre  chofe  quand  on  demande 
fl  Confucius  a  entendu  le  vrai  Dieu  parle 
Roi  cten  haut.  Car  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  n'a  entendu  par  là  que  le  ciel 
matériel.  Mais  laiffant  là  ce  qu'a  cru 
Confucius ,  rien  n'empêcheroit  que  les 
Chrétiens  ne  pufTent  préfentement  dé- 
terminer ces  mots  Roi  d'en  haut ,  à  fîg- 
nifier  le  vrai  Dieu.  On  pourroit  néan- 
moins chercher  quelque  autre  mot  pour 
éviter  l'équivoque. 

J'ai  fait  ufage  de  la  dernière  pièce  que 
vous  m'avez  envoiée,  qui  eft  une  lettre 
écrite  de  Manille  par  un  Dominicain  de 
Florence  nommé  ViBorio  Ricci  aux  Car- 
dinaux de propagandàfide du  1.  Juin  1674. 
Elle  eft  terriblement  forte  contre  les  Je- 
fuires.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui 
ont  du  zélé  pour  PEglife  ne  confultent 
point  ce  qui  eft  du  goût  de  la  Cour  Ro- 
maine ,  quand  il  s'agit  d'en  reprefenter  les 

maux 
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maux,  j'entends, les  maux  de  l'Eglife.  Il 
dit  pas  exemple  :  Poflquam  tait  a  facinora 
expertus  [um ,  D.  0.  Ai»  quotidie  obfecro 
ut  Jefuitt,  ad  ftmitam  rettam  convertan- 
tur  foltttis.  Mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
mettre  ce  qui  fuit  :  Pertimefco  enim  quod 
fi  Societas  ifla  contra  Ecclejîam  proUbatur , 
nnlla  erit  in  orbe  acerbior  perfecutio^  font 
enim  hi  viri,  uti  bonis  temporalibus  opu- 
lenti  ,  fummopere  in  mundo  pot entes ,  in 
negotiis  callidi  ,  in  eventibtis  verjkti  &c* 
Cependant  il  protefte  à  la  fin  devant  Dieu 
qu'il  ne  parle  point  par  pa(ïion&  par  ému- 
lation, mais  dans  la  feule  vue  de  la  véri- 
té. Il  paroît  donc  naturel  de  parler  for- 
tement contre  un  Ordre  Religieux,  quand 
on  eft  perfuadé  qu'il  eft  pernicieux  à  l'E- 
glife, &  c'eft  la  fervir  que  de  donner  cet- 
te opinion  à  ceux  qui  n'y  apportent  pas 
les  remèdes  qu'il  faudroit  pour  être  pré- 
venus en  fa  faveur.  Ce  feroit  mal  fait, 
je  l'avoue,  fi  cette  opinion  étoit  mal  fon- 
dée. Mais  quand  on  eft  auffi  aHuré, 
qu'on  l'eft  des  Jefuites  (par  tant  d'exem- 
ples qu'ils  donnent  par  tout  de  leur  mau- 
vaife  conduite)  on  ne  peut  trop  les  faire 
connoître  pour  ce  qu'ils  font,  félon  cette 
parole  dont  ils  font  eux-mêmes  convenus; 
Intereft  Reipublicx,  cegnoCci  m  dos.  Il  ne 
paroiflbic  pas  y  avoir  un  plus  homme  de 

bien 
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bien  dans  tout  le  corps  que  leur  General. 

Le  P.  Vota  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite 

♦Le   au  Prince  *S  dit  que  c'eft  un  faint,   & 

Prince    <m'il  a  le  vrai  efprit  de  S.  Ignace.     Ce- 

Erneftde^       ,  i      m     -i 

HefTe-  pendant  vous  voiez  avec  quel  zèle  il  em- 
Rhinfeis.  brafle  les  plus  méchantes  caufes  de  fa  Com- 
pagnie ,  le  livre  du  P.  Tellier  ,  le  péché 
Philofophique ,  le  renouvellement  du  For- 
mulaire ,  la  part  qu'il  a  prife  à  la  Fourbe- 
rie de  Douai  en  n'en  difant  rien  à  ceux 
qu'il  ne  peut  ignorer  qui  en  font  les  au- 
teu  rs ,  qui  non  vetat  peccare ,  cum  pojjît , 
jftbet.  On  peut  donc  dire  des  corps  fi 
répandus:  A  planta  nfane  ad  verticem  non 
eft  in  eo  famtas.  Il  n'y  auroit  qu'une 
grande  humiliation  qui  les  pourroit  faire 
revenir  à  eux-mêmes.  Et  on  ne  peut  la 
leur  procurer  qu'en  détrompant  ceux  qui 
les  croient  meilleurs  qu'ils  ne  font. 


LET- 
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LETTRE     DLIX. 

A  M.  du  Vaucel  Sur  la  neu-  î-^Aéi 
vieme  partie  des  Difficultés  ;  la  crainte 
que  quelques  amis  avoient  touchant  cer* 
tains  joints  qui  y  font  traités ,  le  fixiez 
me  volume  de  la  Morale  Pratique,  les 
follicitations  que  faifoient  les  Jefuites  au» 
près  de  M.  V  Archevêque  de  Malinei 
four  Rengager  k  ne  point  déférer  a  Vor- 
dre  venu  du  S.  Siège  fur  la  fîgnaturc 
du  Formulaire, 

(")N  vous  envoie  S.  ou  9.  feuilles  delà 

9.  Partie*.  Et  ainfi  vous  pourrez  *  De* 
aifément  par  là  juger  de  toute  la  pièce.  téls,  cu" 
Car  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort.  Je 
ne  condamne  pas  la  fraieur  de  vos  amis, 
mais  après  y  avoir  bien  penfé  devant  Dieu, 
je  n'ai  pas  cru  qu'on  y  dût  avoir  égard. 
Tant  qu'on  aura  pour  ces  Décrets  une 
obéiflànce  aveugle,  on  ne  pouraplusfou- 
tenir  les  plus  grandes  vérités  de  la  grâce  & 
les  mieux  établies  par  l'Ecriture  &  par  la 
Tradition, qu'en  fe  rompant  la  tête  pour 
éluder  ces  Décrets  par  de  pitoiables  glo- 
fes,  dont  il  fera  aifé  aux  ennemis  de  ces 
vérités  de  faire  voir  Pabfurdité  ,  ce  qui 
leur  donnera  lieu  de  foutenir  avec  avanta- 
ge les  erreurs  contraires.  C'eft  ce  que  je 
Tome  VU  A  a  m'i- 
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m'imagine  avoir  fait  voir   demonnrative- 
ment  en  examinant  le  Décret  des  3 1.  pro- 
pofitions.      Vous  êtes  demeuré  d'acord 
qu'ilétoitbondelecombatre:  mais  quand 
fera-ce,  fi  on  s'arrête  aux  aprehenfions 
qu'ont  vos  amis  ?    N'en  pourra-t-on  pas 
toujours  avoir  de  femblables?  Si  on  attend 
plus  long-tems ,  on  dira  qu'il  a  été  reçu 
par  toute  l'Eglife,  &  que  par  là  il  efl  de- 
venu infaillible.     Le  Pontificat  de  celui 
qui  l'a  publié  efl  encore  en  aiïezmauvaife 
odeur,  ce  qui  fera  mieux  recevoir  ce  que 
l'on  dira  pour  en  affoiblir  l'autorité, au 
lieu  qu'avec  le  tems  on  oubliera  fa  mau- 
vaife  adminiftration ,  &  on  fe  fouviendra 
feulement  qu'il  a  été  Pape.     Ce  n'efl:  pas 
que  l'on  fonde  fur  fcs  défauts  perfonnels 
la  nullité  de  ce  Décret  :    mais  c'efi:  qu'on 
cfl:  naturellement  plus  difpofé  à  bien  rece- 
voir ce  qu'on  dit  contre  ce  qu'a  fait  un 
Pape  qu'on  n'eftime  guère  ,  quand  on  a 
dailleurs  un  jufte  fujet  de  trouver  mau- 
vais ce  qu'il  a  fait. 

Je  ne  vois  pas  que  cela  puifle  nuire  à 
*  m.  notre  ami  *  qui  va  à  Rome.  Il  peut  di- 
te"116" re,  ce  qui  eft  vrai,  qu'il  n'avoit  vu  quoi 
que  ce  foit  de  cette  Partie  ,  &  qu'il  ne 
fait  ce  que  c'eft.  On  fait  fort  bien  à 
Rome  que  je  ne  confulte  que  Dieu  & 
ma  confcience  d~ns  tout  ce  que  jefais,& 
que  quoique  j'eftime  ces  MM.  de  Lou- 

vain  , 
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vain,  je  ne  prends  point  confeil  d'eux* 
&  qu'ainfi,  que  cela  foit  bien  ou  mal ,  ce 
n'eft  point  à  eux  d'en  repondre.  Mais  fî 
leur  confideration  me  devoit  empêcher  de 
publier  prefentement  cette  9.  Partie,  il 
faudroit  fe  refoudre  de  ne  la  publier  ja- 
mais. Car  aiant  toujours  à  ménager  les 
Romains,  on  dira  toujours  qu'il  ne  faut 
rien  publier  qui  les  puifTe  mettre  en 
mauvaife  humeur.  Et  cependant  l'auto- 
rité de  ces  Décrets  s'étant  affermie ,  la  vé- 
rité fe  trouvera  accablée.  Enfin  je  fuis 
perfuadé  que  le  mal  que  l'on  peut  craindre 
de  la  cenfure  de  cet  Ecrit ,  fera  fort  pe- 
tit, parce  qu'il  porte  avec  lui  fon  anti- 
dote; mais  qu'on  en  peut  efperer  un  forC 
grand  bien ,  parce  qu'il  paroît  fi  convain- 
cant ,  qu'il  eft  prefque  impoflible  que 
tous  les  gens  d'efprit  n'en  foient  perfua- 
dés,  &  qu'une  infinité  de  gens  de  ce 
païs-ci  fe  détromperont  de  la  fauffe  ima- 
gination qu'ils  ont,  qu'on  doit  avoir  une 
obéiflance  aveugle  pour  tous  ces  Décrets 
de  Rome.  J'ai  retranché  diverfes  chofes 
qui  auraient  pu  paraître  dures,  &  il  me 
femble  que  je  n'y  ai  rien  biffé  qui  ne 
paroiflê  tout  à  fait  conforme  au  bon  fens , 
&  à  l'équité  naturelle.  Après  tout  je 
n'ai  eu  que  Dieu  &  la  mérité  en  vue  ;  & 
quand  cela  eft ,  on  ne  doit  pas  tant  envi- 
fager  le  mal  qui  nous  en  peut  arriver  de 
A  a  2  la 
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h  part  des  hommes,qu'on  n'ait  encore  plus 

de  confiance  en  la  protection  de  Dieu. 

Le  6.  volume  qui  eft  des  idolâtries 
Chinoifes  fera  achevé  d'imprimer  dans  15. 
jours  ou  trois  femaines  au  plutard.  Je 
travaille  au  7.  &  il  eft  bien  avancé.  II 
aura  pour  titre  :  Suite  de  l'biftoire  desdffi- 
rens  entre  les  Mijjionnaires  de  la  Chine  ; 
divifée  en  deux  parties,  La  1 .  fera  du 
crucifix,  des  cérémonies  du  batême,  des 
commandemens  de  l'Eglife&c.  La  2. des 
traverfes  que  les  Jefuites  ont  faites  aux 
autres  Religieux.  J'y  ferai  entrer  la  let- 
tre de  Viclorio  Ricci,  que  vous  m'avez 
envoiée  il  n'y  a  pas  long-tems.  Mais  je 
pafferai  aux  traverfes  qu'ils  ont  faites  au 
Japon  aux  autres  Miflionnaires ,  en  défen- 
dant de  nouveau  la  Lettre  de  Sotelo  ,  & 
le  Mémoire  de  Collado  :  c'efr.  à  ce  der- 
nier préfentement  que  je  travaille.  Et  je 
démêlerai  parfaitement  bien  toute  fon  hif- 
toire  par  le  moien  de  divers  mémoires  que 
j'ai  eu  de  vous  il  a  long-tems.  Ces  deux 
volumes  feront  bien  pour  les  affaires  de  la 
Chine  qui  fe  traitent  préfentement.  Ce 
que  vous  nous  en  mandez  fait  pitié. 

Je  reviens  à  l'affaire  de  la  Chine  qui 
fe  traite  préfentement  à  Rome.  Si  vous 
vouliez  en  faire  une  lettre  qui  pût  fervir 
à  faire  connoître  l'intérêt  qu'a  le  Roi  de 
France  d'empêcher  qu'on  n'ôte  aux  Evê- 

ques 
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ques  François  Vicaires  Apoftoliques  le 
gouvernement  de  la  Chine  qui  leur  avoic 
été  donné  par  trois  ou  quatre  Papes  con- 
fecutifs,  nous  la  pourrions  faire  mettre 
dans  les  lettres  hifroriques  qui  s'impriment 
tous  les  mois  en  Hollande  par  un  Impri- 
meur Catholique ,  qui  nous  eft  fort  ami. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

On  vous  envoie  une  nouvelle  lettre 
par  laquelle  vous  verrez  que  les  Jefuites 
ne  fe  rendent  point  ,  &  qu'ils  pouffent 
toujours  M.  de  Mali  nés  à  ne  point  défé- 
rer aux  ordres  du  S.  S.  fous  prétexte 
d'un  ridicule  fcrupule:  &  ils  ne  veulent 
pas  qu'il  en  ait  de  tenir  pour  hérétiques, 
par  le  jugement  du  monde  le  plus  témé- 
raire, les  meilleurs  Eccletlaftiques  de  fon 
Diocéfe  :  Excolantes  cnlicem ,  &  camelum 
glutientts.  Pourquoi  ne  craint-il  point  en 
ordonnant  des  Jefuites ,  d'ordonner  des  ca- 
lomniateurs, des  fourbes,  &  des  Semi- 
pelagiens  ?  Je  ne  fai  s'il  eft  à  propos  que 
vous  montriez  cette  lettre.  Vous  pour- 
riez vous  contenter  d'en  direlafubftance, 
comme  une  chofe  qui  vous  a  été  man- 
dée par  une  perfonne  qui  en  étoit  très 
bien  informée. 


A  a  3  LET- 


j  $  8     DLX.  Lettre  de  M.  Arnauld 
LETTRE    DLX. 

fa.  o&o.  A  M,   du    Vaucf.l     Sur  une  noté' 

lt>i>z'  velle  Edition  qui  fi  devoit  faire  du  li- 

vre du  P.  Te  Hier ,  intitulé  Defenfe  &c. 

JE,  ne  fai  quelle  confeience  peut  avoir  un 
homme,  qui  s'échaufe  fi  fort  a  empê- 
cher qu'un  auflï  méchant  livre  Se  auflî 
rempli  de  faufTetés  &  de  calomnies  qu'eft 
celui  du  P.  Tellier  ne  patTe  pour  condamné. 
Je  ne  vois  pas  non  plus  quel  avantage 
pourront  tirer  les  Jefuites  de  cette  nouvelle 
édition  corrigée ,  faite  à  Paris.  Car  s'ils 
en  ôtent  les  calomnies  contre  le  P.  Ribas, 
le  P.  Collado,  l'Abé  du  Ferrier,  M. 
Van  Viane  &c.  ce  fera  un  aveu  public 
qu'ils  avoient  avancé  ces  calomnies.  S'ils 
retranchent  les  trois  lettres  que  j'ai  fait 
voir  par  des  preuves  inconteftables  être 
fupofées ,  ils  donneront  lieu  de  faire  un 
Ecrit  qui  aura  pour  titre  :  Le  PereTellier 
convaincu  par  lui-même  d'être  non  feulement 
un  feelerat ,  mais  un  infenfé.  Car  c'eft  le 
jugement  qu'il  a  confenti  que  l'on  fit  de 
lui  (dans  la  Préface  de  la  2.  Partie)  fi  on 
pouvoit  prouver  qu'il  eut  produit  quelque 
faufïe  pièce.  Perfonne  ne  doutant  plus 
que  la  lettre  de  M.  de  Palafox du 8. Jan- 
vier 10*49.  ne  foit  de  lui,  ne  retranche- 

ra-t-il 
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râ-t-il  point  Ton  6.  chapitre  qu'il  emploie 
tout  entier  à  montrerqu'elleeftfuppofée? 
Il  en  eft  de  même  du  7.  chapitre  contre 
la  lettre  de  Sotelo  ,  dont  l'original  eft  à 
Rome. 

Voilà,  ce  me  femble,  ce  qu'il  faudroit 
reprefenter  dans  un  Mémorial  ,  dont  le 
but  feroit  de  faire  voir  que  ce  que  difent 
les  Jefuites  de  cette  édition  de  Paris,  dont 
ils  retrancheroient  ou  changeroient  ce 
que  l'on  a  trouvé  à  redire  à  leur  livre, 
n'efr.  pas  qu'ils  aient  intention  de  la  faire , 
mais  que  c'eft  feulement  pour  amufer  le 
monde ,  &  gagner  du  tems ,  &  empêcher 
cependant  que  leur  livre  ne  foit  exprefle- 
ment  condamné.  Mais  cela  fera  conclu 
d'une  manière  ou  d'autre  avant  que  vous 
receviez  ce  billet.  Je  trouve  tant  de  bon 
ièns ,  tant  de  droiture  &  tant  de  lumière 
en  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  M. 
le  Cardinal  Cafanate,  qu'il  n'y  a  rien 
préfentement  qu'on  dût  demandera  Dieu 
avec  plus  d'ardeur,  que  de  le  voir  en  une 
place,  où  il  eut  un  plein  pouvoir  de  re- 
médier aux  maux  dePEgîife.  Vous  en- 
tendez bien  ce  que  je  veijx  dire  par  là. 
Je  fuis  tout  à  vous. 


A  a  4  LET- 
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LETTRE     DLXI. 

t7-  °&°.  A  M.  du  Vaucel.     Sur  nn  Induit 
l6*u  accordé  au  Roi  de  Portugal  pour  un  E- 

vêcbé  a  U  Chine. 

J'Ai  le  coeur  percé  de  douleur  de  ce  que 
vous  me  mandez  du  miferable  état  des 
affaires  des  Millionnaires  François.     Car 
il  femble  que  Ton   foit  prêt  d'ordonner 
qu'en   confequence  de  l'Induit  accordé 
au  Roi  de  Portugal  pour  TEvêché  de  la 
Chine ,  les  Prêtres  François  que  les  Vi- 
caires   Apoftoliques    y  ont  envoies  ,  & 
qui  y  ont  établi  uneÉglife  dansunePro- 
vince  du  Nort,  où  J.  C.  n'avoit  point 
encore  été  prêché,  l'abandonneront  ;  Se 
que  toute  la  grâce  que  l'on  fera  aux  Vi- 
caires Apoftoliques,  eft  que  le  Tonqum 
leur  demeurera  &  peut-être  la  Cochin- 
chine ,  que  les  Jefuites  ont  laiffée    dans 
un  déplorable  fcnifme,  lorfqu'ils  en  font 
fortis.     C'eft  à  quoi,  dites-vous,  on  fe 
doit  attendre,  à  moins  que  le  Roi  ne  fe 
déclare  hautement  pour  faire  fubiîfter  ce 
qui  a  été  accordé  par  tant  de  Papes  à  des 
Ecclefiaftiques    d'une  très-grande  pieté, 
qu'on  a  pris  de  fon  Roiaume  fans  qu'il 
s'en  foit  mêlé.     J'avoue  qu'il  le  devroit 
faire,  &  que  ce  fera  une  tache  à  Ton  règne 

s'il 
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s'il  ne  le  fait  pas.     Mais  fi  étant  obfedé 
par  deux    mechans    efprits  il  manque  à 
fon  devoir,  faut-il  donc  laifTer  détruire 
à  Rome  une  des  chofes  les  plus  avanta- 
geufes  qui   fe   foient  faites  en  ce  fiecle 
pour  le  bien  de  l'Eglife?  Eft-il  neceflai- 
re  qu'un  Roi,  à  qui  de  mechans  Confeil- 
lers  ont  fait  trahir  en  tant  de  rencontres 
les  intérêts  de  rEglife,s'interefle  dans  celle- 
ci  ,  afin  que  ce  qu'a  fait  un  Pape  préva- 
le à  ce  que  quatre  Papes  confecutifs  ont 
jugé  neceflaire  pour  établir  folidement  un 
véritable  Chriftianifme  parmi  tant  de  na- 
tions infidelles?  Eft-ce  une  chofe  extra- 
ordinaire qu'un  Pape  révoque  ce  qu'avoit 
fait  un  autre  Pape,  quand  on  reconnoît 
que  cela  étoit  contraire  au  bien  de  l'E- 
glife? Grégoire  XIII.  avoit  ordonné  par 
une  Bulle  que  les  Jefuites  feuls  pourroient 
prêcher  au  Japon  ;    Clément  VIII.  fit- 
il  mal  de  révoquer  cette  Bulle,   &  de 
permettre  à  tous  les  Religieux  d'y  aller? 
Ce  dernier  Pape  y  avoit  mis  une  reftric- 
tion,qui  eft  qu'ils  n'iroient  point  par  les 
Philippines  :    Paul  V.  l'ôta ,  &  leur  per- 
mit d'y  aller  par  tout  où  ils  voudraient:  & 
c'eft  ce  qui  a  été  confirmé  par  Urbain 
VIII.     Pourquoi  donc  veut-on  aujour- 
d'hui qu'une  au(fi  méchante  chofe  que 
celle  qui  a  été  faite  par  Alexandre  VIII. 
foit  d'une  autorité  plus  inviolable?  Mais 
A  a  5  on 
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on  ne  peut ,  dit-on  ,  cafler  cet  Induit 
fans  ofTenfer  le  Roi  de  Portugal.  Cette 
confédération  doit-elle  arrêter  un  homme 
de  bien  qui  eft  perfuadé  que  cet  Induit 
efl:  la  ruine  des  Millions  d'Orient,  d'où 
dépend  le  falut  d'une  infinité  d'ames?  Si 
ce  Roi  s'en  offenfe  ,  tant  pis  pour  lui. 
Car  cet  Induit  ne  peut  fervir  qu'à  le 
damner,  tant  par  les  maux  dont  il  fera 
caufe  ,  que  parce  qu'il  n'a  été  obtenu 
que  par  de  méchantes  voies ,  &  fur  les 
prétentions  du  monde  les  plus  chiméri- 
ques, &  qui  avoient  été  jugées  telles 
par  tous  les  Papes  qui  ont  donné  tant  de 
Brefs  pour  établir  l'autorité  des  Evéques 
"François  dans  la  Chine  aufli  bien  que 
dans  le  Tonquin.  C'eft  aflurément  une 
imagination  bien  abfurde,  qu'un  Roi  de 
Portugal, qui  n'a  pas  un  pouce  de  terre 
dans  la  Chine  dont  il  foit  fouverain 
(car  il  ne  Feft  pas  de  Macao)  fe  foit  mis 
dans  Tefprit  qu'il  avoit  droit  de  deman- 
der au  Pape  la  nomination  d'un  EvêquC 
pour  tout  cet  Empire,  parce  que  le  S.  S. 
a  accoutumé  d'accorder  cela  aux  fouve- 
rains  Catholiques  pour  les  Evêchés  qui 
font  dans  leurs  Etats.  Et  il  eft  encore 
plus  étrange  qu'on  le  lui  ait  accordé  en 
dépouillant  des  Evêques  très-pieux  de 
l'administration  des  Eglifes  de  la  Chine, 
dont  4.  Papes  les  ay oient  chargés.    Mais 

ce 
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ce  qui  m'étonne  encore  davantage  ,  eft 
que  l'on  regarde  comme  moralement  im- 
poflible  de  réformer  une  difpofition  fi 
in j ufte, à  moins  qu'un  autre  Roi  ne  s'en 
mêle. 

Cependant  puifqu'on  en  efl:  réduit  là , 
il  me  femole  que  l'on  pourroit ,  fans  rafler 
l'Induit ,  faire  quelque  chofe  qui  en  dimi- 
nueroit  l'injuftice.  Perfonne  ne  doute 
que  le  Pape  ne  puhTe  ôter  une  partie  d'un 
trop  grand  Evêché  pour  en  faire  un  au- 
tre ou  plufieurs.  C'eft  ce  que  Jean  XXII. 
a  fait  en  France ,  &  ce  qu'on  a  fait  aufli 
dans  les  Païs-bas  à  la  prière  de  Charles 
V.  On  devroit  donc  au  moins  des  1 5'. 
Provinces  de  ce  vafte  Empire  en  prendre 
5.  ou  6,  qu'on  laifTeroit  fous  la  conduite 
des  Vicaires  Apoftoliques.  Il  arrivera 
de  là  un  grand  bien  :  c'eft  que  le  Chriftia- 
nifme  y  étant  pur  &  fans  mélange  de  Pa- 
ganifme  ,  ceux  qui  conduiroient  les  au- 
tres Provinces  pourroient  avoir  honte  de 
n'être  pas  de  même  ;  &  de  plus  la  Con- 
grégation feroit  avertie  de  ce  qui  fe  p.iffè 
en  ces  pais  là  par  les  Mi flio.nn tires  des 
Vicaires  Apoftoliques,  au  lieu  qu'il  efl 
à  craindre  que  le  S.  Siège  ne  (bit  averti 
de  rien ,  fi  tout  cet  Empire  eft  fous  la 
domination  des  Evêoues  Porturn:,  qui 
étant  Jefuites  n'y  donneront  de  rernD'oi 
qu'à  ceux  qui  fuivront  les  règles  de  leur 
A  a  6  Me- 
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Morale,  &  qui  étant  prévenus  de  leur 
grand  principe  ,  qu'on  ne  pèche  point 
quand  on  fuit  une  opinion  probable, 
laifleront  les  Chinois  dans  la  pratique  de 
leurs  idolâtries  envers  Confucius  &  leurs 
Ancêtres ,  parce  que  l'opinion ,  que  cela 
efl:  licite,  ne  peut  manquer  d'être  pro- 
bable ,  étant  appuiée  de  l'autorité  d'un  fî 
grand  nombre  de  ces  Pères.  Je  vous 
avoue  que  (î  j'étois  du  nombre  de  ces 
Miiïionnaires  que  les  Vicaires  Apoftoli- 
ques  ont  envoies  dans  cette  Province, où 
f.  C.  n'avoit  point  encore  été  annoncé, 
je  ne  quitterais  point  les  nouveaux  Chré- 
tiens que  j'y  aurais  faits,  quoique  l'on 
me  pût  dire  de  cet  Induit  accordé  au 
Roi  de  Portugal  ;  mais  ce  ne  ferait  pas 
fans  en  marquer  les  raifons-,  que  j'efpere- 
rois  qu'on  trouverait  bonnes.  Mars  pour- 
quoi n'inflfter  pas  fur  ce  que  quelqu'un  a- 
voit  propofé  qu'aucun  Jefuite  ne  pût  être 
Evêquedeîa  Chine?  Il  eft  même  au  pou- 
voir du  Pape  d'empêcher  qu'aucun  ne  le 
foit.  Car  ils  font  obligés  par  vœu  à*  ne 
point  accepter  de  dignité  Ecclefiaftique 
à  moins  que  le  Pape  ne  le  leur  comman- 
de. Il  n'aurait  donc  qu'a  ne  leur  point 
commander.  Mais  outre  cela  leur  con- 
duite a  été  fî  miferable  dans  ta  Chine, 
comme  on  le  verra  par  le  tf.  Volume  & 
bientôt  après  par  le  7.  qu'il  faudrait  plu- 
tôt 
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tôt  les  en  charter  tous ,  que  de  fouffrir 
qu'ils  y  fufTent  tout-puiffans ,  comme  ils 
feront  s'ils  en  demeurent  Evêques. 

Je  ne  penfois  pas  m'étendre  fi  fort  fur 
cette  matière.  J'ai  encore  un  mot  à  vous 
dire  fur  une  autre  qui  y  a  raport.  Les 
Recollets  n'ont-ils  point  envoie  à  Rome 
un  livre  qu'ils  ont  fait  depuis  peu  fous 
ce  titre  :  Premier  établiffement  de  la  fci 
dans  la  nouvelle  France  par  le  P.  Cbreflien 
le  Clerc  Mijfwnnaire  Recollet  &c  ?  Il  feroit 
bon  qu'on  y  eût  vu  ce  livre.  Car  quoi- 
qu'il ne  parle  des  Jefuites  qu'avec  de 
grands  éloges,  il  les  fait  bien  connoître 
par  deux  endroits;  leur  ambition  d'être 
feuls  autant  qu'ils  peuvent  dans  les  Mif- 
fîons  ,  &  leur  peu  de  fîneerité  dans  ce 
qu'ils  racontent  de  leurs  proueiTes.  On 
voit  par  le  premier,  que  les  Recollets 
aiant  été  les  premiers  qui  aient  prêché  la 
foi  dans  le  Canada ,  y  étant  feuls  depuis 
16 j  5.  jufqu'en  1525.  ils  s'aviferent  de 
prier  les  Jefuites  de  leur  venir  aider.  Mais 
les  uns  &  les  autres  en  aiant  été  chafTés 
en  1629.  par  les  Angloisqui  fe  rendirent 
maîtres  du  païs,  lorfqu'en  16 $1.  il  fut 
rendu  à  la  France, les  Jefuites  trouvèrent 
moien  par  leurs  amis  &  par  leurs  intri- 
gues d'y  retourner  feuls;  &  les  Recollets 
ont  été  30.  ans  à  folliciter  leur  retour 
fans  le  pouvoir  obtenir  qu'en  1663.  Ils 
A  a  7  n'ont 
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n'ont  pas  ofc  dire  que  c'étoit  les  Jefuites 
qui  les  en  empêchoient  ,  mais  ils  racon- 
tent diverfes  choies  qui  le  font  voir 
évidemment.  Pour  le  fécond,  qui  eft  le 
manquement  de  fincerité  des  Jefuites,ces 
bons  Recollets  ne  fe  font  pas  tant  ména- 
gés. Car  ils  font  voir  en  des  chapitres 
entiers  que  les  Relations  publiées  par  ces 
Pères  pendant  ces  30.  années  qu'ils 
étoient  feuls  dans  le  Canada ,  où  on  con- 
toit  des  merveilles  du  grand  progrès  de 
la  foi  parmi  les  Sauvages,  ne  font  que 
des  fables.  Et  c'eft  fur  quoi  ;«  vous  fup- 
plie  de  favoir  s'il  efl  vrai  ce  que  j'ai  oui 
dire,  que  fur  ce  qu'on  avoit  reconnu  à 
Rome  que  leurs  Lettres  annuelles  étoient 
pleines  de  faufletés ,  on  leur  avoit  défen- 
du d'en  faire.  Ce  qui  rend  cela  croiable 
efr  que  l'on  remarque  dans  ce  livre  qu'ils 
n'en  font  plus.  Peut-être  ce  livre  des 
Recollets  qui  a  été  imprimé  dès  l'année 
paiïée  1691.  eft  chez  les  Cordeliers  de 
Ara  Cœli ,  d'où  un  Cardinal  de  vos  amis 
le  pourroit  emprunter.  Je  fuis  prefque 
refolu  de  faire  un  chapitre  ou  deux  de 
cette  hiftoire  de  Canada  dans  le  7.  volu- 
me qui  eft  achevé  à  cela  près. 


LET- 


DoEleur  de  Sorbomte.  $6y 

LETTRE    DLXII. 

A  M,  du  Vaucel.  Sur  U  mu-  31.  oa. 
vieme  partie  des  Difficultés  &c.  qui  ve-  X&9Z*  ■ 
mit  a  être  imprimée. 

*pNfin  la  9.  partie  des  Difficultés  efl 
toute  imprimée ,  &  elle  pourra  fe  dé- 
biter dans  10.  ou  12.  jours,  J'ai  bien 
penfé  devant  Dieu  à  tout  ce  qui  en 
pourroit  arriver.  Mais  enfin  tout  confé- 
déré j'ai  cru  que  la  crainte  qu'ont  vos 
amis,  que  cela  ne  nuifeà  l'affaire  des  Ma- 
jeurs *,devoit  céder  à  celle  de  biffer  rui-  #  De 
ner  les  plus  grandes  principes  de  la  Mo-  MM.de 
raie  Chrétienne  ,  ce  que  1  on  peur  dire 
être  le  fond  de  la  Religion  ,  qui  font 
cenfurés  par  le  Décret  de<  31.  propor- 
tions ,  fans  parler  du  joug  infuportable 
qu'on  impofe  aux  confeiences ,  en  voulant 
qu'on  ne  pnifie  lire  ,  ni  même  retenir 
chez  foi  aucun  livre  défendu  fans  com- 
mettre un  péché  mortel.  Après  tout,  je 
ne  vois  pas  quel  mal  cela  pourroit  faire  au 
Député  de  Louvain,  ni  à  ceux  qu'il  â 
entrepris  de  juftifler.  On  ne  peut  en 
aucune  forte  leur  imputer  cette  pièce ,  ni 
les  en  rendre  refpon fables.  Il  peut  affu* 
rer  qu'aucun  d'eux  n'y  a  eu  aucune  part; 
cju'il  y  a  mène  près  de  trois  ans  qu*iî* 

n'ont 


5  6 8     BLXlh  Lettre  de  M.  Armuid 
n'ont    vu  celui  à  qui  on  l'attribue  ,  & 
qu'ils  ne  favent  pas  où  il  eft.     A  quoi  il 
peut  ajouter,  que  cet  Auteur  n'enVpoint 
entré  de  foi-même    dans  ces  queftions; 
que  c'efl:  M.  Steyaert  qui  l'y  a  engagé, 
Se  qui  l'a  forcé  d'en  parler  pour  réfuter 
fes  opinions  outrées  :  que  c'eft  donc  à  lui 
à  juftifier  ce  qu'il  avoit  avancé,  &  à  com- 
battre en  Théologien  ce  qu'il  pourroity 
avoir  de  mal  dms  l'écrit  de  fon  adverfaire. 
Vous  verrez  par  la  Lettre  Paftorale  de 
M.  l'Archevêque  de  Matines,  que  tou- 
tes les  invectives  du  Declamateur  Jefuite 
qui  lui  a  prêté  fi  plume  contre  les  plus 
gens  de  bien  de  fon  Diocefe ,  roulent  fur 
ces  Cenfures  de  Rome  ,   dans  lefquelles 
on  voudroit  prefentement  faire  confîfter 
toute  la  religion.    N'eft-ce  donc  pas  ren- 
dre un  grand  fervice  à  l'Eglife  que  d'in- 
ftruire  le  monde  fur  cetçe  matière,  en  leur 
faifant  éviter  les  deux  extrémités ,  d'un 
mépris  général  de  toutes  ces  cenfures ,  & 
d'une  obéifTance    aveugle  pour  les  plus 
injuftes?  Il  ne  me  femble  pas  qu'aucun 
Théologien  raifonnable   puiile   répondre 
autrement  que  j'ai  fait  à  mes  cinq  quef- 
tions.    Je  ne  penfe  pas  auflî  qu'on  puif- 
fe  trouver  aucune    erreur   Théologique 
dans  toute  la  pièce.     Et  ma  confcience 
ne  me  reproche  point  d"y  avoir  manqué 
de  refpeft  envers  le  S.  Siège.    Il  eft  en- 
core 
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crire  plus  certain  que  ce  que  j'y  dis  eft 
beaueoup  moins  que  ce  que  doivent  dire 
tous  ceux  qui  fbutiennent  les  fentimens 
de  la  Sorbonne  &  de  l'Eglife  Gallicane. 
Tout  cela  peut  faire  efperer  qu'on  ne 
cenfurera  pas  cette  pièce  ;  mais  quand  on 
le  feroit,  je  ne  m'en  mettrois  guère  en 
peine.  Car  je  fuis  afïuré  que  tous  les 
gens  d'efprit  n'attribueroient  cette  cenfu- 
re  qu'à  une  politique  de  la  Cour  Romai- 
ne, qui  ne  veut  rien  laifler  palier  qui 
choque  Tes  prétentions. 

LETTRE     DLXIII. 

A  M.  du  Vaucel  £»/«/ envolant  169%, 
ce  qui  lui  manquoit  du  6,  volume  de  la 
Morale  Pratique;  &  la,  9.  partie  des 
Difficultés  &c.  il  lui  propofe  certains 
points  concernans  la  Jîmonie  ,pottr  engager 
le  Tapt  a  y  aporter  remède. 

/"\N  vous  envoie  le  commencement  8c 
la  fin  du  6.  volume.  Ainfi  on  n'y 
peut  plus  rien  ajouter.  Mais  quand  on 
le  pourroit ,  je  ne  crois  point  qu'il  fut  à 
propos  d'y  parler  avantageufementdeM. 
Albin* .-cela  ne  pourroit  rien  ajouter  à  *  f* 

r  .  *  r       •  .  Cardinal 

la  réputation ,  &  ne  reroit  qu  augmenter  cafanate, 
la  mauvaife  volonté  de  certaines  gens,  qui 
ne  le  regardent  déjà  que  comme  trop  fa- 
vorable à  ceux  qu'ils  haïffent.       La   9. 

Partie 
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Partie  eft  auffi  toute  achevée.  On  vous 
envoie  ce  qui  vous  manquoit.  Il  faut 
efperer  que  Dieu  y  donnera  fa  benedidtion. 
Car  je  puis  protefter  que  je  ne  l'ai  faite 
que  dans  la  vue  de  la  vérité,  du  bien  de 
l'Eglife,  &  du  repos  des  confciences.  Je 
fuis  fi  perfuadé  de  la  lumière  ,  du  juge- 
ment &  de  la  juftefle  d'efprit  de  M.  le 
Cardinal  Cafanate,  queje  ne  fau rois  croire 
qu'il  la  trouve  mauvaife  ;  &  j'ofe  me  flater 
qu'il  avouera ,  qu'on  ne  pouvoit  traiter 
cette  matière  avec  plus  de  modération. 

Ne  pourroit-on  point  faire  entrer  le 
Pape  qui  fait  de  fi  beaux  reglemens,  dans 
ce  qu'on  avoit  propofé  àV  Innocent  XI. 
de  faire  déclarer  fujettes  au  concours  les 
Cures  du  Diocefe  de  Liège,  qu'on  a  pré- 
rendu en  être  exemptes,  comme  n'étant 
que  des  Vicaireries ,  ce  qui  eft  caufe  qu'el- 
les font  remplies  d'ignorans ,  parce  que 
ks  Chapitres  s'en  difant  Cures  primitifs, 
les  Chanoines  qui  les  confèrent  chacun  \ 
leur  tour,  les  donnent  pour  recompenfeà 
leurs  Valets;  au  lieu  que  fi  on  les  donnoic 
au  concours,  elles  pourroient  être  rem- 
plies des  Ecclefiaftiques  élevés  au  Sémi- 
naire ,  qui  feroient  de  bons  fujets  ?  Riea 
ne  feroit  plus  important  que  cela  pour  le 
falut  de  beaucoup  d'ames.  Et  c'eft  à 
quoi  un  bon  Pape  devroit  principalement 
peafer.  Ne  pourroit-on  point  aufïî  Impli- 
quer 
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quer  fur  les  abus  des  fimonies  palliées,  ou 
fous  le  nom  de  reconnoifTances  gratuites, 
ou  fous  le  voile  des  penfions.,  Pour  le 
premier,  il  ne  faudroit  que  faire  une  Bulle 
par  laquelle  on  défendroit  abfolument  de 
rien  donner  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  quand  on  aurait  reçu  un  bénéfice 
par  refignation  ou  par  collation  ,  à  celui 
qui  l'auroit  ou  refigné  ou  conféré ,  quoi- 
que ce  fut  fans  aucun  paéf. ,  ni  mêmeians 
qu'on  s'y  fût  attendu ,  en  déclarant  fimo- 
niaque,  &  celui  qui  auroit donné,  &  celui 
qui  auroit  reçu,  fans  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre pût  être  abfous,  (mon  l'un  en  quit- 
tant le  bénéfice ,  &  l'autre  en  reftituant 
l'argent  pour  être  emploie  en  quelque 
bonne  oeuvre.  Et  pour  ce  qui  cû  des 
penfions,  le  Pape  ne  pourrai  t-il  pas  faire 

£ir  une  Bulle,  ce  qui  eft  en  ufage  ,  que 
s  Cures  &  les  Chanoinies  ne  pourraient 
être  refignées  à  penfion,  qu'après  15.  ans 
de  fervice  dans  ces  bénéfices  :  à  quoi  il 
faudroit  ajouter  que  ces  penfions  ne  pour- 
raient être  rachetées  ,  parce  que  fou  vent 
ces  rachats  ne  font  que  des  palliations  de 
fimonies.  Je  ne  fai  de  quoi  je  me  fuis 
avifé  de  vous  écrire  tout  cela  :  car  il  n'y 
a  guère  cTaparence  qu'on  en  puiiïe  voir 
aucun  effet. 

Le  7.  volume  de  la  Morale  Pratique 
eft  prefque  achevé.      Je  '  n'attends  plus 

que 
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que  la  traduction  du  Mémorial  de  l'Evê- 
que  d'Heliopolis.  C'eft  là  que  je  le  fini- 
rai. On  me  promet  de  commencer  \  l'im- 
primer au  commencement  de  l'année  qui 
vient.  Je  prétends  finir  cet  ouvrage  par 
le  8.  qui  feraZto  Calomnies,  Je  le  comv 
mencerai  par  une  diflertation  fur  la  matière 
de  la  calomnie.  Et  je  ne  ferai  enfuite 
que  recueilir  diverfes  pièces  fugitives,com- 
me  les  4.  Fattums  contre  le  P.  Hazart, 
la  Réfutation  d'un  libelle  intitulé  ,  Re- 
■ponfe  d* un  Dofteur  de  Sor bonne  k  des  Quef- 
tions  ;  la  lettre  à  M.  l'Evêque  de  Malaga 
&c.  La  lettre  du  P.  Rapin  au  Cardinal 
Cibo  contre  feu  M.  de  Pamiers  ,  me  paraît 
une  Ci  horrible  chofe ,  que  je  voudrais  bien 
que  cela  ne  fe  perdît  point.  Mais  je  vou- 
drais bien  qu'on  pût  tirer  de  ces  MM. 
de  Pamiers  qui  font  à  Rome, de  petits 
éclairciffemens  fur  les  faits  de  cette  lettre: 
cela  fuffiroit  pour  la  réfuter  en  y  joignant 
de  petites  remarques.  Cette  lettre  a  été 
traduite  en  François  ,  &  imprimée  en 
Hollande.  En  quelle  langue  croiez  -  vous 
qu'il  vaudrait  mieux  la  mettre  ? 


LET- 
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LETTRE    DLXIV. 

A  M.  du  Vaucel.   Sur  la IX. Par-  n- Noy. 
tic  des  Difficultés  a  M.  Steyaert.         l6$z* 

J'Efpere  ,  Monfîeur,  que  vous  ferez 
bientôt  de  mon  avis  touchant  la  publi- 
cation de  la  9.  Partie.  Vous  demeurez 
d'accord  de  deux  chofes  qui  en  font  le 
capital.  L'une ,  qu'il  a  été  bon  d'inftrui- 
re  le  monde  fur  une  matière  qui  n'a  point 
encore  été  traitée  comme  il  faut ,  qui  eft 
la  déférence  que  l'on  doit  aux  prohibi- 
tions des  livres.  L'autre  ,  que  c'eft  ren- 
dre fervice  à  PEglife  que  de  remarquer 
les  défauts  du  Décret  d'Alexandre.  VIII. 
contre  les  31.  proportions.  Vous  ne  me 
témoignez  point  y  avoir  rien  trouvé  que 
l'on  puifle  taxer  d'erreur:  ni  que  j'y  aie 
manqué  de  refpeft  envers  le  S.  Siège. 
Pourquoi  donc  craignez-vous  tant  que  ce 
petit  ouvrage  ne  foit  cenfuré  ?  J'ai  trop 
bonne  opinion  de  l'efprit,  dujugement& 
de  la  droiture  des  perfonnes  d'un  mérite 
diftingué  qui  ont  maintenant  le  plus  de 
crédit  dans  les  Congrégations  de  Rome. 
Car  j'ofe  me  promettre  qu'ils  pourront 
dabord  être  furpris  de  diverfes  chofes  à 
quoi  ils  n'avoient  peut-être  pas  fait  refle- 
xion ,  mais  que  les  aiant  bien  examinées , 

ils 
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ils  les  jugeront  fi  raifonnables ,  ou  aumoins 
fi  excufables,  qu'ils  s'oppoferont  à  ceux 
qui  les  voudraient  faire  condamner.  Il 
paroît  de  plus  que  ce  n'eft.  point  la  cen- 
fure  qui  vous  arrête.  Car  ce  que  vous 
voudriez  que  l'on  eût  fait,  loin  de  l'em- 
pêcher, ne  l'auroit  que  rendue  plus  facile  à 
obtenir.  C'efr.  que  cette  pièce  fût  un 
ouvrage  à  part,  &  non  une 9.  Partiedes 
Difficultés.  Or  ce  qui  feroit  arrivé  de 
là  eft,que  cette  pièce  étant  regardée  com- 
me un  ouvrage  dont l'Auteurauroit  craint 
de  fe  faire  connoître,  il  fe  feroit  trouvé 
moins  de  perfonnes  qui  auraient  voulu  le 
défendre.  Il  n'en  aurait  donc  été  que 
plutôt  cenfuré.  Il  faut  que  vous  l'avouiez. 
Mais  vous  me  direz ,  qu'au  moins  la  cen- 
furé ne  feroit  pas  tombée  fur  moi,  & 
qu'on  n'y  aurait  pu  envelopper  les  huit 
premières  parties.  Je  vous  réponds  que 
ce  dernier  me  paroît  fi  injufte  ,  que  les 
cenfeurs  en  le  faifant  fe  décrieraient  plus 
que  moi.  Et  pour  le  premier  ,  comme 
tout  le  monde  n'aurait  pas  laiflfé  de  m'at- 
tribuer  cet  ouvrage,  quand  il  aurait  été 
fepàré  des  autres  parties ,  parce  que  mon 
ftile  eft  trop  recon noi (fable  ;  &  que  je  ne 
l'aurais  pas  defavoué,  il  n'aurait  pu  être 
cenfuré  que  la  cenfure  ne  fût  tombée  fur 
moi.  Et  ainfi  ma  réputation  en  aurait 
toujours  été  flétrie,  fi  elle  le  pouvoir  être 

par 
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par  une  femblable  cenfure,  ce  que  je  ne 
crois  pas.  Car  quand  un  livre  eft  tel  qu'on 
a  fujet  d'efperer  qu'il  fera  regardé  comme 
un  bon  livre,  très  folide  &  trèsraifonna- 
ble,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'efprit 
qui  jugent  fainement  des  chofes,  la  con- 
damnation qu'on  en  fait  ne  nuit  qu'à 
ceux  qui  la  font.  C'eft  ce  que  j'ai  prou- 
vé par  divers  exemples  ;  &  je  pourrois 
dire  Ci  on  condamnoit  celui-ci  :  Et  quod 
exemplis  tuemttr ,  inter  exempla  erit.  J'ai 
encore  à  vous  dire  contre  la  réparation  de 
cette  partie  d'avec  les  autres,  que  je  n'au- 
rois  plus  eu  le  même  droit  de  m'addrefTer 
à  M.  Sreyaert,  ce  qui  m'auroit  fait  per- 
dre une  infinité  d'avantages,  comme  vous 
en  conviendrez  en  yfaifant  reflexion. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  fatisfaire 
fur  la  conjoncture  des  affaires  de  Lou vain. 
Mais  comment  cela  ponrroit-il  y  nuire? 
Le  Député  n'a  qu'à  dire  qu'il  ne  doit 
point  repondre  de  cet  Ecrit  :   que  ni  lui 
ni  Tes  amis  n'y  ont  eu  aucune  part,    & 
qu'ils  ne  favent  pas  même  où  eft  celui  à 
qui  on  l'attribue.     Qu'après  tout  ,    c'eft 
M.  Steyaert  qui  eft  caufe  qu'on  a  remué 
cette  matière,  &  que  c'eft  à  lui  à  refoudre 
les  difficultés  qu'on  y  a  faites.  Que  leur 
peut-on  dire  après  cela  ?     Il  me  femble 
donc  que  les  maux  que  vos  amis  craignent 
qui  n'arrivent  de  la  publication  de   cet 
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Ecrit,  font  au  moins  très  incertains,  & 
qu'il  cft  bien  plus  certain  qu'il  fera  beau- 
coup de  bien ,  &  empêchera  beaucoup  de 
mal.  Car  c'eft  un  grand  mal  quedelaif- 
fer  établir  l'autorité  d'un  auflTi  méchant 
décret  qu'eft  celui  des  31.  propofîtions  : 
&  c'en  eft  encore  un  confïderable  ,  de 
laifïer  impofer  aux  confciences  un  joug 
aum"  injufte  qu'eft  celui  de  leur  vouloir 
faire  croire  que  c'eft  un  péché  digne  de 
la  damnation ,  de  lire  ou  même  de  retenir 
chez  foi  aucun  livre  défendu.  Il  m'a  donc 
paru  que  je  devois  fuivre  Finftinâ  que 
Dieu  m'a  donné  de  remédier  à  ces  maux , 
en  lui  laifTant  le  foin  ou  d'empêcher  les 
inconveniens  qu'on  en  appréhende,  ou 
d'en  tirer  du  bien  s'il  les  permet. 

Vous  craignez  qu'on  ne  trouve  à  redire 
à  deux  de  mes  exemples,  le  14.  &  le  1 5. 
Vous  prérendez  que  ce  que  je  dis  en  fa- 
veur de  M.  Defcartes  ne  fera  goûté  que 
de  ceux  qui  font  attachés  à  la  doctrine  de 
ce  Philofophe.  Et  moi  je  crois  qu'il  fera 
goûté  par  tous  ceux  qui  font  perfuadés 
(comme  il  me  femble  que  tout  le  monde 
îe  doit  être)  qu'il  eft  très  important  de 
pouvoir  prouver  par  des  raifons  naturelles 
l'immortalité  de  l'ame.  Car  il  faut  de 
deux  chofes  l'une  -,  ou  defefperer  de  la 
pouvoir  prouver  par  raifon ,  ou  convenir 
que  M.  Defcartes  Ta  mieux  prouvée  que 

per- 
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perfonne.     Pour  ce  qui  eft  du  mouve- 
ment de  la  terre,  je  ne  décide  point  ce 
qui  en  eft  :  mais  je  foutiens  qu'il  eft  avan- 
tageux à  la  Religion  d'en  parler  comme 
j'ai  fait,  en  fuivant  les  penfées  très  judi- 
cieufes  de  S.  Auguftin  &  <3e  S.Thomas, 
qui  nous  enfeignent  qu'on  doit  éviter  de 
donner  à  l'Ecriture  des  fens  touchant  les 
chofes  naturelles,    qui   pourroient  faire 
douter  de  la  vérité  de  h  parole  de  Dieu , 
parce  que  ce  fens  fe  trouveroit  contraire 
à  ce  que  prefque  tous  ks  habiles  gens 
croiroient  être  certain  par  la  raifon  &  par 
des  expériences  manifeftes.     Or  c'eft  l'é- 
tat où  eft  maintenant  cette  queftion  delà 
mobilité  de  la  terre.     Il  n'y  a  prefque 
plus  d'Aftronome  qui  ne  la  croie  certai- 
ne, ni  de  fecte  de  Philofophie  qui  foit 
en    quelque    eftime  qui  ne   TembrafTe. 
On  ne  peut  rien  s'imaginer  ni  de  plus 
faux,  ni  de  plus  malin,  ni  de  plus  inju- 
rieux contre  la  mémoire  de  deux  faints 
Prélats  que  ce  qui  eft  dit  dans  un  Ecrit 
diftribuéà  Rome  contre  lesEvêquesd'A- 
ht  &  de  Pamiers.  Le  Phantome  du  JanS 
fenifme  en  fait  voir  la  fauffeté  &  l'imper- 
tinence.   Je  fuis  tout  à  vous. 


Tome  VI.  Bb  LET- 
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tembr°e     ^^^VAUCEt,       SttY    leS  affai- 

i6>z.  res  des  Alitons  étrangères. 

JE  commence  par  la  lettre  d'un  Offi- 
cier de  la  Cour  de  Rome.    Elle  eft 
fort  bien  faite,  &  vous  avez  eu  tort  de 
croire  que  nous  aurions  pu  en  faire  une 
aulfi  bonne  en  parcourant  vos    lettres. 
Vous  pouvez  avoir  les  chofes  bien  plus 
prefentes.     Il  n'y  a  qu'un   endroit  que 
j'ai  cru  devoir  retrancher ,  &  que  je  vous 
prie  de  retrancher  aufli  dans  la  minute. 
C'eft  Y  alinéa  qui  commence  par,  Ce  qui 
put  avoir  forte  Alexandre  PI  IL  jufqu'à 
aux  Vicaires  Apoftoliques  François.  Il  n'efl: 
point  à  propos  que  l'on  croie  que  ce  Pa- 
pe ait  eu  quelque  raifon  apparente  de  fai- 
re ce  qu'il  a  fait ,  ni   que  les  Evêques 
François  y  aient  donné  quelque  lieu  par 
leur  conduite.     Or  c'eft  l'idée  qu'auroit 
donné  cet  article,  s'il  fût  demeuré.  On 
pouvoir  ajouter  que  le  Roi  d'Efpagnen'a 
point  cru  avoir  droit  de  nommer  des  E- 
vêques  dans  les  Provinces-unies  depuis 
qu'il  n'en  a  plus  été  le  maître,  pas  mê- 
me avant  qu'il  les  eût  cédées  par  la  paix 
de  Munfter,  &  qu'il  n'en  a  pas  non  plus 
nommé  pour  Bois-le-Duc  quoique  une 

partie 
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partie  du  Diocèfe  foit  encore  à  lai.  Et 
c'eft  ce  qui  fut  jugé  à  Madrit  en  faveur 
de  M.  d'Heliopolisen  1677.  Qi*e  S-  M. 
C.  ne  prétendoit  aucune  nomination  d'E- 
vêque  dans  les  païs  des  infidèles  qui  no- 
taient point  fous  fa  domination.  Par 
quelle  raifon  a-t-on  pu  croire  qu'il  en  dût 
être  autrement  de  Portugal? 

Je  vous  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà 
dit.  C'eil  une  chofehonteufe  à  la  Fran- 
ce de  ne  pas  demander  la  revocation  de 
cet  induit.  Mais  fî  elle  manque  à  fon 
devoir,  parce  que  fes  propres  fujets  la 
trahi (Tent  &  agiffent  contre  fes  intérêts , 
les  Cardinaux  à  qui  Dieu  a  donné  tant 
de  zèle  jufques  ici  pour  l'avancement  de 
ces  Millions,  en  font-ils  moins  obligés 
devant  Dieu  de  maintenir  ce  qui  a  été 
fi  fagement  ordonné  par  4.  Papes  confe- 
cutifs,  fans  que  la  couronne  de  France 
s'en  foit  mêlée? 

Je  vous  envoie  la  copie  d'une  lettre  du 
Tunquin  de    1690,  dont  j'ai  fait  tenir 
l'original  (  qui  nous  eft  tombé  entre  le> 
mains  par  une  avanture  extraordinaire) 
au  feminaire  des  Millions  étrangères,  par 
Madame  la  Marquife  deRoucy  leur  bon- 
ne amie.     Vous  pourrez  en  prendre  co- 
pie  avant  que  de    la  rendre    au     bon  *  Li 
MiTionnaire,   afin  de  la  montrera  M.c"d- 
Albin*,  qui  ne  fait  peut-être  pas  que  1ère?5"1** 
Bb  z  de- 
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déplorable  fchifme  que  les  Jefuites  ont 
fufcitédans  ce  païs  là>  dure  encore;  ce 
que  Ton  pourroit  faire  entendre  au  Pape  > 
rien  ce  me  femble  ne  pouvant  mieux  fai- 
re juger  avec  quelle  confcience  on  peut 
confier  la  conduite  de  tant  de  nouvelles 
Chrétientez  à  des  gens  qui  ont  fi  peu  de 
foi  &  fî  peu  de  zèle  pour  le  falut  des 
amcs  ,  qu'ils  aiment  mieux  que  leurs 
nouveaux  Chrétiens  vivent  &  meurent 
fans  recevoir  les  facremens,  que  de  les 
recevoir  des  Evêques  &  des  Prêtres  que 
le  S.  Siège  leur  a  envoies  pour  y  former 
des  Eglifes.  Je  ne  faurois  croire  que  fî 
l'endroit  de  cette  lettre  étoit  reprefenté 
avec  un  peu  de  force  à  un  auiïi  bon  Pa- 
pe qu'en:  celui  d'à  prefent,  il  n'en  fût 
touché ,  &  ne  fût  porté  à  faire  examiner 
de  nouveau  cette  affaire  de  l'Induit.  Pen- 
fez  y ,  Monfieur. 

Ce  n'efl:  pas  fans  un  ordre  de  la  pro- 
vidence de  Dieu  ,  que  cette  lettre  du 
Tonquin  nous  eft  tombée  entre  les  mains. 
C'a  été  apparemment  afin  qu'on  en  puifle 
faire  un  ufage  que  n'en  pourra  faire  le  bon 
Millionnaire  >  à  qui  fes  fuperieurs  ont 
défendu  de  parler  des  Jefuites  par  la  crain- 
te qu'ils  ont  d'être  accablés  par  le  Père 
de  la  Chaife, qui  cependant  ne  feront  pas 
fâchés  que  d'autres  faifent  entendre  au 
Pape  ce  qu'ils  n'ofent  lui  dire  eux  mêmes. 

Il 
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Il  e(t  bon  cependant  que  Ton  fâche  com- 
ment nous  avons  eu  cette  lettre  ,  afin 
qu'on  ne  nous  foupçonne  pas  d'aucune 
fupercherie,  ou  que  ce  foit  par  quelque 
collufion  avec  le  feminaire  des  Millions 
étrangère?.  Un  Hollandois  qui  étoit  en 
Orient  avoit  promis  de  faire  adrefTer  cet- 
te lettre  à  une  dévote  d'Amfterdam,  8c 
que  fon  Père  qui  efr.  Catholique,  l'adref- 
feroit  à  fon  correfpondant  de  Paris  qui 
la  donneroit  en  main  propre  au  Directeur 
du  feminaire.  Tout  a  bien  été  jufqu'au 
correfpondant  de  Paris, chez  qui  elle  s'é- 
gara étant  tombée  derrière  un  coffre» 
Long-tems  depuis  il  la  retrouva  :  mais 
de  honte  d'avoir  tant  tardé  à  la  rendre  à 
fonadreffe,  il  la  renvoia  à  Amfterdam , 
ce  qui  fut  caufe  qu'on  l'ouvrit.  De 
quoi  le  P.  Gerberon  qui  fe  trouva  alors 
à  Amfterdam ,  aiant  été  averti ,  il  fit  di- 
re à  ceux  qui  l'avoient,  qu'il  la  feroit 
tenir.  On  la  lui  a  donnée  &  il  l'a  en- 
voiée  à  M.  Erneft  (car  il  ne  fait  pas 
que  nous  fommes  retournés  le  P.  Q»  & 
moi  à  notre  ancien  gifte)  &  ce  ne  fut 
qu'hier  que  j'envoiai  l'original  à  Madame 
de  Roucy  par  une  voie  très  fure.  Je 
fuis  tout  à  vous» 


Bb  5  LET- 
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LETTRE    DLXVI. 

vembTr^  ^-  du   Vaucel.     Sur  un  Me- 

1692-  moire  de  M.  Hennebel  $  une  lettre  de  M» 

Huygens.  La  nomin.tiion  de  l'Abbé  De 

Camps,     Les  affaires  de  la  Régale.     Et 

quelques  Ecrits  de  Ptres  de  l'Oratoire. 

MOus  venons  de  lire  deux  pièces,  que 
Ton  vous  envoie,  h  fuite  du  Mé- 
moire de  M.  Hennebel,  &  une  lettre  de 
M.  Huygens  au  P.  confefleur  de  S.  M. 
C.  Je  les  ar  trouvées  toutes  deux  parfai- 
tement belles  ,  &  nous  vous  fuplions  d'en 
retenir  copie  en  les  faifant  tranferire  par 
un  copifte.  Nous  trouverons  quelque 
fonds  pour  vous  faire  avoir  de  quoi  fa- 
tisfaire  à  ces  fortes  de  depenfes.  Vous 
pouvez  mieux  juger  que  nous  s'il  ne  fe^ 
roit  point  à  propos  de  les  faire  voir  à 
quelques  Cardinaux  zélés  pour  le  bien  de 
FEglife  &  à  des  perfonnes  de  pieté;  & 
de  leur  faire  remarquer  que  ce  qui  eftdit 
dans  l'éloge  funèbre  de  M.  Flemal ,  qui 
vous  a  été  envoie ,  c'eft  une  preuve  con- 
vaincante de  ce  que  dit  M  Hennebel 
dans  fon  Mémoire,  [e  ne  croi  pas  qu'il 
y  ait  rien  de  plus  important  que  d'in- 
fpirer  ces  fentimens  à  tous  les  gens  de 
bien  du  lieu  où  vous  êtes.  Ainfi  n'é- 
pargner. 
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pargnez  rien  pour  répandre  ce  Mémoire 
de  M.  Hennebel  parmi  ces  fortes  de  per- 
sonnes :  vous  pourriez  feulement  retran- 
cher dans  les  copies  ce  qui  eft  dit  des 
deux  aiTefleurs  qu'on  devroit  donner  an 
Gouverneur  des  Païs-bas,  &  d'autres 
femblables  chofes  qui  regardent  ces  pais» 
ci  ;  &  qui  pourroient  irriter  les  deux 
nouveaux  Evêques.Je  me  porte  bien ,  grâ- 
ces à  Dieu,  &  je  travaille  à  mon  or- 
dinaire. 

Pour  PAbbé  De  Camps  vous  conve- 
nez donc  de  ce  que  vous  n'avez  pas  vou- 
lu avouer  fous  le  feu  Pape,  que  le  Pape 
n'a  pas  droit  de  rejetter  une  nominariorr 
fans  dire  pourquoi.  Mais  pour  ce  quf 
eft  de  ce  fcelerat ,  ce  que  l'on  pourroit 
confeiller  à  S.  S.  feroit  de  mettre  un  Mé- 
moire entre  les  mains  de  l'Ambaftadeur 
pour  être  envoie  à  S.  M.  dans  lequel 
on  expoferoit  qu'il  revient  de  plufieurs 
endroits  que  cet  Abbé  De  Camps  eft 
fort  décrié;  ce  qui  doit  porter  S.  M^ 
pour  fatisfaire  à  fa  confcience,  de  nom- 
mer quelque  Evêque  d'une  pieté  recon- 
nue pour  s'informer  de  ce  qu'on  endit9 
&  s'il  eft  vrai  qu'il  eft  dans  une  fi  mé- 
chante réputation;  auquel  cas  quand  on 
n'auroit  pas  des  preuves  pofitives  de  ce 
que  l'on  dit  de  lui,  il  eft:  de  l'honneur 
du  Clergé  de  France  de  ne  pas  faire  E- 
Bb  4  vèquc- 
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vêque  un  homme  fi  décrié,  fur  tout  s'il 
n'y  a  rien  dans  fa  conduite,  qui  ne  fcr- 
vc  plutôt  à  confirmer  ce  decri  qu'à  l'in- 
firmer, parce  qu'il  ne  s'y  trouveront 
rien  que  l'on  pût  prendre  pour  une  mar- 
que de  pieté  &  de  probité.  Mais  j'a- 
voue que  cette  remontrance  auroit  eu 
plus  de  poids  dans  l'autre  pontificat  que 
dans  celui-ci.  Je  penfe  au  refte  vous 
avoir  mandé  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet 
une  lettre  très  forte  pour  êtœ  montrée  à 
un  Evêque  qui  pourroit  quelque  chofe 
pour  arrêter  ce  fcandaîe ,  s'il  avoir  autant 
de  courage  que  de  fuffifance. 

Vous  nous  mandez  que  l'on  s'étoit  é- 
tonné  que  fur  le  projet  aporté  par  l'Ab- 
bé de  Polignac,  le  Roi  n'eut  point  con- 
sulté les  Cardinaux  de  Bonzy  &  d'Eftrées, 

6  l'Evêque  de  Meaux,  mais  feulement 
l'Archevêque  de  Paris,  celui  de  Reims 
&  FEvêque  d'Orléans.  Vous  voiez  ce- 
pendant que  ce  qui  met  un  obfracle  \ 
l'accommodement  n'eft  point  la  Regale, 
mais  feulement  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome:  tant  il  eft  vrai  qu'en  ce  tems 
encore  plus  que  du  tems  de  S.  Paul  : 
Omnes  qu<t  ftta  funt ,  qua.YPtnt ,  non  otu& 
funt  Jefu  Chrifti.  Si  le  Roi  et  oit  bien 
confeillé,  il  abandonneroit  l'extenfionde 
la  Regale,  retabîiroit  les  filles  de  l'En- 
fance &  rappelleroit  tous  les  bannis  par 

lettres 
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lettres  de  cachet ,  &  après  cela  il  feroic 
afTembler  un  Concile  National  pour  fa- 
voir  des  Prélats  de  fon  Roiaume  ce  qu'il 
y  auroit  à  faire >  fi  le  Pape  s'obftinoit 
toujours  à  ne  point  vouloir  donner  de 
Bulles  qu'on  n'eut  donné  quelque  attein- 
te à  ce  qui  avoit  été  refolu  pour  mainte- 
nir l'ancienne  doctrine  de  l'Eglife  Galli- 
cane contre  les  nouvelles  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome,  Mais  c'eft  ce  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'efperer.  Car  d'un  côté 
&  d'autre  on  ne  cherche  que  Tes  intérêts, 
&  non  le  bien  de  PEglife.  Je  ferai  fort 
aife  d'avoir  l'abrégé  de  la  vie  &  de  la 
conduite  du  Prélat* 

Vous  aurez  reçu  h  5.  Dénonciation  ; 
&  vous  conviendrez  qu'on  ne  pouvoit 
pas  changer  le  titre,  mais  qu'il  fuffifoic 
de  mettre  à  la  tête  l'avertiffement  qu'on 
y  a  mis.  Vous  y  trouverez  un  extrait 
des  Ecrits  du  ProfeiTeur  de  Lion  que; 
vous  nous  avez  envoies.  Nous  reçû- 
mes hier  de  Paris  d'autres  Ecrits  fem- 
bUbles,  mais  on  ne  nous  mande  point, 
où  ils  ont  été  dictés.  Nous  avons  en- 
tre les  mains  un  Traité  de  la  Grâce  d'un 
très-favant  prêtre  de  l'Oratoire  de  Fran- 
ce ,  nommé  le  P.  Fauconnier ,  qui  eft  mort 
il  y  a  4.  ou  5.  mois.  Le  Père  Tho- 
mailin  y  efl  refuté  d'une  manière  admi- 
rable. Nous  travaillons  à  le  faire  impri- 
mer 


CerE- 
crk  fe 

trouve  à 
la  fin  des 
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mer  le  plutôt  qu'il  fe  pourra.  Mais  à 
propos  du  P.  Thomaflin,  ne  vous  ai-je 
point  envoie  7.  ou  8.  contradictions 
groflieres  fur  la  matière  de  la  grâce  que 
Ecriwde j'ai  remarquées  dans  fon  volume  des  at- 
£;  £rn'  tributs  ?  Rien  n'efr.  plus  capable  de 
grâce     faire  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  l'efli- 

general.   mmmmmm,  * 

ment. 

On  vous  envoie  la  fuite  des  Apho- 

«reyam!  r^mes  *  >  &  on  vous  prie  de  voir  d'abord 

le  Corollaire  de  la  pag.   132.  Vous  y 

trouverez  une  étrange  malignité  contre 

la  mémoire  d'un  faint  Prélat 


Fin  du  SfxUme  Tonu* 
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Fautes  ï  corriger, 

Fag.  49.  En  marge  lif  1  Septembre. 

jo.  ligne  3.  lif.  vous  ne  nous. 

169.  lign.  21 .  révèlent  lif  relèvent. 

179.  lign.  3.  octant  ///.  tandis.. 

184..  lign.  24..  lif.  qu'on  ne  ks. 

203.  Retranchez  cette  lettre,  qui  ejl  une  par' 
tie  de  la  483. 

232.  lign.  26.  Secrétaires///.  Sectaires. 

247.  ligne  1.  ///*.  de  Pomponne  &M#  de  Lu- 
zancy. 

311.  //£».  26.  ///".  Régis. 

336.  //£.  dern.  lif.  je  vous  écris. 

342.  lig.  16.  ufafe  ///.  ufage. 

266.  lig.  12.  /;/".  grâce  que  les. 

380.  Ug.  10.  lif  du  Pat's-bas. 

393.  //£.  f.  lif  rien  que  Ton. 

43+«  kg**-  dern.  lif.  un  peu. 

f  *!••  %  4-  *'/  guéries. 

^22.  Zr>.  17.  £/  de  lui,  de  qui. 

5-44.  lig.  y.  lif  écrite- 

5-5-2.  lig.  13.  /i/;  d'un  corps  fi  répandu. 

La  lettre  pi.  pag.  346.  où  Ton  a  mis*  A/. 
Dodart  a  été  adreflee»  ««  Révérend  Père 
Macaire  Chanoine  Régulier  &  Frcfejfeur 
tn  Theobzie. 


ir 


